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PRÉFACE. 


Nous avons annoncé de nouvelles études sur 
la philosophie occulte. 

La premiére série de ces études a été publiée. 

Sous la forme littéraire et poétique de Гаро- 
logue, nous avons caché pour le vulgaire et ensei- 
gné pour les chercheurs éclairés les plus grands 
mystéres de la science. 

Nous abordons aujourd'hui la seconde série, 
celle qui traite de la science des esprits. 

Cette étude est divisée en trois parties. 

Dans la premiére, sous le titre d'esprits réels, 
nous traitons de Dieu et de homme réunis et 
idéalisés en la personne de Jésus—Christ. 

Dans la seconde, sous le titre d esprits hypo- 
thétiques, nous parlerons des anges , des démons 
et des ámes des trépassés, suivant les doctrines 


kabbalistiques et magiques. 
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Dans [а troisiéme, consacrée aux prétendus es- 
prits ou aux fantómes, nous traitons des évocations 
et nous apprécions les phénoménes et les doctrines 
spirites. 

La science suppose nécessairement Dieu, étudie 
l'esprit de l'homme dans ses aspirations les plus 
hautes, examine les hypothéses relatives aux es- 
prits inconnus et rejette les fantómes. 

Nous avons dit de Dieu, dans notre dogme et 
rituel de la haute magie, que Dieu pour nous c'est 
l'AzorH des sages. | 

М. de Mirville, qui п’а pas compris се mot, Га 
expliqué tout naturellement par une faute d'or- 
thographe qu'il nous attribue, et s imagine naive- 
ment que nous adorons le gaz azote. 

Le mot AzorH, employé par le savant initié Ba- 
zile Valentin, pour exprimer l'agent universel, est 
composé de la premiere et de la derniére lettre de 
l’alphabet en hébreu, еп grec et en latin. 

I] équivaut & 'Inri de la Maconnerie , et veut 
dire le principe et la fin, c'est-4-dire l'absolu dans 
les trois mondes. 

Au-dessus de la science c'est Dieu, dans la 
science kabbalistique c'est l'absolu, dans la phy- 
sique occulte c'est l'agent universel. 
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Ce nom exprime donc trois choses : 

1” L'hypothése divine, 

2° La synthése philosophique, 

3° La synthése physique, 

C’est-a—dire une croyance, une idée et une 
force. 

Nous ne donnons pas ces explications pour 
M. de Mirville, qui ne saurait étre naif de bonne 
foi, et qui a un parti pris de ne pas nous compren- 
dre et de nous injurier quand méme. 

Ce sont lá, nous le savons, les procédés de Г6- 
cole a laquelle il appartient. 

Nous donnons cette explication pour ceux de 
nos lecteurs qui ne cherchent que la vérité, et 
nous commencons notre livre. 





ГА 


SCIENCE DES ESPRITS 


- PREMIERE PARTIE 


ESPRITS RÉELS 


INTRODUCTION 


Dieu ou Гезргй créateur, que la science est 
forcée d'admettre comme premitre cause; 

Dieu qui est 1'hypothése nécessaire 4 laquelle 
se rattachent toutes les certitudes ; 

L'homme ou Резргй créé dont la vie apparente 
commence et finit, maisdont la pensée est immor- 
telle ; 
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_ Le médiateur ou l'esprit du Christ homme sur- 
humain par Ja pensée, Dieu humanisé par le tra- 
vail et la douleur : | 

Tel est le triple sujet de la science des esprits. 

L homme, ne pouvant rien concevoir au-dessus 
‚ де lui-méme, s'idéalise pour concevoir Dieu. Le 
Christ, parses sublimes pensées et ses admirables 
vertus, a réalisé cet idéal. C'est donc en Jésus~ 
Christ qu'il faut étudier Dieu, et comme le média- 
teur est aussi le prototype et le:modéle de 1'hu- 
manité, c'est encore en lui qu'il faut étudier 
l'homme considéré exclusivement sous le point 
de vue de l'esprit. . 

La science des esprits se résume donc tout en— 
tiére dans la science de Jésus-Christ. 

Les anges et les démons sont des étres pure- 
ment hypothétiques ou légendaires ; qu'ils restent 
dans la poésie, ils ne sauraient appartenir á la 
science. 

Conterntons—nous des hommes, étudions Jésus- 
Christ et cherckons: Dieu. | 

Moins on définit Dieu, plus on est forcé Фу 
eroize. Мег le Dieu indéfini et inconnu , principe 
existant et intelligent de l’étre et de l' intelligence, 
c'est affirmer témérairement la plus vague.et la 


— 7 — 


plus absurde de toutes les négations ; aussi Prou- 
dhon cette contradiction incarnée , a-t-il pu dire 
avec raison que l'athéisme est un dogme négatif 
et constitue la plus ridicule de toutes les сгоуап- 
ces : la croyance irréligieuse. 

Mais un Dieu défini étant nécessairement un 
Dieu fini, toutes les religions prétendues révélées 


d'une maniére positive et particulidre s'écroulent . 


des que la raison les touche; il n'y a qu une reli- 
gion, et Victor Hugo a bien dit lorsqu'il s'est 
écrié : Je proteste au nom de la religion contre 
toutes les religions. 

Si Dieu edt autorisé Moise seul, il n'eút pas 
permis Jésus. S'il eft autorisé Jésus seul, il n ent 
pas permis Mahomet. П ne peut y avoir qu'une 
loi divine, mais il y a, dans ce bas monde, une 
multitude de juges et une grande cohue d'avocats 
qui tentent de rebatir sans cesse, malgré ses рег- 
pétuels écroulements, la Babel des contradictions 
humaines. | 

Pascal, cet athée si religieux, ce sceptique su- 
perstitieux qui doutait de tout en présence de la 
logique inexorable des nombres et qui croyait au 
dieu des Jansénistes sur la foi d'une amulette , 
Pascal qui Ñ malgré lui, n'était pas catholique par- 
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ce qu'il voulait étre trop catholique, n'a pas craint 
de dire que, l'Église romaine seule menacant de 
l'enfer ceux qui п’а@Бёге pas á ses dogmes , 
il est toujours plus súr d'y croire, comme si une 
menace inhumaine était une raison et comme si, 
en matitre de foi, la peur devait légitimement 
1 emporter sur la confiance. 

~~ Faire les téndbres pour augmenter la peur, re- 
doubler l’obscurité des mystéres , exiger l'obéis- 
` запее aveugle, c'est la magie noire des religions; 
- c'est le secret des sacerdoces ambitieux qui veu- 
lent substituer le prétre á la divinité, le temple á 
la religion méme et les pratiques aux vertus. Ce 
fut le crime des Mages qui périrent tous dans une 
réaction fatale ; ce fut le crime des prétres hébreux 
contre lesquels Jésus vint protester, et qui cruci- 
fiérent Jésus. 

Eh quoi! le ciel nous imposerait une loi rigou- 
reuse sanctionnée par des supplices éternels, et il 
ne rendrait pas claire et évidente pourtous la pro- 
mulgation méme de cette loi! Quoi! la vérité ou 
plutót le livre fermé qui la contient serait le par- 
tage exclusif de quelques fanatiques inexorables, 
et l'humanité presque tout entiére serait aban- 
donnée aux ballottements de l'erreur et a la fata- 
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lité d'une malédiction infinie! Celui-la seul est un 
maudit qui peut le croire. Le Dieu qu'il adore res- 
semble á ces monstrueuses idoles du Mexique dont 
on humectait sans cesse les lévres avec des coeurs 
sanglants. Une religion exclusive n'est pas une 


religion catholique. Catholique veut dire universel y 
S'emparer des forces fatales et les diriger pour ， 
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en faire le levier de l'intelligence, tel est le grand 
secret de la magie. Faire appel aux passions les 
plus aveugles et les plus illimitées dans leur essor, 
les soumettre á une obéissance d'esclave, c'est 
créer la toute—puissance. Aussi, mettre l'esprit 
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sous l'empire du réve, exalter jusqu’a Vinfini la ， 


cupidité et la peur par des promesses et des ше- 
naces qu'on croira surnaturelles parce qu elles 
seront contre nature, se faire une armée de la 
multitude immense des tétes faibles et des cceurs 


laches qui deviendront généreux par intérét ou . 


par crainte, et avec cette armée faire la conquéte 


du monde : voilá le grand réve sacerdotal et tout - 


le secret politique des pontifes de la magie noire. 
Au contraire, éclairer les ignorants, affranchir les 
volontés, dégager les hommes de la crainte et les 
diriger par l'amour, rendre accessibles á tous la 
vérité et la justice, n'imposer á la foi que les hy- 
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pothéses nécessairesá la raison, et amener ainsi 
tous les peuples & un dogme unique, simple, con- 
solant et civilisateur : voilá la réalité divine, et 
c'est ce que l'Evangile a donné au monde. 

L'Évangile, c'est l'esprit de Jésus, et cet esprit 
est divin. Voilá notre profession de foi nettement 
formulée sur la divinité de Jésus-Christ. 

Mes paroles sont esprit et vie, a dit ce révélateur 
sublime; et la chair ici n'est pour rien. 

L'Evangile est l'histoire de son esprit. Ce n'est 
pas la chronique de sa chair. 

Homme par la chair, Dieu par l'esprit. 

Il est mort et ressuscité. 

Si vous vivez de mon esprit, a-t-il dit á ses Apó- 
tres, votre chair sera ma chair et votre sang sera 
mon sang, et ces choses si éminemment spiri- 
tuelles, matérialisées par la stupidité des théolo- 
. giens barbares, nous ont donné des hosties sai- 
gnantes et des communions anthropophages. 

Le temps est venu de ne plus confondre Гез- 
prit avec la chair. La science des esprits, c'est le 
discernement de l'esprit, et quand lV'esprit de Jé- 
sus-Christ sera compris, cet esprit que l'Église ap- 
pelle et qu'elle adore sous les noms d'esprit de 
science, d'esprit d'intelligence, d'esprit de force , 
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d'esprit d'initiative ou de conseil, et, par consé- 
quent, d'esprit de liberté, quand cet esprit, dis-je, 
sera compris, on ne demandera plus des oracles 
au sommeil, 4 la catalepsie, au somnambulisme 
ou aux tables tournantes. La science des esprits a 
pour base la connaissance de l'esprit de Jésus- 
Christ, qui est la plus haute expression des aspira» 
tions intelligentes et aimantes de 1'humanité. 
Jésus, homme de lumitre et de bonté, a été 
pressenti et salué d'avance par les initiateurs de 
tous les cultes. L'Egypte, sousle nom d'Horus, l'a* 
dorait dormant encore sur le sein d'Isis; Inde le 
nommait Chrisna et le suspendait aux mamelles 
de Devaki; les Druides élevaient une statue 2 la 
vierge qui devait enfanter ; Moise et les prophétes 
préludaient par de magnifiques dithyrambes 工人 
popée des évangtles ; Mahomet le reconnatt et ne 
proteste que contre Гадогайоп idolátrique de sa 
chair. L'humanité est donc chrétienne depuis le 
commencement du monde. Accoutréea l'indienne, 
á Pégyptienne, & la juive ou & la turque, ГВи- 
manité est partout la méme et le dogme est uni- 
versel. Proclamons done aujourd hut la catholi- 
cité du monde et n’excommunions pas méme ceux 
qui veulent s tsoler dans un ciet dont les nuages 
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de gloire se formeraient des vapeurs d'un búcher 
ой brúlerait sous eux et pour eux l'humanité pres- 
que toutentiére. Un temps viendra, et il est proche, 
ой de telles idées inspireront á tout le monde une . 
telle horreur qu'on n'osera plus les professer tout 
haut, et que la mémoire des inquisiteurs de tous 
les cultes sera condamnée á son tour et a Jamal 
par l'inquisition du mépris. 

Une des grandes pyramides d’ Egypte était a de- 
mi cachée par des montagnes de sable. Les hordes 
nomades du désert avaient de siécle en sitele 
amoncelé sur elle des constructions hybrides et 
des immondices, en sorte qu on ne la voyait-plus. 
Un grand prince arrive, il veut déblayer cette 
place pour y construire un temple; on creuse au- 
tour du tas d'ordures, on l'escalade, on le démolit 
et la grande pyramide reparait dans toute sa ma- 
jesté. 

Ceci est un apologue. 

La guerre que la philosophie fait a |’ Ético ne 
la détruira pas, mais Vaffranchira; car VÉglise, 
c'est la société des hommes qui sont-animés del es- 
prit de Jésus-Christ. A mesure que les supersti- 
tions religieuses ou plutót irréligieuses descen- 
dent, l’Evangile monte, il est stable, il est éternel, il 
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est inébranlable, carré par la base et simple 
comme les pyramides. 11 y a toujours une logique 
dans la puissance ; des forces sans raison seraient 
des forces sans portée et par conséquent sans ef- 
fet. Si donc l'Evangile est une puissance, c'est qu'il 
y a une logique dans l'Evangile. 

La logique ou la raison, le logos de la puissance 
supréme , c'est Dieu. Cette raison , cette logique 
universelle éclaire toutes les ámes raisonnables; 
elle luit dans les obscurités du doute ; elle perce, 
elle pénétre, elle déchire les ténebres de l'igno- 
rance, et les ténébres ne peuvent la saisir, la pren- 
dre, l'enfermer, l'emprisonner. Cette raison parle 
par la bouche des sages, elle s'est résumée dans 
un homme qui a été nommé pour cela le logos 
fait chair, ou la grande raison incarnée. 

Les miracles de cet homme ont été des miracles 
de lumiére, c’est-a-dire d intelligence et de raison. 
Ill a fait comprendre aux hommes que la vraie 
religion, c'estla philanthropie. Le mot estmoderne 
en francais, mais il se trouve textuellement en 
grec dans l'évangile selon saint Jean. I] leur a 
fait voir que ce n'est ni dans telle ville, ni sur telle 
montagne, ni dans le temple qu'il faut chercher 
Dieu, mais dans l'esprit et dans la vérité. Son en- 
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seignement a été simple comme sa vie. Aimer Dieu, 
cest-4-dire Pesprit et la vérité, plus que toute 
chose et le prochain comme vous-méme, voila, 
disait-il,, toute la loi. 

C'est ainsi qu'il ouvrait les yeux aux aveugles, 
quil forcait les sourds & entendre, et les boiteux 
á marcher droit. Les merveilles qu'il opérait 
dans les esprits ont été racontées sous cette forme 
allégorique si familiére aux Orientaux. Sa parole 
est devenue un pain qui зе multiplie, sa puissance 
morale un pied qui marche sur les flots, une. 
main qui apaise les orages. Les légendes se 
sont multipliées avec l’admiration toujours crois 
sante de ses disciples. Ce sont des contes char- 
mants, semblables 4 ceux des Mille et une Nuits, 
et il était digne des siécles barbares que nous 
croyons avoir traversés et qui ne sont pas encore 
finis, de prendre ces gracieuses fictions pour deb 
réalités matérielles et grossitres, de discuter ana- 
tomiquement la virginité maternelle de Marie, 
d'établir entre les mains de Jésus une boulan- 
gerie invisible et miraculeuse pour multiplier les 
pains au désert, et de voir couler un sang globu- 
laire et séreux, un sang anthropophagique et 
réveltant, sur les blanches et pures hosties qui 
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protestent contre le sang et qui annoncent pour 
jamais la consommation du sacrifice. 
L'Évangile n'appartient a la science que comme 
monument de la foi, et non comme document 
de l'histoire. C'est le symbole des grandes aspi- 
rations de l'humanité. C'est la légende idéale 
de homme parfait. Cette légende, l'Inde lavait 
déja ébauchée en racontant la merveilleuse т- 
carnation de Vischnou dans la personne de 
Chrisna. Chrisna est aussi le fils. d'une vierge. 
La chaste Devaki allaitant son divin fils se trouve 
dans le Panthéon indien et semble une image 
de Marie. Ргёз du berceau de Chrisna se trouve 
la figure symbolique de l'áne; sa mére l'emporte 
pour le soustraire á un roi jaloux qui voudrait 
le faire mourir. Si les Védas n'étaient antérieurs 
& l'Évangile, on croirait que tout cela est copié 
de notre Nouveau Testament. Est-ce á dire que 
tout cela est méprisable et ne contient rien de 
divin? Nous croyons qu'il faut en arriver & une ， 
conclusion diamétralement opposée. | 
L’esprit de 1'Evangile est éternel et sa formule | 
est celle des aspirations de l'humanité aussi an= 
ciennes que le monde. L'idée d'une incarnation ,~ 
c'está-dire d'une manifestation de Dieu dans 
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homme, se retrouve dans tous les dogmes des 
sanctuaires antiques; le livre de Poccultisme, 
Siphra Dzenzouta, qui contient sur Dieu les plus 
hautes doctrines du judaisme, nous représente 
la divinité sortant de 'humanité comme une 
lumitre, et 1'humanité descendant de la divinité 
comme une ombre, en sorte que Dieu, ayant créé 
homme, l'homme a son tour est appelé a réali- 
ser et & créer en quelque sorte l'idée de Dieu. 

Que |’Evangile soit un livre symbolique, les 
Apótres ne nous l'ont pas caché. Christ est le 
fondement, dit saint Paul, et sur ce fondement 
les uns ont bati avec de la pierre, d'autres avec 
du bois, d'autres encore avec de la paille. Le feu 
de l'épreuve viendra, et tout ce qui n'est pas 
solide sera consumé. C'est ainsi qu'on peut expli- 
quer le choix quon a fait plus tard des livres 
canoniques, et le rejet définitif des Evangiles apo- 
cryphes. 

Saint Jean, de son cóté, nous dit : « Jésus a fait 
et dit encore beaucoup de choses, et si on voulait 
les écrire toutes, je ne crois pas que le monde 
entier pút contenir les livres qu'on pourrait en 
faire. » Or, le champ de [histoire est borné, 
mais celui de Vallégorie est immense, et si saint 
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Jean n'eút pas voulu indiquer par cette parole 
la véritable portée des Evangiles, il edt dit une 
absurdité. 

Mais quand les Apótres se tairaient, l'évidence 
parlerait assez. Comment faut-il, par exemple, 
qu'on démontre á des gens raisonnables que le 
diable, c’est-a-dire le personnage fictif qui re- 
présente le mal, n'a pas matériellement et en 
effet emporté Jésus sur une montagne si haute 
qu on pouvait voir de lá tous les royaumes de la 
terre? L’Evangile est plein de semblables histoires 
composées suivant le génie des Hébreux, qui 
enveloppaient toujours leur doctrine secrete d'é- 
nigmes et d'images ; suivant le génie de Jésus lui- 
méme qui, au dire des Evangélistes, ne parlait 
presque jamais sans paraboles. Le Talmud tout 
entier est composé suivant cette méthode, et 
Maimonides dit que les plus évidentes absurdités 
de ce livre cachent les secrets de la plus haute 
sagesse. « Nous observerons seulement, dit l’abbé 
Chiarini, dans sa Théorie du judaisme, que, pour 
étudier le Talmud, il est en outre indispensable 
de jeter un-coup d'ceil sur les antiquités reli- 
gieuses de tous les peuples d'Orient, afin de ne 
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compte du seul judaisme, le style allégorique 
et cet amour immodéré des fables sacrées qui 
est commun a tous les interpretes des religions 
orientales. » 
Est-ce á dire que sous toutes ces allégories la 
personne réelle du Christ disparaisse et s'anéan- 


+ tisse? Faut-il penser, avec Dupuis et Volney, que 


existence humaine et personnelle de Jésus soit 
aussi douteuse que celle d'Osiris, aussi fabuleuse 
que celle de 1 Indien Chrisna? Comment oserait- 
on Га гтег quand Jésus-Christ est encore vivant 
dans ses ceuvres, encore présent dans son esprit, 
qui a déja changé et qui transfigurera certaine- 
ment toute la face ‘de la terre? On a douté de 
l’existence d Homére, mais de quel Homére? De 
celui des commentateurs peut-étre, mais est-ce 
que ГГло4е et l’Odyssée ne sont pas 14? Est-ce 
que ces divins poémes se sont composés tout 
seuls? Et qu il y a loin de ces livres admirables 
sans doute au potme vivant du christianisme, 
a cette Iliade des martyrs ой les dieux combattent 
et sont vaincus par des femmes et des enfants? 
A cette Odyssée de l'Église qui, aprés tant de 
persécutions et d'orages, arrive, mendiante su- 
blime, au seuil du palais des Césars, lance d’un 
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bras victorieux les fleches qui percent les ceurs de 
ses ennemis et vas asseoir sur le tróne du monde. 

L'esprit de Jésus existe bien plus certainement 
et bien plus évidemment encore que le génie 
d'Homére. Mais:cet esprit est un esprit d'abné- 
gation et de sacrifice, et c'est pour cela qu'il est 
divin. Moins homme se cherche, plus il se 
trouve. Plus il sabandonne, plus il mérite 1 a- 
doption du ciel. Plus il s'oublie, plus on se sou~ 
viendra de lui. Voilá, en peu de mots, les grands 
secrets de la toute-puissance du christianisme. 
Jésus, qui a donné ces préceptes, a aussi donné 
Vexemple. I] s'est anéanti en présence de son 
ceuvre. L'homme a passé dans le symbole, et c'est 
ainsi qu'il s'est fait Dieu. L’Evangile nous dit 
qu il a mené ses disciples sur une montagne et 
qu il s'est transfiguré en leur présence. Son visage 
devint un soleil et ses vétements furent blancs 


comme la neige, c est-4-dire que l' homme s effaca 


dans la lumiére de la révélation nouvelle. Et plus 
tard la tradition, complétant la légende, dit que 
Jésus, en montant au ciel, ne laissa rien de lui 
sur la terre que son esprit répandu dans toute 
l'Eglise, et Vempreinte ineffacable de ses pieds 
sur le sommet de la montagne. 


< 
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A quoi bon chercher maintenant soit & Naza- 
reth, soit а Bethléem, le berceau de l'enfant qui 
fut Jésus-Christ, dans l'espoir de retrouver sur 
quelque lambeau de ses langes des traces de sa 
vie purement humaine? L'échoppe de Joseph est 
renversée depuis longtemps, et des langes du 
Sauveur blanchis par la Vierge on a fait de la 
charpie pour les plaies de l'humanité. Jésus est 
ressuscité. II n'est plus ici, pourquoi cherchez- 
vous un vivant parmi les morts? 

L’Evangile, c'est Jésus transfiguré; c'est l'é- 
popée de son admirable esprit, ce sont les mi- 
_ racles de sa morale représentés par les plus tou- 
chantes images. П пе faut pas effacer un mot 
de ce livre; il ne faut pas y ajouter une lettre. 
Car c'est le testament divin de ‘homme qui s'est 
anéanti pour nous. Cherchons-y des lumiéres 
pour la foi et non des renseignements pour 1 his- 
toire des croyances consolantes et non des proba- 
-bilités scientifiques. Lorsque les anciens sta- 
tuaires de 1'Orient représentaient les dieux, ils leur 
‘donnaient des formes hybrides et monstrueuses, 
afin de faire comprendre á tous que les dieux ne 
sont pas des hommes. C'est ainsi que les évangé- 
listes, en semant leur récit de faits matériellement 
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impossibles ou formellement contradictoires, ont 
voulu nous faire comprendre qu'ils n'écrivaient 
pas une simple histoire, mais un profond symbole 
et qu'ici, comme dans tous les livres sacrés, la lettre 
qui tue sert de voile á l'esprit qui seul vivifie! 
C'est donc une impiété, c'est une véritable pro- 
fanation, que de rechercher, en dehors de Гет- 
preinte qu'il a laissée sur la montagne en s'élevant 
au ciel, les traces purement humaines et maté- 
rielles de cet homme qui, par le plus parfait des 
sacrifices, s est immatérialisé en se confondant de 
quelque maniére avec Dieu. Mais si on voulait 
pourtant le faire, si les critiques ennemis du chris- 
tianisme voulaient des documents pour l'histoire 
de cet homme, ce n'est pas en travestissant 1'É- 
vangile et en y cousant des variantes de fantaisie ; 
ce n'est pas en donnant de ses miracles pris á la 
lettre de grotesques explications qu'ils parvien- 
draient 4 faire quelque chose de raisonnable. Jé- 
sus était juif; il a vécu et il est mort parmi les Juifs. 
Ce sont les Juifs qui l’ont connu, qui ] ont ге- 
jeté , qui Pont accusé et condamné , et si dix-neuf 
siécles apres sa glorification on veut reviser son 
procés, ce sont les Juifs qu'il faut entendre. Or, 
lesJuifs, en dépit des risibles assertions de Dupuis 
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et de Volney, attestent l'existence réelle de Jésus 
et laccusent encore de plusieurs crimes; leurs 
souvenirs sont consignés dans le Talmud, ce ré- 
pertoire immense et complet de toutes leurs tra- 
ditions. Des vies de Jésus, rédigées d'apres le Tal- 
mud et augmentées des commentaires dela haine, 
ont été écrites par des kabbalistes et des rabbins. 
Nous en connaissons deux : le Sepher Toldos 
Jeschu et le Maasé Talouy, ou V histoire du pendu. 
Nous avons recherché et retrouvé ces livres dont 
nous donnons une analyse fidéle en écartant seu- 
lement les divagations et les injures. On compren- 
dra, en les lisant, pourquoi la grande et antique 
sagesse d'Israél repousse et dédaigne nos mystéres. 
Quel déplorable malentendu sépare les pares des 
enfants. Comme si nous disions qu'il y a un autre 
dieu que Dieu! Comme si David avait blasphéiné 
quand il a dit aux mattres de la terre : Vous étes 
des dieux et vous mourrez comme les hommes; 
comme si Jésus lui-méme n'avait pas dit : Je re-. 
tourne vers mon Pere et votre Pere, vers votre 
Dieu et mon Dieu! mais á quoi bon plaider une 
cause qui manque de juges? je ne vois ici que des 
parties intéressées. Je vois le trop illustre M. Re- 
nan, je vois М. Veuillot, cet ultramontain si tris~ 


tement célebre, et derriare ces deux avocats com- 
promettants , une plebe plus ardente qu'habile. 
Pour qui donc écrirai-je? Mon livre sera sans 
portée pour mon siécle si je ne piétine pas dans 
un des sillons creusés par ces laboureurs de ter- 
rains vagues; mais que m'importe? j'ai voué ma 
vie á la vérité et je la dirai pour qui voudra et saura 
lentendre ; si ce n est dans un jour, ce sera dans 
un an, si ce n'est dans un an, ce sera dans un si?» 
cle, mais je suis tranquille, carje sais qu'on y vien- 
dra. Je n'aurai ni enthousiasme ni découragement. 
Je ne cherche pas de prosélytes et je ne crains pas 
les adversaires, je ne veux ni un Thabor ni un pi- 
lori, mais je suis résigné & Рип comme a l'autre. 
La vérité ne vient pas de nous et nest pas a 
nous. Insensé est celui qui la cache comme celui 
qui la révéle et s'en glorifie. J'ai vu des hommes 
- qui la vendaient comme on a vendu le Sauveur; 
mais ceux qui ont cru la payer étaient des dupes 
et des fous. La vérité n'est pas une prostituée, 
elle ne se vend pas, elle se donne & ceux qui 
laiment et qui la cherchent avec une grande 
sincérité. 

L'ignorance ой se trouvent la plupart des chré- 
tiens de la théologie des Juifs, de leur exégese, de 
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leur Talmud , de leur Kabbale, les empéche de 
bien comprendre le génie des évangiles nés en 
Judée. Tous les docteurs juifs s'accordent pour 
admettre l'allégorie dans les traditions que le 
peuple élu voulait dérober & l'inintelligence des 
profanes. Maimonides, nous l'avons déja dit, . 
trouve d'autant plus de science et de profondeur 
dans les fables talmudiques , qu’elles paraissent 
plus dépourvues de bon sens, car]’énormité méme 
des absurdités est un préservatif contre la crédu- 
4116 aveugle qui prend tout á la lettre, préservatif 
hiérarchique, si Гоп peut parler ainsi, car il 
n'éclaire que les sages et aveugle de plus en plus 
les insensés. C'est pour les sages que nous écri- 
vons. Nous donnerons d'abord la notice talmudi- 
que sur Jésus, puis nous analyserons rapidement 
les évangiles canoniques et consacrés pour en 
faire ressortir le génie ; nous chercherons dans les 
évangiles apocryphes les manifestations excentri- 
ques de ce génie universel. Nous étudierons les 
hypothéses des plus anciens et des plus grands 
sages du monde. Puis nous reprendrons la ques- 
tion des esprits et des miracles, nous en cherche- 
rons le principe, nous examinerons, pour mieux 
expliquer les anciens, ceux qui s'accomplissent de 
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nos jours. Nous dirons notre dernier mot sur le 
spiritisme, et notre livre entierne sera qu un hom- 
mage au christianisme véritable et a l'éternelle 
raison. 


HISTOIRE DE JESUS 


SUIVANT LES TALMUDISTES 


En l'année six cent soixante-dix-sept du qua- 
trieme millénaire aprés la création du monde, 
pendant les jours du roi Jannée qui est autrement 
nommé Alexandre, un grand malheur vint en aide 
aux ennemis d Israél. 

Il se produisit alors un certain misérable, 
homme sans conscience et sans meeurs, issu d'un 
des rameaux retranchés de la tribu de Juda, qui 
avait nom Joseph Panther. 

Cet homme était d'une haute taille , d'une vi- 
gueur peu commune et d'une remarquable beau- 
té : il avait passé la meilleure partie de son age 
dans les débauches, les rapines et les violences et 
demeurait 4 Bethléem, ville de Juda. Il avait pour 
voisine une veuve dont la fille se nommait Marie, 
et c'est cette méme Marie, coiffeuse de femmes, 
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dont il est fait mention en plusieurs endroits du 
Talmud. Cette jeune fille, devenue adolescente, 
avait été fiancée á un jeune homme nommé Jo- 
chanan et qui était doué d'une grande modestie, 
d'une insigne douceur et de la vraie crainte de 
Dieu. 

Or, il arriva par malheur que Joseph, passant 
devant la porte de Marie, la regarda et sentit en 
lui s'allumer pour elle une passion impure ; aussi 
passait—il et repassait-il sans cesse; mais elle ne 
regardait méme pas. 

Lalangueur s'empara de lui, etsa mére, levoyant 
dépérir, lui dit : Pourquoi te vois-je maigrir et pa- 
lir ? Il répondit : C'est que je meurs d'amour pour 
Marie qui est fiancée 4 un autre. Sa mére lui dit: 
11 ne faut pas pour cela te tourmenter et te déses- 
pérer, fais ce que je te dirai et tu pourras Гаррго- 
cher d’elle et en faire suivant ton plaisir. Joseph 
Panther écouta sa mére , et il ródait sans cesse 
devant la porte de Marie, épiant l'occasion qu'il 
ne trouvait pas. Lorsqu'un soir du sabbat, s étant 
habillé comme Jochanan et se voilant la téte de 
son manteau , il trouva Marie sur sa porte, il la 
prit par la main, sans lui rien dire, et la conduisit 
dans la maison. Or elle croyait que c était Jocha- 
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nan, son fiancé, et elle lui dit : Ne me touche pas, 
l'heure ой je dois étre & toi n'est pas encore venue, 
et je suis en ce moment protégée contre toi par 
les infirmités ordinaires de mon sexe; mais lui, 
sans l'écouter, accomplit sur elle son mauvais des- 
sein et retourna dans sa maison; puis, vers le mi- 
lieu de la nuit, comme la passion le tourmentait 
encore, il se releva, retourna dans la maison de 
Marie, qui se mit á se plaindre et lui dit avec hor- 
reur : Comment viens-tu m'outrager une seconde 
fois, toi queje croyais incapable d'abuser de nos 
fiancailles, et comment peux—tu ajouter le crime 
ala honte, puisque je tai dit que l'état ой je suis 
en ce moment doit me rendre sacrée pour toi? 
Mais il ne prenait pas garde á ses paroles. Sans rien 
dire lui-méme, il satisfaisait son désir, puis il se 
retira et passa son chemin. Or, aprés trois mois, 
on vintdireá Jochanan que sa fiancée était grosse, 
et Jochanan, tout épouvanté, alla trouver son pré- 
cepteur Siméon, fils de Schetach, et lui ayant ré- 
vélé la chose, lui demanda ce qu'il fallait faire. 
Son maitre lui demanda : As-tu des soupcons 
contre quelqu'un ? Jochanan répondit : Je ne puis 
soupconner que Joseph Panther qui est un grand 
libertin et qui demeure dans le voisinage. Son 


maitre lui dit : Mon fils, écoute mon conseil et 
(815-601. Si cet homme a joui une fois de ta Вап- 
cée, il ne se peut faire qu'il ne cherche раз & la ге- 
voir. Tache de lesurprendre, appelle des témoins 
et fais-le juger par le grand Sanhédrin. Le jeune 
homme s'en alla tout triste, et ne songeant qu'au 
malheur de sa fiancée et á la honte qui pouvait en 
retomber sur lui, il abandonna la Judée et s'en 
alla dans la Babylonie, ой il demeura. 

Marie ensuite devint mére d'un fils qu elle ap- 
pela Jéhosuah, du nom de son oncle maternel, et 
enfant ayant commencé & grandir, sa mére lui 
donna pour mattre Elchanan, et l'enfant faisait 
de grands progres, car il avait un esprit bien dis- 
posé pour l'intelligence des choses. 

Ceci est tiré et traduit textuellement du Sepher 
Teldos Jeschu. 

La premiére jeunesse de Jésus est racontée ainsi 
qu'il suit par les auteurs talmudistes du Sota et 
du Sanhédrin que nous trouvons cités a la page 19 
du livre de la dispute de Jéchiel. 

Le rabbin Jéhosuah, fils de Pérachiah, qui conti- 
nuait, apres Elchanan, l'éducation du jeune Jésus, 
l'initia aux connaissances secrétes, mais Jannée 
ayant fait massacrer tousles initiés, Jéhosuah, pour 
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échapper & cette proscription, s'enfuitá Alexan— 
drie en Egypte. 

Ce massacre des initiés substitué á celui des in- 
nocents nous paratt fort remarquable, surtout 
si nous nous rappelons qu au livre I* des Rois il 
est dit que Satil, initié depuis peu dans le cercle 
des prophétes, était un enfant d'un an lorsqu'il 
monta sur le tróne. Or, Sail avait en réalité plus 
de vingt ans. C’était donc la coutume dans les ini- 
tiations prophétiques de la Judée, comme dans la 
Franc-Maconnerie moderne, de désigner le grade 
des initiés par un Аве symbolique, et I’Kvangile, 
en parlant du meurtre des enfants de deux ans et 
au-dessous, ne contredirait pas assertion du Tal- 
mud, qui á son tour rendrait historiquement plus 
acceptahle le récit de lEvangile. On peut trouver 
des traces dela proscription des kabbalistes, tou- 
jours persécutés et dénoncés par la synagogue of- 
ficielle, mais on n'en trouve pas de cette abomi- 
nable boucherie de petits enfants qui révolte la 
nature et qui edt á jamais flétri le regne d'Hérode, 
si c'está Hérode, comme le veut l'Evangile, et non 
& Jannée, comme le prétendent les talmudistes, 
qu'il faut attribuer la proscription dont il s'agit. 

Ici les talmudistes commencent & envelopper 
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leur pensée d'allégories, et voici се qu'ils nous ra- 
content : Jésus et son mattre'Ben-Pérachiah alle- 
rent donc demeurerá Alexandrie, dans la maison 
d'une dame riche et savante qui les recut avec 
honneur et leur offrit tous ses trésors. Cette dame, 
on le comprend, c'est ] Egypte personnifiée. Le 
jeune Jésus, l'ayant regardée, dit : Cette femme est 
belle, mais elle a un défaut dans les yeux qui doit 
nuire á la rectitude de ses regards. Cette terre est 
belle, mais c'est un magnifique exil. Son тайге 
alors s'irrita contre lui de ce qu'il avait trouvé 
quelque beauté & 1'Egyptienne et de ce qu'il ad- 
mirait la terre de la servitude. Jésus lui dit:  n'ya 
pas de servitude pour les enfants de Dieu et la terre 
quí les porte est toujours la terre d'Israél. Ben- 
Pérachiah maudit alors son disciple et le chassa 
de sa présence. Jésus se soumit humblement et, se 
présentant souvent la porte du тайге, il le priait 
de vouloir bien le recevoir; le rabbin resta in- 
flexible. Un jour pourtant, comme il lisait les com- 
mandements de Dieu qui ordonnent d'aimer le 
prochain, Jésus se présenta, et le maítre, touché de 
regret, lui fit signe d'attendre, ayantl'intention de 
se laisser fléchir et delerecevoir; mais Jésus, com- 
prenant qu il le repoussait encore une fois, s'en 
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alla etne revint plus. Nos péres ont mal fait, disent 
á ce sujet les docteurs du Talmud , de repousser 
Jésus sans l'entendre, et surtout de le maudire des 
‚ деих mains. Ne frappons jamais des deux mains 
celui que nous voulons chátier, gardons-en une 
pour le relever, le consoler et le guérir! Parole 
qui contient tout un avenir, parole qui doit un 
jour amener la réconciliation entre les enfants et 
les péres ; car, nous aussi, nous avons maudit les 
Juifs en les repoussant des deux mains; c'est donc 
“maintenant á deux mains aussi que, de part et 
d'autre, pour expier cette faute réciproque, il fau- 
dra se pardonner et se bénir! Mais revenons & 
l'histoire de Jésus suivant les auteurs du Talmud. 

Nous avons vu que le jeune initié avait admiré 
la science de 1'Egypte et s'était fait repousser par 
son maitre pour avoir révé une conciliation entre 
la philosophie de V'exil et la religion de la patrie. 
La persécution contre les kabbalistes s'apaisa et 
Jésus revint en Judée avec son maítre, ou du moins 
en méme temps que lui. Comment avait-il vécu 
en Egypte? En travaillant sans doute de son état 
de charpentier. Lorsqu'il rentra dans sa ville na- 
tale qui, suivant les talmudistes, n'était pas Naza- 
reth mais Bethléem . il passa devant les anciens 
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qui étaient assemblés, suivant l'usage, á la porte de 
la ville, et ne les salua pas; mais son mattre Jé- 
hosuah Ben—Pérachiah étant venu á passer, Jésus 
le salua et excita ainsi les murmures des anciens. 
En effet , le jeune homme les méprisait comme 
_ nétant pas initiés a la vraie science, et ne recon- 
naissait pour son supérieur que celui qui lui en 
avait ouvert la porte. Les anciens s indignérent et 
l'appelérent fils de femme impure. Ce qui étonna 
Jésus, car il avait toujours regardé sa mére comme 
un modéle de pureté. П alla consulter un de ses 
oncles, celui dont il portait le nom, et celui-ci lui 
révéla le malheur de Marie et tout le mystére de 
sa naissance. Jésus se retira le coeur navré et ne 
retourna pas chez sa mére, mais il commenca á 
précher la science nouvelle, celle de la réconci- 
liation des nations et de la religion universelle 
qui avait révée en Egypte. C'est alors que nos 
auteurs arrivent aux noces de Cana, en Galilée, 
ой Jésus rencontra sa mére et lui répondit dure— 
ment lorsqu'elle voulut lui parler : Femme, qu y 
a-t-il de commun entre vous et moi? Puis, voyant 
que la pauvre femme se résignait avec douceur, 
il eut le coeur touché et, rassemblant ses disciples 


autour de lui, il leur raconta le crime de Panther 
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et leur demanda : Croyez—vous que je puisse ho- ' 
norer cet homme comme mon pere? — Non! ré-— 
pondirent-ils tout d'une voix. —Croyez—vous que 
ma mére soit impure?—Non, répondirent-ils en— 
core.—Eh bien, dit Jésus, je nat point de рёге sur 
la terre, mon pére c'est Dieu qui est dans le Ciel , 
et quant á ma mére, sa virginité n'a pu étre flétrie 
par un crime auquel elle п’а pas consenti. Je la 
considére comme toujours vierge. Pensez—vous 
comme moi? — Ош, répondirent les disciples. Et 
cest pour cela, ajoutent les auteurs juifs, que 
Jésus fut dit par tous ceux qui crurent en lui 
étre le fils de Dieu et d'une vierge. Cette his- 
toire apocryphe, toute blessante qu'elle est pour 
des lecteurs chrétiens, ne manque pas d'une сег- 
taine grandeur, её Гоп peut y remarquer que les 
plus grands ennemis du christianisme rendent un 
hommage involontaire á la pureté de Marie et á 
l’élévation du caractére de Jésus. | 

Ici commence le récit des miracles, et les tal- 
mudistes , loin de les nier , semblent prendre a 
tache de les exagérer. Le souvenir en était donc 
encore bien vivant et bien puissant parmi les Juifs. 
Mais ces miracles, voici comment ils les expli- 
quent. 
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ll existe, disent-ils, dans le sanctuaire du Dieu \ 
vivant une pierre cubique sur laquelle sont sculp- 
tées les lettres saintes dont les combinaisons expli- 
quent les vertus du nom incommunicable. Cette 
explication est la clef secréte de toutes les sciences 
et de toutes les forces occultes de la nature. C'est 
ce quon nomme le Schema hamphoraseh. Cette 
pierre est gardée par deux lions d'or qui rugis— 
sent des qu on veut en approcher. Les lecteurs de 
nos ouvrages savent ce que c'est que le Schema 
hamphoraseh et reconnattront dans les deux lions 
les gigantesques chérubs du sanctuaire dont la fi- 
gure monstrueuse et symbolique était capable 
d'effrayer et de repousser les profanes. Les portes 
du temple étaient d'ailleurs bien gardées, ajou- 
tent nos rabbins, et la porte du sanctuaire ne 
s ouvrait qu une fois l'an, et seulement pour le 
grand—prétre ; mais Jésus avait appris en Egypte 
les grands mystéres de l'initiation, et il s était fait 
des clefs invisibles & l'aide desquelles il put entrer 
sans étre découvert. П copia les secrets de la pierre 
cubique, les cacha dans sa cuisse, comme dans la 
mythologie grecque nous voyons Jupiter cacher 
Bacchus, puis il sortit et commenca á étonner le 
monde. A sa voix les morts se levaient et les 16- 
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preux étaient guéris; il faisait remonter du fond 
de la mer les pierres qui y étaient ensevelies de— 
puis des siécles, et ces pierres formaient une mon- 
tagne sur les eaux, et du sommet de cette mon- 
tagne Jésus instruisait la multitude. Ici nous ге- 
trouvons avec tout le génie du symbolisme oriental 
le motif secret de la haine des prétres contre Jé- 
sus. П révélait au peuple la vérité qu ‘ils voulaient 
enfouir pour éux seuls, il avait deviné la théo- 
logie occulte d'Israél, il Pavait comparée avec la 
sagesse de l'Egypte et y avait trouvéla raison d'une 
synthése religieuse universelle. Ils cherchérent ' 
donc & le perdre et envoyérent auprés de lui un 
faux frére nommé Judas Iscariote, pour lui faire 
commettre quelques fautes et le Пугег & ses enne- 
mis. Ce fut ce Judas quiamena Jésus a faire, au 
moment méme ой les chefs de la religion étaient 
le plus animés contre lui, une entrée triomphale 
dans Jérusalem, suivie d'un tumulte dans le tem- 
ple. Ils firent en méme temps courir le bruit que 
Jésus enchantait les arbres et les frappait de stéri- 
-lité, qu'il blasphémait contre la loi de Moise et 
voulait lui-méme se faire adorer comme Dieu. 
Cependant Jésus venait tous les jours dans le tem- 
ple; mais, comme les Juifs prient la téte couverte, 
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il se perdait dans cette multitude enveloppée de 
thaliths blancs. Judas promit aux prétres de leleur 
livrer et de faire en méme temps un grand scan- 
dale qui ра le compromettre aux yeux de tout le 
peuple. Il vint avec une troupe de gens dévoués 
aux pharisiens, et se prosternant devant Jésus, il 
Гадога. Les complices de Judas criérent au sacri- 
lége et voulurent se jeter sur Jésus. Les disciples 
de Jésus essayérent de le défendre. Jésus parvint 
á s'enfuir et se réfugia dans le Jardin des Oliviers, 
ой il fut poursuivi её repris par les gardes du tem— 
ple. On le mit alors dans une prison ой onle garda 
quarante jours, pendant lesquels on fit proclamer 
son acte d'accusation á son de trompe et deman- 
der si quelqu un voulait prendre sa défense ; mais 
personne ne se présenta. Jésus fut donc flagellé 
comme séditieux, puis lapidé comme blasphéma- 
teur, dans un endroit nommé Lud ou Lydda; on 
le laissa ensuite expirer sur une croix faite en 
forme de fourche. Quelques-uns de ses disciples 
qui étaient riches rachetérent son corps et firent 
mine de le mettre ostensiblement dans un sépul- 
cre; mais ils lemportérent secrétement et Гещег- 
rérent au fond du lit d'un torrent dont ils avaient 
détourné les eaux pour creuser sa tombe; puis ils 
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laissérent les eaux reprendre leur cours. Се qui 
explique comment le corps ne se retrouva plus 
.quand les disciples déclarérent que leur maitre 
était ressuscité. 

A ce récit fondamental les auteurs du Sepher 
Toldos Jeschu ont cousu les fables les plus ridi- 
cules, empruntéesévidemmenta des légendes chré- 
tiennes altérées ou travesties. C'est ainsi que nous 
y retrouvons l'histoire de l'ascension de Simon 
le Magicien, attribuée & Jésus-Christ lui-méme 
dans l'intention évidente de confondre le Messie 
des chrétiens avec le fameux imposteur. C'est ainsi 
encore que Simon-Pierreou Céphas y est confondu 
avec Siméon le Stylite, preuve évidente du peu de 
valeur historique de ce Sepher, qui fut composé .. 
évidemment plusieurs siécles aprés le commence- 
ment de Гёге chrétienne. Les documents talmu- 
diques sont plus sérieux, car le Talmud est le re- 
‚ cueil detoutes les traditions judaiques, et c’est IA 
seulement, en dehors des monuments chrétiens, 
qu il faut chercher le souvenir de ce personnage 
si important pour I histoire, mais que tous les écri- 
vains profanes ont ignoré ou méconnu. 

Ces traditions, empreintes comme elles doivent 
] ptre de mépris et de haine pour le sage que les 
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Juifs ont crucifié, contiennent des aveux précieux 
en faveur des croyances chrétiennes. 

Des récits du Talmud il résulte, en effet , que 
suivant les traditions judaiques : 

1° Jésus a véritablement existé; 

2° Qu'il est né a Bethléem; 

3° Que sa mére, irréprochable dans ses meeurs, 
était seulement fiancée & un homme juste et crai- 
gnant Dieu, incapable par conséquent d'abuser de 
sa fiancée ; 

4° Que la naissance extraordinaire de Jésus ne 
s explique que par un miracle ou par un attentat 
queles Juifs ont dú nécessairement supposer, puis- 
qu ils reconnaissaient la haute moralité de la jeune 
vierge et n admettaient pas le miracle ; 

5° Que Jésus fut persécuté par la Synagogue a 
cause du mystére de sa naissance, et plus encore 
a cause de la supériorité de sa doctrine ; 

6° Que cette doctrine supposait | initiation aux 
secrets de la plus haute théologie 'des Hébreux, 
conforme en beaucoup de points & la philosophie 
transcendante des initiés égyptiens ; 

7° Qu il opérait des choses prodigieuses, gué- 
rissant les malades, ressuscitant les morts et devi- 
nant les choses cachées ; 


— 和 一 


8° Qu'on ne put le condamner et le faire mou- 
rir que par trahison; 

9° Que son corps fut introuvable lorsque ses 
disciples déclarérent qu il était ressuscité. | 

Nous ne pouvons raisonnablement еп deman- 
der davantage aux docteurs hébreux adversaires 
de Jésus—Christ. 

Les assertions du Talmud et du Sepher Toldos, 
Jeschu sont répétées dans le Nezzachon vetus ou 
ancien livre de la Victoire, dans la Controverse du 
rabbin Jechiel et dans d'autres compilations rab- 
biniques. Le Sepher Toldos, auquel les Juifs attri- 
buent une grande antiquité et qu'ils cachaient 
aux Chrétiens avec des précautions si grandes que 
ce livre fut longtemps introuvable, est cité pour la 
premiére fois par Raymond Martin, de l'ordre des 
Fréres-Précheurs, vers la fin du x11? siécle. Por— 
chetus Salvaticus, peu de temps aprés, en publia 
quelques fragments dont se servit Luther, etqu'on 
retrouve dans les ceuvres de ce réformateur au 
tome viii’ de ses ceuvres , édition d'léna; mais on 
ne possédait pas encore lé texte hébraique. Ce texte, 
trouvé enfin par Munster etjpar Buxtorf, fut publié 
en 1681 par Christophe Wagenseilius & Nurem- 
berg, et & Francfort dans un recueil intitulé 
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Tela гдпеа Satane, les fleches brúlantes de 
Satan. 

Ce livre a été évidemment écrit par un rabbin 
initié aux mystéres de la Kabbale, il est écrit par 
dedans et par dehors, pour nous servir d'une ex- 
pression de saint Jean, le grand initié chrétien, 
c'est-á-dire qu'il présente un sens occulte et 
un sens vulgaire. Les contes absurdes dont il 
est plein sont des paraboles que l'auteur veut op- 
poser & celles de l'Evangile. On y reproche deux 
choses á Jésus—Christ : 1* d'avoir surpris ou de- 
viné les grands mystéres du temple; 2° de les 
avoir profanés en les disant au vulgaire qui les a 
défigurés et mal compris. 

Ne pouvant déplacer la pierre cubique du tem- 
ple, il a, suivant l’auteur du Sepher Toldos, fabri- 
qué une pierre d'argile qu'il a montrée aux na- 
tions comme étant la vraie pierre cubique d'Is- 
raél. Rapprochons de ceci Гауеи qui échappe a 
saint Paul dans une de ses épitres : « La nature 
seule pouvait révéler Dieu aux hommes, et ils sont 
inexcusables de ne pas le comprendre. Mais puis- 
qu en effet ils ne parvenaient pas á Dieu par la sa- 
gesse, il a fallu les sauver par la folie, et deman- 
der á la foi ce qu en n'obtenait pas par la science. 
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Quonam non cognovissent per sapientiam Deum, 
placutt per stulteteang preedicationas salvos facere cre- 
dentes. C'est cette folie dela foi que les Juifs ne veu- 
lent pas comprendre et qu'ils nomment une pierre 
d’argile, comme si la foi, qui est la confiance de 
amour, n'était pas aussi durable et souvent plus 
invincible que la raison; comme si l'amour, qui 
est la raison de la foi, n'était pas aussi la raison 
de l’existence des étres soumis aux recherches de 
la science. L'amour trouve ce que la raison 
cherche, il voit ce qui échappe aux investigations 
de la science. Quand elle ne зай plus, il commence 
á croire, et quand la raison épuisée s'arréte et 
tombe au seuil de l'infini, la foi quvre ses ailes, 
sélance, déchire les nuages, fait descendre jus- 
quía terre l'échelle lumineuse de Jacob et sourit 
doucement en tendant la main á sa sceur. 

- Peut-étre les chrétiens ont-ils d'abord glorifié 
la foi de maniére a faire croire qu'ils renoncaient 
a la raison ; c'est pour cela que les Juifs sont restés 
pres de nous, sévéres gardiens des traditions an- 
ciennes et protestant éternellement contre toutes 
les idolátries. Ce sont des adversaires qui nous 
surveillent, qui nous avertissent et que nous ra- 
ménerons un jour en leur prouvant que toute la 
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dissidence- qui les sépare de nous repose sur un 
malentendu. 

On trouve dans les livres attribués á Hermés 
ces étranges lamentations du sage Trismégiste : 
Hélas, mon fils, un jour viendra ot les hiéroglyphes 
sacrés deviendront des idoles ; оп prendra les signes 
de la science pour des dieux, et on accusera la 
grande Egypte d’avoir adoré des monstres. Mais 
ceux qui nous calomnieront ainsi adoreront eux- 
-mémes la mort au lieu de la vie, la folie au lieu 
de la sagesse ; ils maudiront l'amour et la fécon- 
dité, ils rempliront leurs temples d'ossements, ils 
épuiseront la jeunesse dans la solitude et dans les 
larmes. Les vierges seront veuves d'avance et s'é- 
teindront dans la tristesse, parce que les hommes 
auront méconnu et profané les mystéres sacrés 
d'Isis. 

Ce que le prophéte égyptien annoncait d'avance, 
les Juifs nous accusent de l'avoir fait. Nous avons 
méconnu le vrai Dieu, disent-ils, et nous adorons 
la chair d'un pendu. Nous rendons un culte a 
ces reliques de la mort que Moise déclare immon- | 
des. Nous vouons nos prétres et nos religieuses á 
un célibat que réprouve la nature et que condamne 
celui qui a dit aux étres: Croissez et multipliez. 
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Quant 4 la morale de nos évangiles, ils confes- 
sent qu elle est pure, ils ne reprochent rien á nos 
apótres, et Гашеиг du Sepher Toldos Jeschu dit 
que saint Pierre était un serviteur du vrai Dieu, 
qui vivait dans l'austérité et la pénitence, compo- 
sant des hymnes et demeurant au sommet d'une 
tour; qu il préchait la miséricorde et la douceur, 
recommandant aux chrétiens de ne pas maltraiter 
les Juifs. Mais, ajoute le méme auteur, aprés la 
mort de Céphas, un autre docteur vint 4 Rome et 
prétendit que saint Pierre avait altéré les ensei- 
gnements du Maitre. П méla un faux judaisme 
aux pratiques chrétiennes, menaca ceux qui ne 
lui obéiraient pas.d'un enfer brúlant et bourbeux; 
il promettait aux multitudes un miracle en confir- 
mation de sa doctrine; mais comme il relevait 
orgueilleusement sa téte contre le ciel, une pierre 
tomba du ciel et l'écrasa. Ainsi périssent tous tes 
ennemis, Seigneur, ajoute en finissant ] auteur du 
Sepher, et que tous ceux qui t'aiment soientcomme 
le soleil lorsqu'il luit dans toute sa force. 

Ainsi, suivant les Juifs qui acceptent le Sepher 
Toldos Jeschu, ce n'est pas le christianisme, c'est 
Vantichristianisme qui les repousse. 

Or, l'antichristianisme apparut en effet dans 
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lÉglise des les premiers siécles et du temps méme 
des apótres. L'antechrist, disait saint Jean, c'est 
celui qui divise Jésus-Christ, et il est déja en ce 
monde. 

Ailleurs, cet apótre écrit qu'il nose visiter ses 
fideles, parce qu'un prélat orgueilleux, nommé 
Diotrephes, les empéche de le recevoir. 

Sachez, disait saint Paul, que déja le mystére 
d'iniquité s'accomplit, en sorte que celui qui tient 
maintenant tiendra jusqu'á sa mort, puis se ma- 
nifestera le fils de l'iniquité qui s'éleve au-dessus 
de tout ce qui est divin, au point de s'asseoir dans 
le temple de Dieu et de se montrer lui-méme 
comme étant Dieu, jusqu'á ce que le Seigneur le 
détruise par lesprit de sa parole et par la lumiére 
éclatante de son second avénement. 

Jésus était un vrai prophéte et un vrai sage, 
disent les Musulmans , mais ses disciples sont 
devenus insensés et ] ont adoré comme un Dieu. 

Cependant, Juifs et Musulmans se trompent, 
nous n'adorons pas Jésus comme un Dieu diffé- 
rent de Dieu seul. Nous disons avec le Michael des 
Hébreux : Ques ut Deus? Nous disons avec les 
croyants de 1 islam : Il n'y a pas d autre dieu que 
Dieu; mais ce Dieu unique, indicible, universel, 
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‘nous l'adorons manifestant la perfection humaine 
en Jésus-Christ. Nous croyons 4 une alliance 
intime de la divinité avec l’humanité, d'od résulte, 
pour employer le langage des théologiens, non la 
confusion, mais la communication des idiomes, 
Dieu adoptant pour les guérir les faiblesses de 
l’humanité et revétant cette humanité qu'il éleve 
jusqu'a lui de sa force et de ses splendeurs. Toute 
ame douée du sens intérieur qui adore, tout coeur 
souffrant du besoin d'aimer jusqu’a l'infini sen- 
tira que, dans cette conception sublime et dans 
celle-la seulement, l'idéal religieux se détermine 
et saccomplit, que tous les réves dogmatiques et 
symboliques n'ont pu étre que la recherche et 
l’enfantement de cette synthése, á la fois divine 
et humaine, que Dieu en nous et nous en Dieu 
avec Jésus—Christ et par Jésus—-Christ, c'est la 
paix, c'est la foi, c'est l'espérance, c'est la charité 
sur la terre, c'est dans le ciel l'éternité de la vie 
et du bonheur. Voilá pourquoi aucune religion 
ne remplacera jamais le christianisme dans le 
monde. Que pourrait-on ajouter & l'infini ? Quelle 
idée serait plus grandiose et plus consolante á la 
fois que celle de 1 homme Dieu établissant par 
son exemple la grande 101 du dévouement qui 
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mais l’alliance et comme l'identification de Dieu 
avec l'humanité ? 

Les anciens croyaient que toute vérité n'est 
pas bonne á direá tous, du moins de la méme 
maniére, et ils cachaient la science sous les voiles 
de Pallégorie. C'est ainsi que les mythologies se 
sont formées. Ceux qui sennuient des symboles 
mythologiques doivent renoncef a la science du 
vieux monde dont les monuments sont tous plus 
ou moins mythologiques. 

Notre siécle qui, contre toute évidence, n ad- 
met pas en principe l'inégalité des intelligences, 
déteste la mythologie. On cherche, maintenant, 
des faits historiques et positifs jusque dans les 
théogonies de Sanchoniaton et d'Hésiode. Ce 


qu on ne comprend pas, on le traite d'absurdités 


et de bétise, et c'est ainsi que М. Renan, mutilant 
et estropiant les textes de la légende évangé- 
lique, a inventé за prétendue Vie de Jésus. 

Le Jésus de М. Renan, езрёсе de pastoureau 
enthousiaste et livré 4 je ne sais quel onanisme 
intellectuel, & moitié fou et 4 moitié fourbe, fai- 
sant bon marché de tout, pourvu qu on 1 adore， 
est, malgré toute la douce poésie dont Гешоч- 
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rent les réminiscences vraiment chrétiennes de 
l’auteur, un étre ridicule et odieux. Il n'en est 
pas ainsi du vrai Jésus de la légende évangé- 
lique. 

Comment, d'ailleurs, М. Renan, qui est, dit-on, 
un hébraisant distingué, a-t-il ignoré ou négligé 
le Sepher Toldos Jeschu, 1е5 traditions talmudi- 
ques et les évangiles apocryphes ? 

C'est que le génie symbolique faisait horreur á 
son imagination froide et positive. C'est qu il 
voulait plaire aux ignorants dont la paresse intel- 
lectuelle repousse tout ce qui demande du travail 
pour étre cgmpris. C'est qu'il lui fallait un succés 
de vogue, et il faut convenir qu'il a parfaitement 
réussi. 

Mais, arriver  plaire, ce n'est pas arriver & 
bien faire. Faites donc, pour réfuter M. Renan, 
quelque chose qui se fasse lire comme son livre, 
nous disait un grand artiste, qui, en cette cir- 
constance, n était pas peut-étre un grand criti- 
que. Nous ne pouvons, au nom de la science, 
accepter ce défi. En disant la vérité on ne se fera 
pas lire aussi universellement ni aussi avide- 
ment tout & coup, mais on se fera lire par des 
lecteurs plus distingués, et plus longtemps. 
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L'Evangile est un livre symbolique, ce qui ne 
prouve pas que Jésus n'ait pas existé. Rousseau 
disait que l'inventeur d'une pareille histoire serait 
plus étonnant que le héros. Nous acceptons plei- 
nement cette parole. Le Jésus, assez grand par 
lintelligence et par le coeur pour créer cette ad- 
mirable légende, est supérieur á celui qu'adore 
sottement, ou que nie plus sottement encore le 
vulgaire ; il est vraiment l'incarnation toujours 
vivante du Verbe de vérité, et nous le saluons Fils 
de Dieu dans tout le resplendissement et dans 
toute l'énergie du terme. 

Jusqu’a présent on Da vu, de l'Evangile, que 
la lettre qui tue et l'écorce qui se desséche; nous 
venons en révéler Vesprit et la vie. Mes paroles, 
disait Jésus, sont esprit et vie, et, pour les cum- 
prendre, la matitre et la chair ne servent de rien. 

Mais, pour expliquer ce texte sacré, quelles 
sont nos autorités ? 

La science et la raison. 

— Mais la foi les a expliqués autrement. 

— La foi aveugle, ош ; la foi éclairée, non. 

— Mais Dieu seul peut éclairer la foi. 

— Qui, par la raison et par la science qui sont 
aussi filles de Dieu. 
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Cela dit, commencons notre étude. 

Christ veut dire oint ou sacré, c’est-a—dire 
prétre et roi. 

Le christianisme, c'est la religion hiérarchique 
des ámes et la monarchie du dévouement le plus 

y parfait. 

Le christianisme primitif des apótres de Jésus 
était une doctrine secréte ayant ses signes, ses 
symboles et ses différents degrés d ‘initiation. 

Pour les saints ou élus le dogme chrétien était 
une haute et profonde sagesse ; pour les simples 
catéchuménes, c'était une merveilleuse et obscure 
révélation. Nous savons que le Maitre ne s expri- 
mait jamais qu'en paraboles et cachait la vérité 
sous le voile transparent des images, afin de pro- 
téger la science nouvelle contre les blasphémes 
de l'ignorance et les profanations de la méchan- 
ceté : « Ne jetez pas vos perles devant les pour- 
ceaux, disait-il á ses disciples, — de peur qu'ils 
ne les foulent aux pieds et que, se tournant contre 
vous, ils ne vous dévorent.» Aussi, Jésus ne mit- 
il rien par écrit et laissa-t-il 4 ses apótres ses tra- 
ditions et sa méthode d'enseignement. 

Or, voici quel était le fond du dogme chré- 


tien : 
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L'intelligence est éternelle ; elle est expansive 
parce qu elle est vivante. La vie de l'intelligence, 
son expansion, c'est la parole, le Verbe ; le Verbe 
est donc éternel comme l'intelligence, et ce qui 
est éternel, c'est Dieu. 

Le Verbe se manifeste par l'action créatrice qui 
produit la forme, il s'est revétu de la forme 
humaine, et la chair devenue le vétement du 
Verbe a été le Verbe méme quand elle en a 
été expression exacte: ainsi le Verbe s'est fait 
спа’. | 

Le Verbe parfait, c'est l'unité divine, exprimée 
dans la vie humaine. L'homme véritable, c'est 
notre Seigneur, le chef dont tous les fidéles sont 
les membres. L'humanité, constituée sur une 
échelle hiérarchique et progressive, a pour chef 
celui qui est Dieu, parce qu'il est en méme temps 
le meilleur des hommes, celui qui est mort pour 
les autres afin de revivre dans tous. Nous ne 
sommes donc tous qu un méme corps dont Гате 
doit étre celle de Jésus—Christ, notre prototype et 
notre modéle, le Verbe fait chair, 1'Homme-Dieu. 

Tout doit donc en principe étre commun entre 
nous comme entre les membres d'un méme corps; 
mais, en fait, chaque membre doit se contenter du 
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rang qu'il occupe, et Рогге hiérarchique est sacré 
comme la volonté de Dieu. 

Le Christ, en révélant la loi d'unité, qui est la 
loi d'amour, a armé Гезргй de puissance pour 
vaincre l'égoisme de la chair, qui est la division 
et la mort, et il institua un signe nommé Com- 
munion, pour Горрозег a l'égoisme, qui est l'es- 
prit de division et de partage. 

Or, la communion n était autre chose que la 
charité figurée par une table commune, et comme 
le Christ avait livré sa chair a la douleur eta la 
mort pour léguer 4 ses fidéles le pain fraternel 
auquel il attachait dans l'avenir sa pensée persé- 
vérante et sa vie nouvelle, il leur disait : Mangez- 
en tous, ceci est ma chair! comme il disait du 
vin de la fraternité : Buvez en tous, ceci est mon 
sang, car je le répandrai tout entier pour vous 
assurer á jamais la réalité de ce signe. , 

La communion, c'était donc la fraternité divine 
et humaine, et par conséquent aussi la liberté ; 
car ой peut étre Горргеззеиг parmi des fréres dont 
le pére est Dieu méme ? 

Le christianisme était donc le changement le 
plus radical et venait bouleverser le vieux monde. 
Cela explique assez la nécessité des mystéres, car 
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le monde, il y a dix-huit cents ans, devait étre 
encore moins disposé qu'aujourd'hui á se laisser 
détruire : il avait plus longtemps & vivre. 
Toutefois, le Christ ne voulait accomplir de 
révolutions que par la force morale, sachant bien 
qu'il n y a que celle-lá qui ne soit point aveugle : 
il avait planté le grain de sénevé, et il disait á ses 
disciples d'attendre l'arbre ; il avait cachéle levain 
dans la páte et il voulait qu'on la laissát fermenter. 
La vie du Christ était toute dans sa doctrine, et, 
pour ses disciples surtout, son existence devait 
étre toute morale. Ce qu'il disait, il le faisait dans 
le domaine de lesprit; c'est pourquoi les livres 
évangéliques contiennent le dogme et la morale 
en paraboles, et souvent le Mattre lui-méme est 
le sujet des récits allégoriques de ses apótres. 
Nous avons á chercher les preuves de ceci dans 
les évangiles apocryphes seulement, des raisons 
de haute convenance nous empéchant d'aborder 
les évangiles consacrés. Nous n'approuvons ni ne 
blamons, toutefois, les travaux du docteur Strauss, 
n'étant pas juges en Israél. 
Commencons par le récit de quelques légendes 
empruntées á ces anciens livres trop peu étudiés 
- de nos jours. 


PREMIERE LEGENDE. 


COMMENT UNE FEMME PLEURAIT DE NETRE POINT MERE ET 
COMMENT ELLE EUT UNE FILLE QUI DEVINT LA MERE DE 
DIEU. 


Il y avait une femme nommée Hannah qui 
était stérile parce que son époux s était éloigné 
d'elle. 

Cette femme était donc triste et désolée comme 
la Synagogue lorsqu'elle attendait le Messie. 

Vint le temps des nouvelles páques et elle n'osa 
se revétir de ses habits de féte, parce qu'elle n'é- 
tait pas mére et que ses servantes mémes lui ге- 
prochaient d'étre stérile. 

Elle s'en alla donc. et se laissa tomber sous un 
laurier. 

C'était du ‘temps que Rome venait de sou- 
mettre le monde. 

Et sur les branches de ce laurier alle vit un 
nid de moineaux, et elle pleura amérement en ré- 
pétant : 

‚ Je пе suis point mére. 
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Alors 1 Esprit du Seigneur lui parla et lui dit : 
Je suis touché de ta douleur, et je te raménerai 
ton époux ; 

Car mon oreille est toujours inclinée vers les 
levres de ceux qui pleurent. 

Tu dis : Je n'ai point mis un homme au monde, 
et moi je te promets quelque chose de plus 
heureux : car tu enfanteras la femme sans 
péché ; 

Celle á qui je dirai, par la bouche de l'huma- 
nité : Vous étes ma mére! 

La Synagogue enfantera l'Église 4’ой sortira le 
principe de l'association catholique ; la servitude 
engendrera la liberté; la femme esclave mettra au 
monde la femme pure et libre. 

A ces paroles Hannah sentit ses larmes s'arré- 
ter : elle se leva et elle courut, car elle pressentait 
que son époux n'était pas loin. 

Elle le rencontra qui ramenait son troupeau 
et qui revenait des champs en disant : Je dormirai 
cette nuit dans ma maison. . 

Et elle l’embrassa, puis elle lui dit : Demain, 
] aural cessé d'étre stérile. 

11 lui fut fait selon ce qu elle avait cru, et apres 
le terme accompli elle devint mére. 
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Mais ses compagnes, qui la félicitaient, lui di- 
rent, comme pour tempérer sa joie : Ce n'est 
qu une fille. | 
— Qu'elle soit nommée Marie, répondit Han- 
nah, et que le monde espére, car ma fille aura un 
fils : 
Marie sera mére de Dieu. 
_ Ses compagnes ne comprirent раз ce quelle 

voulait leur dire, mais elles enveloppérent Геп- 
fant dans des linges blancs et la posérent dans 
son berceau neuf, en admirant combien elle était 
belle. 

Quand la petite fille Marie eut trois ans, ses 
parents la portérent au temple, et, comme ils Га- 
vaient posée & terre, elle monta toute seule les 
degrés de l'autel. 

Ainsi, dans un áge si tendre, sa religion fut 
déja libre et ses croyances ne lui furent point 
imposees. 

Elle resta dans le temple jusqu’a Гаде de qua- 
torze ans et se prit d'amour pour la beauté éter- 
nelle. C'est pourquoi elle dit : Je suis la servante 
du Seigneur. 

C'est pourquoi elle ne fut jamais servante d'un 
homme. 
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L'esprit d'amour alors n'était point encore 
descendu sur la terre, et la génération était re- 
gardée comme une souillure. L'homme était en- 
fant de la chair, et le christianisme ne l'avait pas 
fait encore enfant de Dieu. 


DEUXIEME LEGENDE. 


COMMENT DIEU VOULUT QU'UN VIEUX GOMPAGNON CHARPENTIER 
EPOUSAT UNE VIERGE DU SANG ROYAL. 


Il y avait alors, dans la tribu de Juda, un bon 
vieillard nommé Joseph, charpentier de son état, 
homme veuf et рёге de plusieurs enfants, grand 
travailleur, bien que médiocrement habile, sim- 
ple dans ses pensées, mais équitable dans ses ju- 
gements, се qui l'avait fait surnommé le Juste, le 
véritable modéle de ‘homme du peuple, le type 
du vrai prolétaire. 

C'est á lui que devait étre confiée la Vierge, 
parce que le pauvre peuple sait ce que coúte la 
famille et comprend mieux que personne la sain— 
teté du foyer, la pureté de la jeune fille, et la di- 
gnité de la mére. 
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Joseph donc, ayant entendu sonner les trom- 
pettes du Temple, qui annoncaient la quatorziéme 
année depuis la naissance de Marie, jeta sa hache 
et vint & Jérusalem. 

La se trouvaient des jeunes gens de toutes les 
tribus qui désiraient la beauté de Marie; tous son- 
geaient a la joie quils auraient de la posséder; 
Joseph pensait au bonheur d'étre son ami et de 
travailler pour la nourrir en la laissant mattresse 
d'elle-méme. 

Le grand-prétre dit aux jeunes gens : Prenez en 
main des baguettes, et celui dont la baguette 
fleurira et sur la téte duquel la colombe se repo- 
sera, celui-lá sera Гброих de Marie. 

Mais, lorsque Marie regarda, elle ne trouva 
fleurie la baguette d'aucun de ces prétendants, qui 
voulaient devenir ses maitres, et la colombe ne 
‘trouva pas ой se reposer, 

On appela alors, par dérision, le vieux Joseph 
qui se tenait & 1 6cart, et ce fut lui qui eut la Ба- 
guette fleurie. 

Alors la colombe se reposa et Marie lui tendit 
la main. 

Joseph lui dit : 

— Comment le Seigneur m'a-t-il choisi pour 
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étre votre époux? car je suis vieux et jai de 
grands enfants. 

Marie lui dit : 

— Vous étes juste et vous n'opprimerez pas la 
vierge que Dieu vous confie. Га! promis á Dieu 
que je ne serais pas la servante d'un homme, ser- 
vez-moi de pére. 

Car tous ces jeunes gens qui sont ici me dé- 
sirent sans m’aimer, et je ne consentirai jamais 4 
loutrage de leurs désirs. 

Joseph lui dit : 

.— Quiil en soit ainsi, et il l’emmena dans sa 
maison á Nazareth, oú il la laissa et retourna 
travailler & Capharnaiim. 

Or, Marie était de race royale et sacerdotale, 
et elle apporta en dot, a l'ouvrier Joseph, | héré- 
dité de la royauté et du sacerdoce. 

Ainsi, pour avoir compris la dignité de la 
Vierge, et sen étre fait le protecteur, le simple 
ouvrier devint prétre et roi, et le monde changea 
de maitres. 

Car Marie n'avait choisi, pour son gardien, ni 
un prétre, ni un roi, mais un pauvre vieux char- 
pentier nommé Joseph, et cela parce qu'il était 
juste.. 
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Et ce fut 1a le commencement de ce royaume 
de la justice qui, malgré tous les efforts des mé- 
chants, s établira enfin sur la terre. 


TROISIEME LEGENDE. 


COMMENT LA VIERGE DEVINT MERE SANS PECHE, ET DES 
ANXIETES DE JOSEPH. 


En ce temps-la, Marie étant sortie pour pui- 
ser de l'eau, un jeune homme d'une grande 
beauté l'aborda pres de la fontaine et lui dit : 
Je vous salue, pleine de grace. 

Marie se.troubla et rentra précipitamment chez 
elle, mais elle y retrouva le méme jeune homme 
qui la salua encore en lui disant : Ne craignez 
rien, je suis un ange du Seigneur, et c'est lui qui 
m'envoie vers vous. 

Ce qu il lui dit encore se trouve rapporté dans 
les Evangiles, ой Гоп voit que ce jeune homme 
était l'ange Gabriel. 

Mais les Juifs, dans leur malice, prétendirent 
que cétait un soldat nommé Panther, et que, 
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pendant plusieurs jours, il revint voir Marie chez 
elle. 

Six mois аргёз Joseph revint & Nazareth et fut 
consterné en voyant que la Vierge était en- 
ceinte. 

11 lui demanda comment cela avait pu lui arri- 
ver, et elle répondit en pleurant : Je n'ai point 
failli 4 mes promesses et je ne suis infidéle ni de- 
vant Dieu ni devant vous. 

Joseph savait bien qu'il ne Гауай point tou- 
chée et ne s'arrogeait aucun droit sur elle, puis- 
qu'elle Гауай choisi seulement pour son ami et 
son gardien. 

Cependant il eut le coeur triste et ne l'interro- 
gea plus, mais il songeait á la renvoyer. 

Une nuit qu il s était endormi dans cette pen- 
sée, une main le toucha et une voix lui parla. 

Ouvrant alors les yeux, il vit devant lui le méme 
ange qui était apparu & Marie. 

Pére Joseph, lui dit-il, tu as promis de proté- 
ger Marie, pourquoi veux-tu l'abandonner lors- 
qu'elle a le plus besoin des soins d'un pére et 
d'un ami? 

Elle west point á toi, c'est toi qui es a elle; 
poúrquoi veux-tu l'abandonner? 
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Tu as promis de respecter les secrets de sa pu- 
deur; tu Газ laissée vierge et tu la retrouves préte 
á devenir mére. Honore-la toujours comme une 
vierge et protége-la comme une mére. 

Pourquoi proscrirais-tu l'enfant dont tu ne 
connais pas le pére? 

Ne sais-tu pas que toujours le рёге d'un еп- 
fant, c'est Dieu ? 

Aime-le donc á cause de Marie qui s est con- 
fiée á toi, et garde-le á cause de Dieu, son pére. 
Ainsi vous échapperez tous á la méchanceté des 
hommes, et ta maison sera bénie. 

Joseph médita ces paroles pendant le reste de 
la nuit, et, le matin venu, il vint trouver Marie et 
lui dit : 

Pardonnez-moi, car je vous ai fait rougir moi 
qui suis votre рёге; je suis votre ami et je vous 
ai fait pleurer. o 

Je pensais á vous renvoyer quand vous allez 
devenir mére, et qui donc vous aurait recue 
si votre vieux Joseph vous avait abandonnée? 

Gardez votre secret qui est celui de Dieu ; moi 
je garderai votre enfant qui est aussi celui de 
Dieu, et que je tiendrai á honneur de pouvoir 
soigner comme le mien. 


=——ы—_—---- ие 
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Marie lui répondit : Soyez béni, parce que la 
vérité éternelle a parlé a votre coeur. 

Vous pouviez me déshonorer, et vous ne l'avez 
pas fait. 

C'est pour cela que votre nom sera vénérable. 

Et quand les générations á venir m'appelleront 
Marie la bienheureuse, elle vous appelleront Jo- 
seph le juste. 

Et le Fils de Dieu vous appellera son рёге, 
parce que vous ressemblez & Dieu qui est juste et 
bon, et il vous assistera á votre dernier jour, parce 
que vous aurez été le fidéle gardien de sa naissance. 


QUATRIEME LEGENDE. 


POURQUOI ВАТ ET PLEURAIT MARIE EN ЗЕ RENDANT А 
BETHLÉEM, ET DE SES DEUX SAGES-FEMMES, ZELOMI ЕТ 
SALOME. 


Apres cela, Joseph fut obligé de se rendre a 
Bethléem avec Marie pour obéir & 'édit de César 
Auguste. 

Et, comme ils étaient en chemin, Joseph, ге- 


‚ gardant Marie qui était assise sur son ane, la vit 
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deviendras simple comme lui si tu veux consentir 
á l'aimer. 

Salomé crut a la parole de la mére : elle se рго- 
sterna devant le petit enfant, le prit dans ses bras 
et le berca doucement en l'embrassant avec res— 
pect. 

Alors elle se sentit guérie, et elle s'attacha avec 
Zélomi au service de Marie et de Jésus. 

Jésus fut ensuite porté dans une étable et cou- 
ché dans une creche, comme on lit au livre des 
Evangiles, et les pauvres bergers des campagnes 
environnantes vinrent saluer cet enfant du peuple 
nouveau, dont la naissance faisait déja trembler 
les rois de l'ancien monde. 


CINQUIEME LEGENDE. 


COMMENT L ENFANT DU CHARPENTIER ADOUCISSAIT LE FIEL 
DES SERPENTS. 


En ce temps-lá le roi Hérode, ayant peur de 
l'enfant du pauvre ouvrier, fit massacrer tous les 
enfants de Bethléem. 

Car l'égoisme usurpateur de la terre ne 





veut pas qu'il у ait place pour tout le monde, 
et il a mis la mort en sentinelle aux portes de 
la vie. 

Joseph alors fut forcé de s'enfuir avec Marie 
etson fils. 

Or, comme ils étaient sur les confins de 
la Judée, ils s'assirent á l’ombre, pres d'une 
caverne pres de laquelle aussi jouaient quelques 
enfants. 

Tout á coup deux énormes serpents sortirent 
en sifflant de la caverne, et les enfants se mirent 
á fuir en poussant de grands cris. 

Mais le petit enfant Jésus fit un signe, et les 
serpents s'arréterent devant lui comme pour l'a- 
dorer, et vinrent en rampant lentement, comme 
sils se fussent assoupis par degrés, poser leurs 
tétes aux pieds de sa mére. 

Joseph voulait alors les frapper de son bá- 
ton. | 

Mais Marie [еп empécha, en lui disant:: 
Laissez-les vivre, car leur venin s'est changé en 
douceur, et du moment qu'ils ont cessé de 
nuire vous n'avez plus le droit de les faire 
mourir. | 

Ц est écrit de moi que la femme écrasera la 
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téte du serpent : mais si le serpent pouvait cesser 
d'étre méchant et d'empoisonner ses morsures, 
pourquoi n'aurais-je pas pitié de lui comme des 
autres étres vivants ? 

Dieu n'a rien créé d'inutile, et lorsque toutes 
les créatures seront dans l'ordre qui leur a été 
assigné, elles cesseront de se nuire les unes aux 
autres. 

N’est-il pas écrit que les dragons mémes et les 
serpents de la terre doivent louer Dieu? Ne dé- 
truisez pas, mais instruisez et dirigez les étres 
vivants. 

Les enfants, qui avaient fui d'abord, voyant que 
les serpents ne faisaient point de mal á Jésus et 
á Marie, revinrent pas a pas et s'enbardirent enfin 
jusqu jouer avec ces reptiles, et les serpents se 
‚ Jouaient avec eux sans les blesser et sans s'irriter, 
car d'un seul regard de ses yeux si doux et 
d'un geste de sa main si tendre, Jésus les avait 
désarmés de tout leur venin et de toute leur 
colére. 
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SIXIEME LEGENDE. 


DU GRAND ET MERVEILLEUX TROUPEAU QUI SE REUNIT AUTOUR 
DE L'ENFANT DE LA CRÉCHE. 


Lorsque Jésus, dans les bras de sa mére, tra- 
versait le désert pour aller en Egypte, les tigres et 
les lions sortirent de leurs antres et le suivirent ; 
les panthéres se couchaient aux pieds de Marie 
pour lui servir de coussin lorsqu ‘elle se reposait ; 
les licornes creusaient la terre pour en faire jaillir 
des sources; les léviathans lui prétaient leur om- 
bre ; les cerfs et les gazelles se mélaient sans crainte 
aux lions et aux tigres ; car Jésus venait donner la 
paix au monde et répandre за douceur dans toute — 
la nature. 

Cet innombrable troupeau de tous les ani- 
maux de la terre, symboles de toutes les passions 
humaines, marchait autour de la divine mére, 
et un petit enfant les conduisait. 
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SEPTIEME LEGENDE. 


LE PALMIER DU DESERT. 


Ils vinrent dans une solitude od il n'y avait ni 
animaux vivants, ni sources, ni fontaines, et 
comme ils у cherchaient de ombre, ils ne trou- 
vérent qu un seul palmier. | 

Marie descendit de sa monture et vint s'asseoir 
а l’ombre de ce palmier, et voyant qu'il était chargé 
de fruits, elle dit á Joseph : 

— Je voudrais goúter de ces fruits, car la cha- 
leur est excessive. 

Joseph lui répondit : 

— L'arbre est trop élevé, et je ne suis plus 
jeune. 

Jésus dit alors au palmier: Incline-toi et pré- 
sente tes fruits 4 ma mére. 

Le palmier alors s'inclina et vint présenter ses 
fruits а la main de Marie, qui en cueillit et en offrit 
& Jésus et 4 Joseph. 

Puis, comme il restait ainsi replié sur sa tige 
et incliné, Jésus lui dit : Reléve-toi! Et le pal- 
mier se releva. 
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Jésus lui dit : 

— Donne-nous de l'eau de la source cachée qui 
alimente tes racines. Et aussitót d'entre les raci- 
nes du palmier une source limpide jaillit. 

Et Jésus dit encore au palmier : 

— Tu ne mourras point, et tu fructifieras de 
nouveau dans le jardin de mon pere. 

Car toutes les créatures ont été données aux 
hommes pour leur usage, et ils doivent soumettre 
toute la nature par le travail ; alors ils diront aux 
montagnes : Aplanissez-vous, et les montagnes 
saplaniront ; et aux arbres: Donnez vos fruits, 
et les arbres s'inclineront ; et aux sources : Mon- 
tezet jaillissez de la terre, et les sources monteront 
et jailliront; et les fils de la femme consoleront 
leur mére et lui diront : Repose-toi et rafraichis- 
toi, car c'est pour te servir que la nature nous 
obéit. 

Un ange alors parut sur la cime du palmier ; . 
il en cueillit une branche et reprit son essor vers 
le ciel pour replanter le palmier du désert dans 
les campagnes de l'avenir, qui sera le royaume 
de Dieu. 

Cette terre, ой le génie de la fraternité accom- 
plira les miracles du travail, ой la mére ne sera 


— 72 一 


plus la servante de ses enfants, ой les justes ne 
seront plus exilés, ой la vérité aura une patrie; 

La terre alors ne sera plus une marátre, parce 
qu'elle sera libre, et un antagonisme impie ne la 
forcera plus d'étre stérile. . 

L'homme alors disposera de la toute-puissance 
de Dieu, et il parlera á la nature, et la nature 
obéira. 

C'est ce qua voulu dire Jacques le Mineur, 
apótre du saint Evangile, par cette légende du 
palmier. 


HUITIEME LEGENDE. 


LES TROIS MALFAITEURS, 


Nous avons écrit plus au long cette légende : 
la voici dans toute sa simplicité, et telle que 
nous la trouvons dans les évangiles de la Sainte- 
Enfance. 

La sainte famille du Sauveur, proscrit par Hé- 
rode, rencontra deux voleurs dans le désert. Ces 
voleurs se nommaient, selon les uns, Titus et 
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Dumachus, selon d'autres, Dismas et Gestas, et 
nous avons suivi ] usage des Hébreux en les арре- 
lant, dans notre légende, Johanan et Oreb, c'est- 
á-dire le Miséricordieux et Homme de sang. 

L'un, c'était Oreb, voulut égorger la sainte 
famille. 

Mais Johanan s y opposa, et, servant lui-méme 
de guide aux trois voyageurs, il leur donna l'hos- 
pitalité dans sa caverne. 

Or, Dieu se souvint de la miséricorde et de 
lhospitalité du voleur : Jésus, sur la croix, lui 
pardonna tous ses péchés et lui promit de lui 
donner á son tour le jour méme l'hospitalité dans 
le ciel. 

Ainsi les pharisiens devaient un jour crucifier 
trois malfaiteurs, et parmi ces trois devaient se 
trouver le juste par excellence et le coupable ге- 
pentant. 

Afin qu'on sache que la justice des hommes ne 
sera qu'un fléau tant quelle frappera pour punir 
et non pour guérir, que tout pécheur qui соорёге 
4 ип arrét de mort accepte реш-@те la гезроп- 
sabilité du déicide. 

Vous tous donc qui étes sans doute exempts de 
péché, puisque vous osez jeter la premiére pierre 
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au coupable, souvenez-vous des trois malfaiteurs, 
et prenez garde de frapper au milieu ou & droite, 
quand vous voulez frapper & gauche ! 





NEUVIEME LEGENDE. 


COMMENT, A L'ARRIVÉE DU SAUVEUR EN EGYPTE, TOM- 
BERENT LES IDOLES D'OR ET D'ARGENT, ЕТ DES ÉTRES 
DEPRAVES QUI MOURURENT. 


Il est écrit dans les évangiles de l'Enfance et 
dans les chroniques anciennes quá la naissance 
du Sauveur plusieurs miracles s étaient accom- 
plis. 

Ainsi, premitrement, les oracles se turent á 
Delphes et par toute la terre, ce qui signifie que 
les anciennes religions avaient fait leur temps, et 
que le Verbe divin, ayant pénétré plus avant dans 
l'humanité et s étant résumé en Jésus, les anciens 
oracles n avaient plus rien á dire, si ce n'est pour 
lui rendre témoignage, comme il arriva en Egypte 
et ailleurs. 
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_ Le second miracle symbolique de l’avénement 
du Sauveur fut la mort de tous les étres dépravés 
qui outrageaient la nature dans l'égarement de 
leurs désirs; ce qu'il faut entendre au moral 
seulement, parce que la pureté et la chasteté 
venaient de se révéler au monde et de réhabiliter 
la génération humaine. 

On ajoute aussi que toutes les eaux améres 
devinrent douces et potables, pour faire entendre 
que la doctrine de fraternité devait adoucir toutes 
les pensées et servir comme de rafratchissement 
aux ámes fatiguées de haine et de colére. 

Les anciens évangélistes disent encore que Jésus, 
lorsque ses parents se levérent de dessous le pal- 
mier miraculeux de la légende précédente, leur 
abrégea le reste du voyage, et qu'ils se trouvérent 
aux portes de Memphis; alors toutes les idoles 
° de 1Egypte tombérent prosternées, et la statue 
d'Isis, laissant échapper de ses bras le simulacre 
d'Horus, descendit de son piédestal. Toutes ces 
images poétiques sont faciles & comprendre. La 
doctrine du Christ abrége, pour l'humanité, les 
longueurs de V'exil, les cultes sont finis des qu jls 
sont remplacés par un culte plus parfait, et les 
images confuses cédent la place aux images plus 
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exactes, comme ces dernitres céderont enfin la 
place & la réalité. 


DIXIEME LEGENDE. 


COMMENT, LORSQUE JESUS REVENAIT D'ÉGYPTE, LES CAPTIFS 
BRISERENT LEURS LIENS. 


Les vérités naissantes ne trouvent d'asile assuré 
nulle part. 

Jésus avait dú quitter la Judée pour échap- 
per aux soupcons meurtriers d'Hérode, et voila 
que le ressentiment des prétres allait le pour- 
suivre en Egypte. 

Joseph apprit qu Hérode était mort, et il partit. 
avec Marie et son enfant pour revenir & Naza- 
reth. 

On lit, au chapitre treizitme de l'évangile de 
l’Enfance, un des plus anciens parmi les évangiles 
apocryphes, que la sainte famille, á son retour 
d’Egypte, passa pres d'une caverne ой des voleurs 
retenaient leurs captifs. 
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A l’approche du saint enfant les voleurs cru- 
rent entendre le bruit d'une grande armée et les 
trompettes des hérauts qui annoncaient l'appro- 
che d'un grand roi : alors ils s'enfuirent épou- 
vantés. 

Les captifs, demeurés seuls brisérent les 
liens les uns des autres et reprirent tout ce qui 
leur avait été dérobé; puis, sortant pour venir au- 
devant du grand roi et de son armée, ils ne virent 
qu'un enfant, une jeune femme et un vieillard, et 
ils leur demandérent : Ой donc est le grand roi 
qui a épouvanté nos ennemis et nous a fait briser 
nos chaines? 

一 П vient aprés nous, répondit Joseph. 

En effet , l'idée chrétienne épouvante les vo- 
leurs du vieux monde. 

On ne les chasse pas, ils senfuient devant 
la lumiére du christianisme qui s'avance, et 
les pauvres captifs brisent mutuellement leurs 
chaines. 

Le grand roi et la grande armée que les vo- 
leurs ont entendus, c’est le peuple juste dont le 
régne doit venir aprés celui du christianisme 
symbolique, et c'est pourquoi Joseph disait : Il 
viendra aprés nous. 
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Il est étrange de trouver de pareilles idées dans 
de si anciennes légendes. 

Mais nous savons que, dans l'humanité, le 
sentiment précéde toujours la conception , et 
c'est pourquoi la religion se formule avant la 
philosophie. Les fables précédent les dogmes, 
puis, aux dogmes suceédent les principes, et 
c'est toujours la méme vérité qui germe, fleu- 
rit et fructifie, en se développant successi- 
vement sous l'influence de ses différentes sai- 
5015. 


ONZIEME LEGENDE. 


LES APOLOGUES DE LA SAINTE-ENFANCE. 


i 
dtsts ET LES PETITS OISEAUX. 


Un jour, l'enfant Jésus se jouait avec d'autres 
enfants; ils faisaient des petits oiseaux avec de 
l'argile, et chacun préférait son ouvrage & celui 
des autres. ) 
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Mais Jésus, ayant béni les petits oiseaux qu'il 
venait de faire, leur dit : Allez! et ils s'envo- 
lérent. 

Il en est ainsi des systémes religieux aux épo- 
ques de doute : chacun préfere le sien, mais le 
meilleur sera celui qui vivra. 


11 


2808 ET L'ENFANT PRECIPITE. 


Une autre fois, Jésus jouait encore sur une 
terrasse avec des enfants de son áge. 

L'un d'eux se laissa tomber du haut de cette 
terrasse et mourut. 

Ce que voyant, tous les autres s'enfuirent, 
excepté Jésus. . 

Alors les parents de l'enfant mort accouru- 
rent avec de grands cris et accusaient Jésus de 
lavoir précipité. 

Jésus, sans faire attention á leurs discours , 
descendit tranquillement, prit l'enfant par la 
main, et le ressuscita. 

C'est ainsi qu on accuse l'idée chrétienne des 
maux qu'elle vient réparer. 
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JÉSUS ET LE GRAIN DE BLÉ. 


Un jour, Гепа Jésus prit un grain de blé, 
et, ] ayant béni, il le mit en terre. 

Ce grain germa et produisit seul de quoi 
nourrir tous les pauvres du pays, et Joseph en eut 
encore de reste. 

Cette légende, rapportée par Thomas]'Israélite, 
semble étre la premiére idée du miracle allégori- 
que de la multiplication des pains. Le grain que 
Jésus a semé, c'est cette parole: Vous étes fréres, 
associeZ—Vous. 

L’association centuplera les ressources de l'hu- 
manité, et Гоп peut dire en vérité que le pain se 
multipliera. 


DOUZIEME LEGENDE 


LA MORT DU CHARPENTIER JOSEPH. 


Quand vint le temps ой le bon vieillard Joseph 
devait se reposer, ses facultés s'affaiblirent, sa 





г — Y — 


mémoire s'obscurcit et son intelligence baissa. 

Marie le soignait avec tendresse et patience, 
comme elle avait soigné son enfant. 

Vint le moment de l'agonie, et Joseph com- 
menca a se tourmenter , en disant: Malheur, 
malheur á moi ! car j'ai péché durant le cours de 
ma longue vie, et que deviendra ma pauvre ¿me 
si Dieu la juge avec rigueur ? 

Les terreurs de l'enfer m'assiégent. Malheur á 
moi, car j'ai beaucoup travaillé durant ma vie, et 
ma mort est pleine d'effroi. 

Jésus alors s'approcha du lit du malade, et lui 
dit : Joseph, mon pére, homme juste et laborieux, 
repose en рых. 

L'enfer du pauvre travailleur est sur la terre, 
et comment Dieu pourrait-il, aprés une vie si 
pénible et si laborieuse, le tourmenter encore 
apres. sa mort? 

Puis , levant les yeux, Jésus vit s'avancer les 
fantómes de la nuit éternelle, les squelettes aux 
yeux ardents, les démons horribles aux membres 
velus et monstrueux , les larves gémissantes et 
pales, les griffons noirs aux ailes de chauve-souris, 
et Penfer tout entier зе mouvant sur des flots 


- d'ombres épaisses comme lu baleine de Jonas et 
| 6 





ouvrant une gueule immense comme pour en- 
gloutir le monde. 

Jésus зош а sur ces hideuses chiméres, et elles 
s évanouirent comme le souvenir d'un réve. 

Et Joseph ne vit prés de lui que Jésus et Marie 
qui soulevajent sa téte entre leurs mains et es- 
suyaient la susur glacée de son front, pendant que 
] ange de la mort touchait ses yeux avec une 
branche de lis, dont le parfum semblait répandre 
sur tous ses traits le repos et le sourire éternels. 

Les anges de la foi, de l'espérance et de la cha- 
. rité requrent son 4me, et son corps fut rendu á la 
terre. 

Mais Jésus ordonna qu'il fút préservé de la 
corruption, car, dit-il, sa mort n'est qu un som- 
meil en attendant que le régne des mauvais soit 
passé. | О 

Alors viendra mon régne, celui de la justice et 
de la fraternité, et je me souviendrai de mon pere, 
le vieux et courageux travailleur. 

Je le réveillerai de son sommeil de mort, et il 
viendra s'asseoir aupres de moi au banquet de la 
communion universelle. 

Que le tombeau lui soit donc comme la chrysa- 
lide pour Vinsecte laborieux qui file son linceul 
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et attend une autre vie plus libre et plus brillante, 

Dors, Joseph, dors, pauvre ouvrier ! Quand tu 
téveilleras, tu seras héritier du ciel, et, par le 
travail, tu pourras conquérir le monde. 


TREIZIEME LEGENDE. 


LE SERMON SUR LA MONTAGNE. 


Aprés que Jésus, dans une vision, eut repoussé 
du pied toutes les couronnes de la terre que lui 
offrait le génie du mal a qui elles appartiennent, 
et qui lui proposait d'acheter la tyrannie au prix 
de la servitude, comme cela était dans la loi du 
vieux monde ; 

Aprés avoir triomphé de la faim, de Porgueil 
et de lambition du pouvoir, Jésus, le conquérant 
pacifique, monte sur la montagne, et, entouré de 
pátres et de pécheurs, il commence son premier 
discours : 

Bienheureux ceux qui sont pauvres par l'esprit, 
parce que le royaume des cieux leur appartient ! 

Ce qui voulait dire : Malheur aux esclaves de 


la richesse égoiste, car ils n'amasseront qu une 
mistre éternelle ! | 

Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu ils 
posséderont la terre ! 

C'est comme s'il disait : 

Malheur á ceux qui veulent régner sur la terre 
par la violence, car le pouvoir leur échappera ! 

Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu ils 
seront consolés ! 

Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la 
justice, - parce qu'ils seront rassasiés ! 

Pauvres et déshérités, espérez donc! le chris- 
tianisme vous опуге la porte d'un heureux avenir! 

Bienheureux les miséricordieux, parce qu jls 
obtiendront miséricorde ! | 

Comprenons que cela veut dire aussi: Malheur 
aux hommes sans pitié, car il п’у aura pas de 
pitié pour eux ! 

Bienheureux ceux qui ont le coeur pur, car ils 
verront Dieu ! 

Dieu, c'est la vérité et la justice. 

Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront 
appelés les fils de Dieu ! 

Un de nos poétes Га dit : l'amour est plus fort 
que la guerre. La force brutale passera et s'usera, 
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mais la raison calme et mattresse d'elle-méme 
triomphera et prendra toujours une nouvelle 
puissance ! 

Bienheureux ceux qui souffrent persécution 
pour la justice, car le régne du ciel está eux! 

C'est en pardonnant que les martyrs prouvent 
leur royauté. Qui persécute abdique, et qui souffre 
résiste. Résister, c'est pouvoir, et pouvoir, c'est 
régner. 

Je ne viens pas détruire, mais accomplir, disait 
encore le fils du charpentier, se déclarant ainsi 
linitiateur du progrés: et ce qu'il disait alors au 
judaisme nous pouvons le dire au catholicisme, 
nous, les hommes du progres religieux ; nous, 
ses disciples et les continuateurs de son ceuvre! 

Si votre justice, disait-il, n'est pas plus abon- 
dante que celle des scribes et des pharisiens, vous 
n'entrerez pas dans le royaume des cieux, et nous 
pouvons dire: 

Si vous n'étes pas meilleurs et plus justes que 
les plus fervents de lancien monde et du moyen 
áge, vous n'entrerez pas dans l'association univer- 
selle du christianisme accompli. 

Le Christ a dit: Celui qui injuriera son frére 
méritera condamnation ; et nous disons : Celui 
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qui n'aura pas pris soin de son frére, et qui aura 
trait6 comme un étranger un seyl membre de la 
famille humaine, méritera d’étre renié par la 
famille et aura part au jugement des fratri- 
cides. 

Le Christ a dit: Pardonnez toujours, et nous 
disons : Ne vous offensez méme pas du mal qu on 
peut vous faire. Les méchants sont des malades, 
soignez-les, et ne vous irritez pas contre eux. 

Il a dit ; Songez, avant votre sacrifice, si votre 
frbre п’а pas quelque chose contre vous, et allez 
vous réconcilier avec lui avant votre priére. Et 
nous disons : Avant de vous asseoir & table, de- 
mandez-vous si votre frére ne manque de rien; 
portez d'abord une part de votre pain & celui qui 
en manque, puis venez vous asseoir au banquet de 
la communion, et Dieu vous reconnattra pour 
ses enfants. 

Па dit : Celui qui abandonne sa femme est 
un adultére, et celui qui repousse sa compagne la 
pousse dans la prostitution. Et nous disons : Celui 
qui prostitue une femme, outrage sa mére, et 
celui qui marie sa fille pour de l'argent, vend sa 
fille, et celui qui achéte ou vend une femme, la 
prostitue ; car Vessence du mariage, c'est Га- 
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mour (1), et des relations conjugales sans amour, 
cest l'impureté. 

Le Christ a dit : Ne jurez point, mais que votre 
parole soit sacrée. Et nous disons : Pour que la 
parole soit sacrée, il faut qu elle soit libre. Affran- 
chissons Vintelligence; ne fermons la bouche 
qu'au mensonge. Celui qui étouffe la parole vraie 
est un déicide. Condamner, ce n'est pas répon- 
dre. Persécuter une idée, c'est la sanctionner. Un 
homme intelligent qui parle hors de saison peut 
avoir tort, pour en juger il faut l'entendre. Celui 
qu'on force á se taire a toujours raison. Quant & 
la perversité et & la sottise, le bon sens lui-méme 
leur impose silence. 

ll a dit: Tends la joue gauche, si l'on te frappe 
sur la droite ; et si Pon te prend ta tunique, aban- 
donne aussi ton manteau. Et nous disons á nos 
freres : Lorsqu'on vous a calomniés pour avoir dit 
vrai, exposez—vous encore & l'injustice, et quand 
vous aurez souffert l'injure et la calomnie, expo- 
sez-vous avec joie & la misere et á mourir dans le 


(1) Par amour nous n’entendons pas la toi physique des 
sexes; l'amour, c'est Vabsolu des sentiments et des affections 
humaines ; nos affections sont régies par la loi ckrétienne et 
doivent étre une monarchie. 


‘ 
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mépris. Plus vos ennemis vous frappent, plus ils 
$ affaiblissent ; plus vous souffrez, plus vous étes 
_ forts. 

Le Christ a dit: Ne soyez pas hypocrites. Et 
nous disons : Rendez l'honnéteté possible pour 
tous, parlez moins de morale, et soyez moins in- 
fámes. Soyez franchement et modestement des 
hommes, et ne cherchez pas a voiler les turpitudes 
de la brute sous les ailes d'un ange. 

Il a dit : On ne peut servir Dieu et l'argent. Et 
nous disons : La propriété ne se fait pas respecter, 
quand elle n'a pas pour origine le travail, et pour 
régle la fraternité dans l'association. 

Il a dit: Ne jugez point, et vous ne serez point 
1565. 

Et nous disons : Opérez la transformation de la 
pénalité en hygiénemorale, relevez celui qui tombe 
et ne le frappez pas ; donnez aux maladies morales 
des soins moraux, et non des chatiments impies ; 
ne tournez pas dans un cercle sanglant en punis- 
sant le meurtre par le meurtre, car en agissant 
ainsi vous donnez une sorte de raison aux assas- 
sins et vous perpétuez une guerre de cannibales. 
Si vous voulez que l'homicide soit vraiment un 
crime, faites qu'il ne soit jamais un droit, et sou- 
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venez—vous de ce condamné, qui disait : En assas- | 
sinant, j'ai joué ma tété; vous gagnez, je рае: 
nous sommes quittes. 

Et dans sa pensée, il ajoutait: Nous sommes 
égaux. | 

Le Christ а dit: Cherchez d'abord le régne de 
Dieu et sa justice, et le reste vous sera ajouté par 
surcroit. | 

Et nous 415015 : Le régne de Dieu, ce n'est pas 
le regne de la famine pour Lazare et des orgies 
du mauvais riche. Le régne de Dieu, c'est le soleil 
pour tous, et la terre pour tous, c'est la fraternité 
du travail, c'est la prostitution rendue impossible 
par le respect de la femme, c'est l’échelle sociale 
accessible dans tous ses degrés au travail et au 
_ mérite de tous. C'est le travail pour tous; c'est 
la famille pour tous, c'est la propriété pour tous, 
c est la royauté de la raison, c'est le sacerdoce de 
l'amour, c'est la communion de chacun & tous et 
de tous á chacun, c'est l’unité divine et humaine, 
Dieu vivant dans l'humanité, le Christ ressuscité 
et vivant dans le grand corps du peuple chré- 
tien, la liberté progressive et soumise & V'ordre, 
légalité relative dans lordre de la hiérar- 
chie, et la fraternité distribuant tout á tous, 
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selon les lois de lharmonie, qui est l'éternelle 
sagesse, ° 


QUATORZIEME LEGENDE, 


QUELQUES PAROLES DE JESUS-CHRIST QUI NE SONT PAS DANS 
LES EVANGILES CANONIQUES ЕТ QUI NOUS ONT ETE CONSEB- 
VEES PAR LA TRADITION DES PREMIERS SIECLES. 


Jésus était un jour avec ses disciples sur les 
confins de la Judée qui avoisinent le désert, et 
ils ségardrent dans les montagnes. 


Ils rencontrérent un berger qui était couché a ‘ 


l’ombre d'un sycomore et lui demandérent leur 
route. | 

Le berger, qui était nonchalant, ne prit la peine 
ni de se lever, ni de leur répondre, mais étendit 
seulement le pied dans la direction ой ils devaient 
aller, puis ne les regarda méme plus. 

Comme ils s'en allaient, ils rencontrérent une 
jeune fille qui revenait de la fontaine, portant sur 
sa téte une cruche d'eau. 

Ils lui demandérent aussi leur chemin, et non- 
seulement la jeune fille le leur indiqua, mais, toute 
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chargée qu'elle était, elle se mit 4 marcher devant 
eux et ne les quitta qu'aprés les avoir remis dans 
leur route. 


Mattre, dit saint Pierre, quelle sera la récom= 


pense de cette jeune fille si diligente et si chari- 
table ? 


Jésus. 
Et, comme les disciples étaient étonnés, il leur 


dit : Le bonheur de la femme est d’étre more, et, . 


lorsqu'elle sauve, par son amour, l'homme & qui 
elle fait partager ses propres vertus, elle est mére 
deux fois, car son époux, et l'enfant que lui donne 
son époux, ont également besoin d'elle. 

Tout sacrifice fait par amour augmente Га- 
mour, et tout ce qui augmente l'amour augmente 
le bonheur. Que celui-la entende qui a des oreil- 
les pour entendre. 

Alors Jean, le disciple bien-aimé, s étant appro- 


ché du Mattre, lui dit : Je crois á votre parole et 


je sais qu'il en sera ainsi dans votre royaume. 

Le bonheur du dévouement y sera le premier 
prix du sacrifice, et Гоп y récompensera celui qui 
fera le bien en lui fournissant l'occasion de faire 
plus de bien encore. 


— Elle épousera le berger paresseux, répondit 


age [AY 


‚| quand ce qui est ам dedans sera au dehors, et 


Mais dites-moi quand viendra votre régne, et á 
quel signe les hommes le reconnattront. 
Jésus répondit : Quand deux ne seront qu un， 


241 quand 1 homme avec la femme ne seront plus ni 


\ 


} 
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homme ni femme; 
C’est-a—dire quand l'antagonisme aura cessé 


entre l’intelligence et l'amour, entre la raison et - 


la foi, entre la liberté et l’obéissance ; 

Quand la pensée évangélique, qui est la fra- 
ternité, sera réalisée par les formes politiques et 
sociales; 
_ Et quand la femme sera la sceur pure et 1'épouse 
bien-aimée de l'homme, devant la société comme 
devant Dieu, sans qu'il y ait d'antagonisme ou de 
rivalité entre les deux sexes. 

Cette parole, rapportée par le pape saint Clé- 
ment, auteur contemporain des Apótres, est tout 


le programme du renouvellement social opéré /* 


par Г146е chrétienne. 

Jésus dit encore : La vie est une banque; soyez 
«habiles changeurs. Celui qui donne gagne plus 
que celui qui recoit. Si donc vous tenez á vous en- 
richir, donnez. | 


d 
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QUINZIEME LEGENDE. 


*3 LA DROITE ET LA GAUCHE DE JESUS, LE THABOR ET LE, 7 
DESERT, LE PEUPLE ORGANISE PAR GROUPES. 


a Y 


Jésus se révéla á ses trois disciples les plus ш- 
telligents, comme le centre de l'humanité, se pla— 
cant, dans le passé, entre Moise, l'homme d ordre 
et de doctrine, et Elie, l'homme de la protestation 
et de la prophétie insoumise. 

Telle est la signification de cette transfiguration 
du Thabor ой Pierre voulait bátir trois taberna- 
cles, un pour Moise, un pour le Christ, et le troi- 
siéme pour Elie : mais le temps de la synthése 
n était pas encore arrivé. 

N'oublions pas que les évangélistes ont mis 
en action toute la partie ésotérique ou cachée de 
l’Evangile, et que pour dire : Jésus éleva l’esprit 
de ses disciples á une grande hauteur et leur fit 
concevoir toute la vérité de sa doctrine, ils disent : 
Jésus les conduisit sur une montagne et, se trans- 
figurant devant eux, il leur apparut tout гезр]еп- 
dissant de lumiére. en sorte que son visage était 
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brillant comme le soleil, et ses vétements éblouis- 
sants comme la neige. 

Jean et Jacques lui dirent alors : Майте; 
faites-nous asseoir Гип á votre droite, l'autre & 
votre gauche, quand votre royaume sera venu. 

Jésus leur dit : Je puis vous donner part á mon 
calice et A mon baptéme ; mais de s'asseoir á ma 
droite ou á ma gauche, ce n'est point & moi de 
vous l'accorder, cette place étant réservée á ceux 
qui sont prédestinés de mon Pere. 

Ainsi, Jésus attendait encore deux hommes 
pour compléter sa doctrine et achever son ceu- 
уге : "homme de la droite, c’est-a-dire homme 
d'ordre et d'organisation ; et "homme de la gau- 
che, c'est-4-dire l'homme d'expansion, d'amour 
et d'harmonie. 

Quant & Porganisation sociale, Jésus Га som- 
mairement indiquée dans la parabole de la mul- 
tiplication des pains, ой nous lisons que Jésus 
divisa le peuple par groupes de cent et de cin— 
quante, secundum contubernia, selon qu'ils de- 
meuraient ou pouvaient demeurer ensemble. 

Puis il partagea á tous les cing pains et les deux 
poissons qui représentent la premiére avance de la 
pauvreté croyante 4 l'association, et l'association 
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multiplia tellement ces faibles ressources que, de 
ce qui resta, on put emplir douze corbeilles. 

Ici, ce que nous affirmons sur le symbolisme 
des miracles évangéliques est assez prouvé par 
l'absurdité de la lettre et l’impossibilité matérielle 
du fait, comme le docteur Strauss s'est donné 
trop de peine & le démontrer. 

Mais le sens de la parabole est admirable, la - 
parabole est nécessaire quand la vérité est dange- 
reuse оп шие á dévoiler. 

Aussi Jésus avait-il dit : J'ai encore beaucoup 
de choses á vous enseigner, mais vous ne pourriez 
pas les porter á présent. L'esprit d'intelligence 
viendra et vous enseignera la vérité tout en- 
titre. 

D'abord tout le vieux monde devait s'en aller 
en dissolution et périr; puis cet esprit devait уе- 
nir et renouveler la face de la terre. 

Nous sommes peut-étre & l'heure de la disso- 
lution universelle, mais nous rassurons notre 
Coeur et nous espérons : car, sur les ruines, nous 
voyons déja planer la céleste colombe, et le souffle 
de la révélation renouvelée souléve déjá les nua- 
ges de 1'Orient. | 


SEIZIEME LEGENDE. 


CE QUE C'EST QUE LA COMMUNION.. 


Pour montrer que tous ont droit au pain qui 
nourrit et au vin qui fortifie, Jésus, parlant au 
nom de l'humanité, a dit du pain: Ceci est ma 
chair, et du vin : Ceci est mon sang. 

Et le pain est vraiment la chair de l'humanité, 
comme le vin est véritablement le sang de ceux 
qui en boivent; car le pain renouvelle la chair, et 
le vin réchauffe le sang. 

Or, Jésus, parlantau nom de l’humanité méme, 
a dit: Le pain que j'ai conquis par mes travaux 
et par ma mort, c’est ma chair, et je la donne a 
tous, afin que tous en mangent ; le vin est 4 mol, 
c'est mon sang, et je le répandrai pour tous, afin 
que tous en boivent et vivent de ma vie. 

C'est ainsi que le Christ constituait l'unité 
divine et humaine, en lui donnant pour base la 
communion du pain et du vin, a laquelle tous 
sont appelés de la part de Dieu et qu on ne peut 
refuser á personne. 
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Ainsi, celui qui prive injustement son frére de 
sa part & la communion du pain, déchire et s ap- 
proprie un lambeau de la chair du Christ ; il 
mange ainsi ce qui devait étre la chair de son frére, 
et par cette anthropophagie déicide, au lieu de 
communier avec l'humanité, il communie avec 
ses bourreaux. Mais pour que la communion 
du pain soit possible en réalité et sans figures, il 
faut qu'il n'y ait plus de paresseux. « Celui qui ne 
travaille pas ne doit pas manger. » 

Et pour que la communion du vin ne soit pas 
un désordre, il faut qu'il n’y ait plus d'ivrognes. 
Avis au peuple! 


DIX-SEPTIEME LEGENDE. 


LE JUGEMENT DE JÉSUS. 


Nous ne répéterons pas ici les faits rapportés 
par les quatre évangélistes, parce qu’ils sont 
connus de tout le monde. 

Le grand drame de la passion est, depuis dix- 


huit siécles et demi, le jugement écrit des prétres 
7 


et des гов, la sanglante condamnation des lois du 
vieux monde, et la protestation immortelle des 
condamnés contre une société déicide. 

Un seul des évangiles apocryphes ou secrets, 
celui de Nicodéme, ajoute au récit des quatre 
quelques circonstances trés-remarquables ; les 
voici : 

Lorsque Pilate fit entrer Jésus dans le prétoire 
pour l'interroger, les aigles de Rome et les images 
des dieux que portaient les vexillaires s'inclinérent 
d'elles-mémes devant le roi de l'avenir. 

Les Juifs irrités s é6criérent : César est trahi. 
Voici qu'on rend á cet homme les honneurs de 
"empire. | 

Pilate lui-méme fut étonné, et demanda aux 
vexillaires ce que signifiait ce qui venait d'arriver : 
ceux-ci protestérent que c étaitcontreleurvolonté, 
et qu ils п’у pouvaient rien. 

Pilate fit venir les hommes les plus robustes du 
prétoire et les plus hostiles & Jésus (car ce furent 
eux qui, une heure plus tard, le flagellérent et le 
couronnérent d'épines), puis il leur confia les en- 
seignes, en leur recommandant de les tenir ferme : 
et les simulacres divins s'inclinérent une seconde 
fois devant Jésus, á la vue de tout le monde, et 
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il fut prouvé que la force des hommes ne pput 
rien contra le changement des idées, et que les 
signes religieux les mieux protégés par le pouvoir 
tombent d'eux-mémes et s inclinent devant les 
symboles proscrits que le progrés révéle, protestent 
contre le jugement des hommes et sympathisent 
avec Гадоше des martyrs. 

Jésus fut donc interrogé en seeret par Pilate, 
puis il fut ramené devant les Juifs, et ses accusar 
teurs furent entendus ; c'étaient, comme on sait, 
les princes des prétres, les anciens du peuple, les 
pharisiens, les scribes et les docteurs, o'est-b—dire 
tout ce qu il y avait de considérable et de respecté 
dans la nation juive. 

Pilate demanda s'il n'y avait pas aussi quelques 
témoins 4 décharge. D'abord, il se fit un grand 
silence, car les rares amis de Jésus avaient peur. 

Enfin Zachée, le publicain, éleva timidement 
la voix pour dire que Jésus avait bu et mangé 
dans sa maison, puis lui avait touché le ceur par 
la sagesse de ses discours. Les rires et les huées de 
la foule ne le laissbrent pas achever, car Jes ри- 
blicains étaient regardés comme des hommes in- 
fámes, et les pharisiens firent valoir le témoignage 
de Zachée comme une preuve de plus eontre Jésus. 
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Аргёз Zachée, ce fut une femme toute éplorée 
qui se jeta aux pieds du proconsul ; on ne lui laissa 
pas méme proférer une seule parole: un cri de 
réprobation s'éleva de toute la foule : C est Magde- 
leine la prostituée, c'est celle qui répand sur les 
pieds de ce vagabond les parfums précieux qu'elle 
paie de sa personne; elle est digne de lui, et il 
n'est pas indigne d'elle ! Anathéme sur les infá- 
mes | 

Cependant, l'aveugle de Jéricho venait de рег- 
cer la foule et criait en étendant les mains pour se 
faire écouter : J'étais né aveugle, et Jésus m'a 
rendu la vue! 

— (C'est un raca! criérent les prétres; ne l'é- 
coutez pas, il ne mérite aucune croyance: nous 
l'avons chassé de la Synagogue. 

一 J'étais mort, et il m'a ressuscité, dit alors 
un homme de Béthanie nommé Lazare. 

— Pilateet les Romains se mirent á rire: les 
Juifs sadducéens poussérent des cris sauvages, et 
Lazare fut chassé par les licteurs. 

Alors une dame riche et considérée s'avanca 
et dit: Je suis veuve, je me nomme Séraphia, et 
jétais affligée d'un flux de sang qui me faisait 
lentement mourir. 
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Un jour, Jésus passait, accompagné d'une foule 
de pauvres qu'il instruisait, de femmes du peuple 
qu'il consolait, et de malades qu'il avait guéris. 

Je m'approchai de lui sans rien dire, et je tou- 
chai seulement la frange de son vétement : alors, 
je fus frappée de vénération et d'épouvante, car 
je me sentais guérie. 

A ces paroles, les Juifs commencérent á mur- 
murer; toutefois ils contenaient leurs clameurs, 
parce que Séraphia était riche et généralement 


respectée. 


Pilate alors prit la parole et dit: Faites retirer 
cette dame, elle ne peut étre admise A témoigner 
dans cette affaire, car, selon vos lois, qui sont celles 
de tout Orient, le témoignage d'une femme est 
nul en justice. 

Аргёз Séraphia, personne n'osa plus élever la 
voix en faveur de Jésus; ceux qu'on regardait 
comme les honnétes gens l'accusaient, et il n'avait 
pour le défendre que des personnes sans aveu, 
des gens suspects de lépre ou de débauche, de la 
populace et des femmes. 

П fut donc condamné, et Гоп ne trouva pas 
d'expression pour résumer ses crimes ; on écrivit 
par dérision : C'est le roi des Juifs. 
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Séraphia, qui fut depuis nommée Véronique, 
voyant que son témoignage n'avait pu sauver son 
Sauveur, alla en pleurant Vattendre au passage 
lorsqu'il sortait de la ville, chargé de sa croix, et 
malgré les cris des bourreaux et les bourrades des 
soldats, elle s approcha de lui et lui essuya le vi- 
sage avec un linge fin qui garda l'empreinte зап- 
glante des traits de Jésus. 

Et les martyrs des premiers siécles n’eurent 
point d'autre image de leur mattre que les traces 
de sang qui marquaient la place des traits de Jésus 
sur le linge de Séraphia. 


DIX-HUITIEME LEGENDE. 


PIERRE ET JEAN. 


Jésus avait un disciple peu intelligent, mais 
dont il se savait aimé, et qui croyait vaillamment 
en lui. C’était le caractére simple et ardent du 
travailleur ; il avait toutes les vertus et tous les 
défauts du peuple, aussiprompt au découragement 
quá Ventreprise, mais, au demeurant, toujours 
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ami de son mattre et disposé A donner sa vie pour 
lui. Ce disciple était un homme du port, nommé 
Simon. Jésus le prit pour le type vivant du travail 
courageux, et lui dit : Tu es la pierre sur laquelle 
je fonderai mon association (ecclessam), et les 
portes (1) de l’enfer, c'est-A—dire les puissances 
de ce monde, ne prévaudront jamais contre elle. 
La pierre brute qui a été rejetée par les archi- 
tectes de la société présente deviendra la pierre 
angulaire d'une société nouvelle: je te donnerai 
les clés du royaume de l'intelligence et de l'amour, 
qui est le royaume des cieux, et c'est toi qui réa~ 
liseras les volontés de Dieu sur la terre. Ceux-la 
seuls seront enchainés, que tu enchatneras, et 
ceux-lá seront libres, que tu auras délivrés, саг 
tu es l'homme du travail, et je te fais mon repré- 
sentant devant l'avenir. 

L'Église, avant la venue de l'esprit d'intelli- 
gence, a cru voir dans ces paroles la consécration 
du pouvoir absolu et infaillible des papes, et un 
Alexandre VI sest prétendu l'héritier légitime 
des promesses faites & Pierre, homme de foi, le 


(4) « Porte » veut dire « puissance, gouvernement, » eto., 
dans le style oriental. On dit encore « la porte ottomane » 
pour désigner le gouvernement turc. 


travailleur et le martyr. Toutefois, les premiers 
papes n'étaient que les représentants du peuple 
devant Dieu, et, pour cela méme, de Dieu devant 
le peuple, puisque c'était le peuple qui les choi- 
sissait; et c'est pour cela que les grands pontifes 
des beaux temps du catholicisme ont été des tri- 
buns qui résistaient aux empereurs, chatiaient les 
crimes des grands, et défendaient les peuples 
contre les vices de leurs mattres. | 

Tant que la papauté а régné, elle a été sainte; la 
corruption pour elle devait étre la déchéance. 
Quand tu seras vieux, dit Jésus á Pierre, un autre 
te ceindra et te fera aller oú tu ne voudras pas. 
Triste tableau de la servitude temporelle od est 
tombée la papauté déchue! 

Cependant, la papauté est un principe, c'est la 
premitre monarchie chrétienne, et lechristianisme 
ne se régénérera point sans elle. 

L'apótre Pierre fut jusqu'au bout l'image du 
génie laborieux et méconnu ; оп le crucifia comme 
son maitre, et on lui mit la téte en bas, tant les 
bourreaux avaient peur de le voir debout. Jésus 
le lui avait miraculeusement prédit, á ce que ra- 
conte la légende, car lorsque Pierre sortait de 
Rome pour fuir la persécution de Néron, le Sau- 
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vais á Rome, ой je dois étre crucifié une seconde 
fois. Pierre comprit que le christianisme devait 
conquérir sa délivrance par le martyre, il retourna 
donc sur ses pas et revint mourir. 

Jésus avait un autre disciple qui est appelé le 
disciple de l'amour, et qu on représente toujours 
jeune parce que, suivant la légende, il ne devait 
pas mourir. Jean est l'évangéliste de la synthése, 
et il rattache au christianisme tout le génie de 
Platon, dans la philosophie du Verbe. Jésus avait 
résumé toute la loi en deux paroles : Aimez Dieu, 
aimez—vous les uns les autres. Saint Jean fait tenir 
l'amour de Dieu dans l'amour du prochain, et 
affirme que personne n'a jamais vu Dieu, mais 
que nous voyons les hommes, et qu'en eux nous 
devons aimer la divinité qui les anime. Aimer 
Dieu dans l'humanité, telle est donc toute la reli- 
gion; notre siécle, еп adoptant cette formule, п’а 
fait que résumer la doctrine de saint Jean. 

Saint Paul dit que la foi et lespérance passe- 
ront, mais que la charité ne passera point. Cette 
parole est la promesse du régne de la fraternité, 
et c'est parce que l'avenir appartient 4 l'amour 
que le personnage mystique de saint Jean est sup- 
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posé immortel par les légendaires. I! dormait, 
disait-on, dans son cercueil, et son souffle agitait 
doucement la poussiére de sa tombe. 

I] attendait le retour de son mattre, semblable 
aux vierges sages qui ont eu soin de se pourvoir de 
huile de la charité pour rallumer leur lampe, 
quand il plaira á Dieu de se manifester de nou- 
veau. On disait en effet qu'une huile merveilleuse 
suintait du tombeau de saint Jean et rendait la 
santé aux malades. C'est ainsi que la légende fait 
suite á l’Evangile et en adopteles images, comme 
l’Evangile reproduit, enlesexpliquant, les grandes 
figures de la Bible. Mais dans tout l'ensemble des : 
livres sacrés et de la tradition mystique, un apótre 
prend soin de nous en prévenir, la lettre tue, et 
Pesprit уме. C'est pourquoi, lorsque les cultes 
doivent mourir, ils se matérialisent en s'attachant 
á la lettre de la parole, et l’esprit leur échappe en 
agrandissant son expansion, comme l' homme fait 
abandonne les vétements de son enfance. 

Le signe caractéristiquede saint Jean, le dernier 
des évangélistes, est un aigle, symbole de liberté, 
d'intelligence et de souveraineté, parce que le 
régne de l'amour, en facilitant le progres, doit 
rendre tous les hommes affranchis pour leur tra- 
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vail et leur vertu, tour á tour, les atnés de la fa- 
mille humaine, prétres, rois et propriétaires du 
monde. 

Fecisté nos reges et sacerdotes et regnabimus 
super terram. | 

Vous nous avez fait prétres et rois, et nous ré- 
gnerons sur la terre. (Saint JEAN.) 


C'est pour cela que, dans ces derniers temps, 
l'aigle a reparu dans le monde. 

C'est pour cela que la guerre ne sera que la 
préparation de l'empire universel, 

Le véritable empire, c'est la paix ; l'aigle vain- 
queur se reposera sur le tonnerre et fixera le 
soleil. 

Се ne sera plus l'aigle du conquérant, ce sera 
laigle de l’évangéliste. 





DIX-NEUVIEME LEGENDE. 


LA VISION D'AASWERUS. 


Marche ! avait dit le Juif Aaswerus au Christ 
accablé sous sa croix. — Marche! lui a répondu 
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le Sauveur du monde, jusqu'á ce que je revienne 
ici, et que je te dise : Repose-toi ! 

Depuis ce temps, Aaswerus fait sans cesse 
le tour du monde ; et tous les ans, vers la 
Páque, il revient od fut sa maison maudite, 
pour voir s'il n'y rencontrera pas Jésus. I] mar- 
che, il marche, il arrive, brisé, haletant, prét á 
tomber mort de fatigue ; il arrive, et ne trouve 
personne. 

I] love les yeux et voit dans le ciel toujours im- 
placable une main qui lui montre VOccident ! 
Marche! lui crie une voix qui semble étre un 
éternel écho de la sienne au jour du crime, et le 
vieil Aaswerus courbe la téte ; le sanglot de déli- 
_ Yrance qui se gonflait déja dans son coeur retombe 
silencieux et sans larmes ; il recommence son 
voyage éternel. 

A l'époque ой les croisés prirent Jérusalem, le 
Juif Errant avait entendu dire que le Christ était 
revenu sur la montagne sainte ; il n'y trouva qu un 
prétre entouré de soldats. — Un Juif! un Juif! 
criérent quelques hommes aux mains sanglan- 
tes... Marche! marche! dirent les soldats en 
frappant le vieillard de leurs batons et en Га- 
guillonnant avec la pointe de leurs lances. — 
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Aaswerus secoua la téte et se remit en route au 
milieu des malédictions de la foule. 

Hélas ! murmura-t-il, la croix ne peut encore 
m'absoudre, puisqu'elle n'a pas encore enseigné 
le pardon а ses défenseurs ! Les hommes ne l'ado- 
rent que comme un instrument de supplice et un 
souvenir de vengeance! Les insensés, ils veulent 
venger celui qui les sauvait en pardonnant, et ils 
ne sentent pas qu ils se condamnent eux-mémes 
en anéantissant le pardon de 1'Homme-Dieu ! IIs 
ne savent pas que la persécution exercée par des 
chrétiens est le reniement des martyrs et la réha- 
bilitation de leurs bourreaux ! 

Aussi, lorsque Aaswerus rencontra depuis les 
Juifs persécutés par les chrétiens, il les engageait 
á mourir plutót que d'abjurer les croyances de 
leurs рёгез, et lui-méme, son baton séculaire a la 
main, la barbe et les cheveux hérissés au vent, il 
les conduisait d'exil en exil !... Et pourtant mieux 
que personne il comprenait que Jésus est le fils 
unique de Dieu ! 

Plus tard, il vit tomber les croix et se dresser 
les échafauds, il entendit parler de la sainte guil- 
lotine, et n'en fut pas étonné ; les inquisiteurs 
n'avaient-ils pas inauguré déjé les fétes de la 
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mort au nom de la Croix sainte ? Le culte était le 
méme, et l'autel seul était changé. On parlait alors 
aussi d humanité et de progres; c'était juste : la 
hache est plus expéditive et moins сгиеЦе que le 
sanglant pilori du Golgotha. 

Ц vit ensuite recommencer les solennités du 
Veau d'or: depuis longtemps, il sait comment se 
terminent de pareilles orgies, et quand on lui 
demande: Que fait á cette heure le fils du char- 
pentier? — il répond, en branlant la téte : Un 
cercueil ! 

Car il sent que le temps est proche, et sa mar 
che semble se ralentir; il regarde & son tour le 
ее qui passe et les événements qui se préci- 
pitent. 

Le jour ой le successeur de Pierre tomba pour 
8 étre appuyé sur un sceptre, et sortit de la ville 
éternelle maudit et exilé 4 son tour, Aaswerus 
entra dans le Vatican désert, et, le coude appuyé 
sur le siége vide des papes, il laissa tomber sa téte 
sur sa main et parut sommeiller un instant. 

Il revit en songe la campagne de Jérusalem, 
revétue de sa fertilité premitre ; la vigne- aux 
gigantesques raisins de la Terre promise, les oli- 
viers, chargés de fruits, couvraient les collines, 


— 144 一 


et les vallées étaient pleines de lauriers-roses et 


de rosiers en fleurs. 


La montagne de Moria était couverte d'un peu- 
ple innombrable, formé des députés de tous les 
peuples de la terre, et sur la cime du mont sacré 
sélevait un autel immense. 

Au milieu de l'autel, montait jusqu'aux nuages 


‚ un gigantesque chandelier d'or, surmonté d'un 


soleil radieux, et au milieu de ce soleil apparais— 
зай, blanche et transparente, la divine hostie du 
sacrifice de l'amour, la synthése du froment, le 
symbole de l'unité divine et humaine, le pain de 
l'union sociale et de la communion universelle. 

Devant l'autel, un vieillard était debout, tenant 
d’une main un pain blanc et léger, semblable a 
celui de l'ostensoir, et de Гашге main un calice. 

Une musique céleste se fit entendre, et du front 
de toutes les phalanges s‘élevérent des nuages 
d'encens. 

Plusieurs hommes, revétus d'habits splendides, 
apportérent une table qu'ils couvrirent d'un linge 
blanc. 

L'un de ces hommes portait le costume des 
souverains pontifes de la 101 chrétienne, un ащуе, 
celui du chef des imans, un troisiéme était vétu 
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comme les grands—prétres de la loi judaique, un 
quatriéme portait les ornements du grand Lama, ' 
et tous les quatre agissaient et priaient de concert, 
et semblaient s aimer comme des fréres. 

C'était le jour oú le Christ sortit autrefois du 
tombeau, et déja plus de deux mille fois le monde 
en avait célébré l'anniversaire, mais aucun n avait 
été aussi splendidement solennel que celui-la. 

La musique cessa ; le silence se fit dans la foule, 
et tous les yeux se tournérent vers |’ Occident. 

Alors, on vit paraitre un autre vieillard, dont 
les cheveux et la barbe couvraient la poitrine et 
les épaules ; il jeta son baton de voyage, зе redressa 
avec un long soupir et se laissa revétir d'une robe 
blanche en levant vers le ciel des yeux pleins de 
larmes. 

Ц regarda l'hostie, et s'écria en pleurant : C'est 
lui! ll regarda le prétre qui, choisi par le suffrage 
de tous, faisait, ce jour-la, l’office de pontife 
universel, et répéta : C'est lui ! 11 regarda la Гоше 
silencieuse et recueillie, et étendit les bras en 
action de graces, еп disantencore : C'est lui! c'est 
lui vivant dans tous, c'est lui seul partout et tou- 
joyys! 

Alors, le prétre du peuple descendit de l'autel, 
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un siége fut placé devant la Table sainte, sur la- 
quelle on déposa l’hostie et le calice, et le pasteur 
dit, en sadressant au vieillard : Repose-toi, 
Aaswerus ! | 

Puis, les pontifes de tous les cultes passés уш- 
rent, аргёз le sacrificateur de l'association univer- 
selle, donner le baiser de paix & la barbe blanche 
du maudit réconcilié. | 

Puis, tous se tenant debout autour de la table, 
communiérent avec lui. 

Aaswerus alors se sentit vivre d'une vie nou- 
velle, il lui sembla qu'il était lui-méme le Christ 
et que, rompant lui-méme des pains qui se mul- 
tipliaient sur la Table sainte, il les partageait a 
la multitude. 

Ainsi finit le réve du Juif Errant; un bruit d ar- 
mes et des cris d'angoisse le réveillerent: c'étaient 
les brigands des nations qui se partageaient la 
ville sainte. 

Ii sortit du palais des papes qui chancelait sur 
des tombeaux entr'ouverts, et se remiten marche 
pour continuer le tour du monde que, peut-étre 
bientót, il ne recommencera plus. 

Ne le plaignez pas, vous tous qui le rencontre- 


rez courbé, haletant et poudreux ; il est plus heu- 
8 
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reux que tous les grands politiques de notre srecie 
et que les derniers rois de 06 monde ; il зай ой 
il va. 


LE REGNE DU MESSIE. 


Lorsque l’esprit d'intelligenee se sera répandu 
sur la terre, il vrendra un temps ot l’esprit de 
1'Evangile sera la lumidre des nations. 

On comprendra que le principe de la puissance 
est da souveraine raison, comme i est dit au com- 
mencement, si longtemps mal compris, de l'évan- 
gile selon saint Jean. 

Alors, te Christ говайта tous les jours, non 
plus symboliquement sur les autels, mais réelle- 
ment et corporellement sur toute la surface de 
Ча terre. 

N’a-t-il pas dit que le moindre d'entre nous 
c'est lui? Ainsi, alors la naissance de tout enfant 
sera un Моё, et tous les hommes respecteront 
le Sauveur les uns dans les autres. 

Le Christ alors ne sera plus seulément pauvre, 
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affamé, proscrt, sans épouse et sans enfants , 
poursuivi et crucifié ; il sera riche comme Job 
aprés son épreuve, il sera dans l'abondance de 
toutes choses, id sera ópoux, il sera pere, il ré- 
gnera et pardonnera souverainement á ceux qui 
Yaurent persécuté. 

Car, un jour, toutes les mations ne sepont qu'une 
nation, tous les trónes seront soumás & un seul 
tróne, et sur ce tréne s'assecira ца juste qui aura 
Pesprit de Sésus—Christ, et qui sera ainsi désus~ 
Christ lui-méme, comme nous pouvons tous étre 
lui, lorsqu’il est en nous. | 

Ce roi réconeiliera 1'Grient avec 1'Decident et 
le Nord avec le Midi. П donnera aux peuples la 
vraie liberté, parce qu il rendra inébranlables les 
bases. de la justice. 

En réprimant la licenoe, il sepprimera la mi- 
sere. Tous auront le droit et les moyens de bien 
faire ; nul n'aura le droit de s'abrutir et d'étre 
vicieux. 

La pénalité sera remplacée par 1'hygiéne mo- 
rale, les coupables serort regardés comme des 
malades et soumis au trartement des aliémés. La 
grande expistion de ta Croix suffit á toutes les 
offenses humaines, et supprimera un jour 1'écha»- 
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faud, devenu exécrable du moment qu'il est inu- 
tile. 

On n'accordera plus d'existence réellea l'erreur, 
car le vrai seul existe, et le mensonge est fugitif 
comme le réve. Il п’у aura donc plus qu'une reli- 
gion dans le monde, et le pontife universel décla- 
rera, du haut de la supréme autorité, que les 
Juifs, les mahométans, les bouddhistes, etc., sont 
des chrétiens mal instruits, dont il est le chef et 
le рёге. H les bénira et les convoquera au grand 
concile des nations. 11 ouvrira pour eux le trésor 
inépuisable des indulgences et des priéres, et 
donnera réellement et en vérité sa bénédiction á 
la ville et au monde. 

Ce sera alors l'époque du retour de l'enfant 
prodigue ; il n'a plus rien, mais son frére lui pré- 
tera, et il travaillera pour reconquérir sa richesse. 
Ce sera l'heure ой les vierges folles, ayant enfin de * 
l'huile dans leurs lampes, reviendront frapper á 
la porte, et si l'époux refuse de leur ouvrir, les 
vierges sages leur tendront la main et les feront 
entrer par la fenétre ; car le dernier mot du chris- 
tianisme, c'est solidarité, reversibilité, charité 
universelle ; et je vous dis en vérité qu'il n'est 
pas un saint dans le ciel qui ne soit prét 4 des- 
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сепаге dans l'enfer, pour en délivrer les pauvres 
ames, fallút-il ensuite y rester seul & leur place et 
en fermer á jamais les portes sur lui. Concevez- 
vous un ciel superposé á un enfer? un banquet 
éternel en face d'un éternel búcher, une maison 


- de paix et de priéres sur une cave pleine de san- 


glots et de tortures? Un seul réve doit remplir le 
sommeil éternel de chaque juste: la délivrance 
d'un réprouvé; et si ce réve était sans espérance, 
il deviendrait un cauchemar, plus terrible que les 
supplices mémes de l'enfer. 

C'est ainsi que les gnostiques, c'est-A-dire ceux 
qui savatent, en d'autres termes, les initiés du 
christianisme primitif, interprétaient les oracles 
rendus par Гезргй de Jésus—Christ; ils furent 
suivis par les disciples d'Origéne, mais l'Eglise 
les condamna, et eut raison de les condamner, car 
ils divulguaient les doctrines secrétes et profa- 
naient les mystéres du Mattre. 

Il ne faut pas, en exagérant l'espérance du vul- 
gaire, oter la loi sa sanction terrible, et le dogme 
de lVéternité de Решег n'exprime, aprés tout, 
que le divorce éternel entre le bien et le mal. 

Les apocryphes, c'est le cóté révolutionnaire de 
Vesprit de Jésus ; son cóté hiérarchique, édifiant 
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et corrstittiant, appattiont de droit x Y Égtiso emsei- 
gnante, dont il ñe nous appattient pas d'usurper 
les fonetions. 


A la suite de ces léegendes si naivesnent orien- 
tales, nous pourrionsranger les récits , évidemment 
symboliques, de la légende dorée, les actes apo~ 
cryphes des apótres, Vhistoire du géant Christo- 
phore phié en deux sous le poids mystériewx d'un 
enfant, ld шагбуго de sainte Foi, de sainte Espé- 
rance et de sainte Charit6, et tant d'autres inspi- 
rées par le méme esprit et toutes brillantes des 
mémes merveillouses couleurs, Un souffle d inspi- 
ration nouvelle avait passé sur le monde, et ce 
sotiffle était celui de Jésus-Christ. Ce qui distingue 
les évangiles apocryphes des évangiles canoni- 
ques, C'est peut-étre plus d'audace dans les fic- 
tions et moins de prudence dans lP'indication des 
tendances révolutionnaires et radicales ; mais c'est 
partout le méme génie ématicipateur du pauvre, 
protecteur du faible, la mémetendresse maternelle 
póur lés orphelins de la société, la méme foi, 
humainé parce quelle est divine , et divine 
parce qu'elle est humaine. Les histoires merveil- 
leusés varient, parce que la forme de la parabole 
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est arbitraire. C'est Pesprit seul qui vivifie. Ces 
histoires, d'ailleurs, sont essentiellement juives, et 
on peut les comparer avec lesapologues du Talmud; 
on peut les taxer d'un mysticisme et d'un idéalisme 
exagérés ; mais quels réves magnifiques, si on les 
prend seulement pour des réves | Ce sont des pho- 
tographies d'aspirations collectives; ce sont les 
paraboles posthumes de Jésus, revivant tout entier 
dans ses diseiples; ce sont les oracles, nen pas 
des tables tournantes, mais des tables eucharisti- 
ques, et voila comment les esprits divins parlent 
aprds leur mort, si tant est qu'ils puissent mourir. 
Mais non, les grandes pensées ne meurent pas et 
n'ont pas besoin, pour se transmettre, de coups 
frappós contre les murs. Elles remuent les ámes 
et non les meubles, elles frappent les cceurs et 
non les pierres ou les planches ; elles sont eomme 
des arbres qui jettent leur semence et reproduisent 
des foréts. En vain, on veut les captiver et les eir- 
conscrire, elles ont une séve qui fait éclater les 
barriéres et qui renverse les prisons ; elles courent 
comme l’incendie dans les bois morts. Ne cher- 
chez plus Jésus dans le tombeau ой les prétres 
l'avaient mis, | est ressuscité; il n'est plus ici, ne 
cherchez pas le vivant parmi les morts ! 
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Que nous veulent donc ces larves et ces уат- 
pires qui, dans des cercles de prétendus spirites, 
essaient d'amoindrir 1Homme-Dieu ! Qu'avons- 
nous á faire d'un Jésus sans divinité et sans mi- 
racles ? Ses plus grands miracles ne sont-ils pas 
ceux de son esprit ? Voulez—vous écrire son his- 
toire ? Écrivez l'histoire du monde transfiguré 
par son génie. Sa vie, c'est sa doctrine, et sa doc- 
trine vit encore. Je vous donne un Jésus de mar- 
bre, a dit Renan. Eh! qu'avons—nous affaire de 
votre marbre? nous avons un Jésus d'esprit 
et de chair, son esprit est partout. Sa chair 
pálpite dans la poitrine innocente de nos en- 
fants, son sang réchauffe et rajeunit le coeur de 
nos vieillards. Philosophe de marbre , gardez 
votre statue sans ame, et laissez-nous notre 
Homme-Dieu ! 

Alfred de Vigny a écrit que la légende est sou- 
vent plus vraie quel’histoire, parce quela légende 
raconte, non les actes souvent incomplets et avor- 
tés, mais le génie méme des grands hommes et 
des nations. C'est & l'Evangile surtout qu'il faut 
rapporter cette belle pensée. L'Evangile n'est pas 
simplement le récit de ce qui a été, c'est la révé- 
lation sublime de ce qui est et de ce qui sera tou- 
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jours. Toujours le Sauveur du monde sera adoré 
par les rois de lintelligence , figurés par les 
mages ; toujours il multipliera le pain eucharis- 
tique, pour nourrir et consoler les ámes; toujours, 
quand nous l'invoquerons dans la nuit et dans 
la tempéte, il viendra á nous en marchant sur les 
flots, il nous tendra la main et il nous sauvera 
en nous faisant passer sur la téte des vagues ; 
toujours il guérira nos langueurs et rendra la 
lumiére & nos yeux; toujours il apparattra á ses 
croyants lumineux et transfiguré sur le Tha- 
bor, expliquant la 101 de Moise et réglant le 2 е 
d'Élie. 

Les miracles de l'Éternel sont éternels. Admet- 
tre le symbolisme des merveilles de l'Evangile, 
cest en agrandir la lumiére, c'est en proclamer 
l'universalité et la durée. Non, ces choses ne 
se sont point passées telles qu on les raconte, 
elles ne se passeront jamais, elles restent éter- 
nellement. Les choses qui se passent sont des 
accidents qui passent, les choses que le génie- 
divin révéle par le symbolisme sont d’immuables 
vérités. 

Lisez les Péres des premiers siécles, passez aux 
grandes époques Чи christianisme, écoutez saint 





Augustin aspirant & Pinfim, et saint Jéréme son- 
geant au ciel, au bruit de empire romain qui 
s'éeroule; écoutez tonner Féloquence de saint | 
Jean Chrysostome et de saint Ambroise, puis 
redescendez de lá aux divagations spirites de 
М. Home, ou aux élucubrations panthéistiques 
d'Allan Kardec, vous sourirez de pitié et de 
dégoút. | 

Eh quoi, la mort serait une amére déception } 
Les réalités de l'autre vie seraient la dérision de 
nos aspirations en celle—ci ! Le vrai paradis serait 
moins resplendissant que celui du Dante, et le 
véritable enfer moins terrible que sonenfer ! Quoi, 
les esprits désincarnés se prombneraient comme 
ceux de Swedenborg avec des chapeaux sur la 
téte, et viendraient obséder les vivants pour leur 
faire écrire des pauvretés ! Mais vous ne voyez 
donc pas que l'enfer du moyen áge avec ses hor- 
reurs grandioses serait préférable á cette ridicule 
déchéance des 4mes! Que Dieu me torture s'il 
existe un dieu capable de me torturer, mais qu'il 
ne me rende pas idiot. J'almerais mieux le diable 
et ses cornes que les maisons de Victorien Sardou 
construites en clefs de sol et en pattes de mouches, 
et que ces fleurs idéales écloses sous le crayon 
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des Mediums, et qui ressemblent des pustules 
de lépre vues au microscope. Réveillez—vous, 
pauvres spirites, vous ne sentez donc pas que vous 
avez le cauchemar ? 


SECONDE PARTIE 


ESPRITS HYPOTHÉTIQUES 


оо 


THÉORIES DES KABBALISTES SUR LES ANGES, LES DÉ- 
MONS, ET LES AMES DES MORTS. 


Sur les choses que notre science en cette vie 
ne saurait atteindre on ne peut raisonner que par 
hypothéses. L'humanité ne peut rien savoir de 
surhumain, puisque le surhumain est ce qui dé- 
passe la portée de l'homme; les phénoménes de 
décomposition qui accompagnent la mort semblent 
protester au nom de la science contre ce besoin 
inné de croire á une autre vie qui a enfanté tant 
de réves. La science cependant doit tenir compte 
de ce besoin, car la nature, qui ne fait rien d'inu- 
tile, ne donne pas aux étres des besoins qui ne 
doivent pas étre satisfaits. La science donc, forcée 
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d'ignorer, doit subposer au meins l'existence de 
choses qu elle ne connait pas, et ne saurait mettre 
en doute la continuation de la vie aprés le phé- 
noméne de la mort, puisque rien de brusquement 
interrompu ne se fait remarquer dans le grand 
cuvre de la nature qui, suivant la philosophie 
d'Hermés, n'agit jamais par soubresauts. 

Les choses qui sont au-dela de cette vie peuvent 
étre supposées de deux maniéres, ou par les cal- 
culs del analogie, ou par les intuitions de | extase ; 
en d'autres termes, par la raison ou par la folie. 

Les sages de la Judée avaient choisi la raison, 
et ils nous ont laissé dans des livres généralement 
ignorés leurs magnifiques hypothéses. En les 
lisant, on comprend tout d'abord que nos croyan- 
ces en sont sorties comme des fragments inexpli- 
qués, et que l'absurdité apparente de nos dogmes 
disparatt lorsqu'on les complete par les grandes 
raisons de ces vieux maitres. On est étonné aussi 
d'y trouver réalisées et terminées philosophique- 
ment toutes les aspirations les plus belles et les 
plus grandioses de notre poésie moderne. Goethe 
avait étudié la Kabbale, et l'épopée de Faust est 
sortie des doctrines du Sohar. Swedenborg, Saint- 
Simon et Fourier semblent avoir vu la divine 
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synthese kabbalisfique & travers tes ombres et les 
hallucinations d'un cauchemar plus ou moins 
étrange, suivant les différents varactéres de ces 
réveurs. Cette synthése est en réalité ce que la 
pensée humaine peut aborder de plus complet et 
de plus beau. 

Les livres qui traitent des esprits suivant les 
kabbalistes sont la Pneumatica kabbalistica qui se 
trouve dans le Kabbala denudata ди Ъагоп de 
Rosenroth, le Lider de revolutionibus animarum 
par'Tsaac de Loria, le Sepher Druschim, le livre 
de Mosché de ‘Corduero, et quelques autres moins 
célebres. Nous en donnons ici, non pas Tabrégé 
seulement , mais en quelque maniére la quin- 
tessence. Nous y avonsjointles trente-huit dogmes 
kabbalistiques, tels qu'on peut les voir dans la 
collection des kabbalistes publiée par Pistorius. 
Ces dogmes résument á peu pres toute la science, 
et si nous nous sommes contenté d'y joindre une 
rapide ‘explication, c'est que dans nos précédents 
ouvrages nous avons développé la science dont ces 
dogmes sont l'expression. 
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CHAPITRE I* 


UNITÉ ET SOLIDARITÉ DES ESPRITS. 


Suivant 105 kabbalistes, Dieu crée óternelle- 
ment le grand Adam, 1'homme universel et com- 
plet, qui renferme dans un seul esprit tous les 
esprits et toutes les Ames. 

Les esprits vivent donc & la fois de deux wes, 
l'une générale, qui leur est commune ‘a tous, et 
Yautre spéciale et particuliére. 

La solidarité et la reversibilté chez les esprits 
tient donc 4 ce quis vivent réellement des uns 
dans les autres, illaminés tous des lumiéres d'un 
seul, ‘afftigés tons & cause des téndbres d'un seul. 

Le grand Adam était figuré par Varbre de vie, 
il "étend au—dessus et en dessous de la terre en 
branches et en ravines; letronc c'est l’humanité, 
les diyersesyaces sont les branches, et les individus 
innonbrables sont des feuilles. 

Chaque feuille a sa forme, sa vie particulidre 
et sa part de séve, imais elle ne vit que par Ча 
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branche, comme la branche ne vit elle-méme que 
par le tronc. | 

Les méchants sont les feuilles séches et les 
écorces mortes de l'arbre. Ils tombent, se corrom- 
pent et se changent en fumier qui retourne & 
Parbre par les racines. 

Les kabbalistes comparent encore les méchants 
ou les réprouvés aux excrétions du grand corps 
de 1'humanité. 

Ces excrétions servent de fumier & la terre qui 
donne des fruits pour nourrir le corps; ainsi la 
mort retourne toujours á la vie, et le mal méme 
sert au renouvellement et á la nourriture du 
bien. 

La mort ainsi n'existe pas, et homme ne sort 
jamais de la vie universelle. Ceux que nous appe- 
lons morts vivent encore en nous, et nous vivons 
en eux; ils sont sur la terre parce que nous y 
sommes, et nous sommes dans le ciel parce qu ils 
y sont. 

Plus on vit dans les autres, moins on doit crain- 
dre de mourir. Notre vie, aprés la mort, se pro- 
longe sur la terre en ceux que nous aimons, et 
nous puisons dans le ciel pour la leur donner la 
sérénité et la paix. 
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La communion des'esprits du ciel & la terre et 
de la terre au ciel se fait naturellement sans trou- 
ble et sans prodiges ; l'intelligence universelle est 
comme la lumiére du soleil, qui se repose & la fois 
sur tous les astres, et que les astres se renvoient 
pour séclairer les uns les autres pendant la 
nuit. 

Les saints et les anges n'ont pas besoin de pa- 
roles ni de bruit pour se faire entendre ; ils pen- 
sent dans notre pensée et ils aiment dans notre 
сиг. 

Le bien qu'ils n'ont pas eu le temps d'accom- 
plir, ils nous le suggérent et nous le faisons pour 
eux, ils en jouissent en nous, et nous en par- 
tageons avec eux la récompense, car les récom- 
penses de l'esprit s'agrandissent lorsqu'on les par- 
tage, et ce qu'on donne á un autre, on le double 
еп soi-méme. 

Les saints souffrent et travaillent en nous, et 
ils ne seront heureux que quand l'humanité tout 
entitre sera heureuse, puisqu'ils font partie de 
indivisible humanité. 

L'humanité a dans le ciel une téte qui rayonne 
et qui sourit, sur la terre un corps qui travaille 


et qui souffre, et dans l'enfer, qui pour nos sages 
| 9 
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y est qu'un purgatoire, des‘pieds qui sont enchat- 
nés et qui brálent. 

Or, la téte d'un corps dont les pieds brúlent ne 
peut sourire qu'á force de courage, de résignation 
ek d'espáranco ; la tóte ne peut étre joyeuse quand 
les pieds brálent. 

Nous sommes tous les membres d'un méme 
corps, et | hamme qui cherche & supplanter et a 
détruire un autre homme ressemble & la main 
droite qui, par jalousie, chercherait á couper la. 
main gauche. | 

Celui qui tue se tue, celui qui injurie s injurie, 
celui qui vole se vole, celui qui blesse se blesse, 
car les autres sont ennous et nous sommes en eux. 

Les riches s ennuient, se haissent entre eux et se 
dégoútent de la vie; leur richesse méme les tor» 
ture et les accable, parce qu'il y a des pauvres. 
qui manquent de pain. 

Les ennuis des riches sont les angoisses des 
pauvres qui souffrent en eux. Dieu exerce sa jus~ 
tice par | intermédiaire de la nature, et за misé- 
ricorde par ] entremise de ses élus. 

$: tu mets ta main au feu, la nature tebrálera 
sans pitló; mais un homme charitable > pourra ° 
panser et guérir ta brélure: 
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La loj est inflexible, mais la charité est sans 
bornes. 

La 101 damne, mais la charité pardonne. Par 
lui-méme, le gouffre ne rend jamais aa proie, mais 
on peut у jeter une corde & celui qui s'est laigsé 
tomber. 


CHAPITRE II. 


LA TRANSITION DES ESPRITS OU LE MYSTÉRE DE LA 
MORT. 


Quand l'homme s'endort du dernier sommeil, 
il tombe d’abord dans une sorte de réve avant da 
se réveiller de l'autre cóté de la vie. 

Chacun voit alors dans un beau songe on dans 
un terrible catichemar le paradis ou ] epfer aux- 
quels il a cru pendant son existence mortalle. 

C'est pour cela que souvent l'áme épouvantés 
sa rejette violemment dans la vie quelle went de 
quitter, et que des morts, bien morts lorsqu oa 
les a ensevalis, se ráveillent vivants sous la tombe. 
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L'áme alors, 1'osant plus mourir, se consume 
en efforts inouis pour conserver la vie en quel- 
que sorte légumineuse de son cadavre. 

Elle aspire pendant leur sommeil la vigueur 
fluidique des vivants et la transmet au corps 
enterré dont les cheveux poussent comme une 
herbe vénéneuse et dont un sang rouge colore les 
lévres. 

Ces morts sont devenus des vampires; ils vi- 
vent conservés par une maladie posthume qui a 
sa crise comme les autres, et qui finit par des 
convulsions horribles pendant lesquelles le vam- 
pire, pour tácher de s'anéantir lui-méme, se dé- 
vore les bras et les mains. 

Les personnes sujettes au cauchemar peuvent 
se faire une idée de l'horreur des visions in- 
fernales. Ces visions sont le chátiment d'une 
croyance atroce et assiégent surtout les croyants 
superstitieux et les ascétes fanatiques : l'imagi- 
nation s'est créé des tourmenteurs, et ces mons- 
tres, dans le délire qui suit la mort, apparaissent 
а ll'áme avec une effroyable réalité, l'entourent, 
l'attaquent, et la déchirent en cherchant a la 
dévorer. 

Le sage, au contraire, est accueilli par des 
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visions heureuses, il croit voir ses amis d'autre- 
fois venir au devant de lui et lui sourire. Mais 
tout cela, avons-nous dit, n'est qu'un réve, et 
lame ne tarde pas & se réveiller. 

Alors elle a changé de milieu, elle est au- 
dessus de l'atmosphére qui s'est solidifiée sous les 
pieds de son enveloppe devenue plus légére. 
Cette enveloppe est plus ou moins lourde, il en 
est qui ne peuvent s'élever au—dessus de leur 
nouveau sol; il en est d'autres au contraire qui 
montent et planent & volonté dans l'espace 
comme des aigles. 

Mais des liens de sympathie les rattachent tou- 
jours á la terre sur laquelle ils ont vécu, et sur 
laquelle ils se sentent vivre plus que jamais, 
parce que, le corps qui les isolait étant détruit, 
ils ont conscience de la vie universelle et pren- 
nent part aux joies et aux souffrances de tous les 
hommes. 

Ils voient Dieu tel qu'il est, c'est-A-dire présent 
partout dans la justesse infinie des lois de la 
nature, dans la justice qui triomphe toujours & 
travers tout ce qui arrive, et dans la charité infinie 
qui est la communion des élus. Ils souffrent, 
avons-nous dit, mais ils espérent parce qu ils 
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timent, et fis se trouvent heureux de souffrir. Ils 
savourent paisiblement la douce amertume du 
sacrifice et sont les membres glorieux, mais sai- 
gnants toujours, de la grande victime éternelle. 

- Les esprits créés & l'image eta la ressemblance 
de Dieu sont eréateurs comme lui, mais, comme 
lui, ils ne peuvent créer que leurs images. Les 
volontés andacieuses et dérégiées produisent des 
larves et des fantómes, Yimagination a le pouvoir 
de former des toagulations aériennes et électro- 
magnétiques qui reflétent un instayt les pensées, 
et surtout les erreurs de l'homme ou du cercle 
d'hommes qui les met au monde. Ces créations 
d'avortons excentriques épuisent la raison et la 
vie de ceux qui les font nattre, et ont pour carac- 
ttre général la stupidité et la malfaisance, parce 
qu'elles sont les tristes fruits de la volonté dé- : 
réglée. 

Ceux qui n’ont pas cultivé leur intelligence 
pendant leur existence restent, аргёз la mort, 
dans un état de torpeur et d'engourdissement 
plein d'angoisses et d'inquiétude; ils ont peine A 
reprendre conscience d'eux-mémes, ils sont dans 
le vide et dans la nuit, ne pouvant ni monter, ni 
descendre, et incapables de correspondre soit avec 
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le ciel, soit avec la terre. [5 sont tirés peu & peu 
de cet état par les élus qui les instruisent, les 
consolent et les éclairent, puis ils obtiennent 
datre admis & de nouvelles épreuves dont la 
nature nous est inconnue, car il est impossible © 
qué le méme homme renaisse deux fois sur la 
méme terre. Une feuille d'arbre, une foís tome 
bée, ne se rattache plus a la branche. La ehenille 
devient papillon, mais le papillon ne redevient 
jamais chenille. La nature ferme les portes der- 
riére tout ce qui passe et pousse la vie en avant. 
‘Le méme morceau de pain ne saurait etre mangé 
et digéré deux fois. Les formes passent, la pen 
sée reste et ne reprend plus ce qu'elle a usé une 
fois. 


CHAPITRE III. 
DE LA HIERARCHIE ET DE LA CLASSIFICATION DES 


ESPRITS. 


Il existe des esprits élevés, il en est d'infé- 
rieurs, {len existe aussi des médiocres. 
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Parmi les esprits élevés, on peut distinguer 
aussi les plus élevés, les moins élevés, et ceux qui 
tiennent le milieu. | 

Il en est de méme pour les esprits médiocres 

et pour les esprits inférieurs. 

Ceci nous donne trois classes et neuf caté- 
gories pour les esprits. | 

Cette hiérarchie naturelle des hommes a fait 
supposer par analogie les trois rangs et les neuf 
cheeurs des anges, puis, par inversion, les trois 
cercles et les neuf degrés de Гешег. 

Voici ce que nous lisons dans une ancienne 
Clavicule de Salomon, traduite pour la premiére 
fois de l'hébreu : 

« Je te donnerai maintenant la clé du royaume 
des esprits. | 

Cette clé est la méme que celle des nombres: 
mystérieux de Jézirah. 

Les esprits sont régis par la hiérarchie natu- 
relle et universelle des choses. 

Trois commandent á trois par le moyen de 
trois. 

Il y ales esprits d'en haut, ceux d'en bas, et 
ceux du milieu ; puis, si vous retournez l'échelle 
sainte, si vous creusez au lieu de monter, vous 


trouvez la contre-hiérarchie des écorces ou des 
esprits morts. 

Sache seulement que les principautés du ciel, 
les vertus et les puissances ne sont pas des рег- 
sonnes, mais des dignités. 

Ce sont les degrés de l'échelle sainte le 
long de laquelle montent et descendent les es- 
prits. 

Michaél, Gabriel, Raphaél et les autres ne sont 
pas des noms, mais des titres. 

Le premier des nombres, c'est un. 

La premiére des conceptions divines nommées 
Sépharoth, c'est Keter ou la couronne. 

La premiére catégorie des esprits est celle 
d'Hajoth Haccadosch ou es ilntelligences du té- 
tragramme divin dont les lettres sont figurées 
dans la prophétie d'Ézéchiel par des animaux 
mystérieux. 

Leur empire est celui de l'unité et de la syn- 
thdse. 

Ils correspondent & l’intelligence. 

lls ont pour adversaires les Thamzel ou bicé- 
phales, démons de la révolte et de l'anarchie, 
dont les deux chefs toujours en guerre l'un con- 
tre l'autre sont Satan et Moloch. 
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Le second nombre est deux, la seconde Séphire 
est Chocmah ou la sagesse. — 

Les esprits de sagesse sont les Ophanzm, nom 
qui signifie les roues, parce que tout fonctionne 
dans le ciel comme d'immenses rouages semés 
d'étoiles. Leur empire est celui de 1'harmonie. 
Ils correspondent & la raison. 

Ils ont pour adversaires les Chaigidel ou les 
écorces qui s'attachent aux apparences matérielles 
et mensongtres. Leur chef ou plutót leur guide, 
car les mauvais esprits n'obéissent 4 personne, 
est Béelzébub, dont le nom signifie le Dieu des 
mouches, parce que les mouches fourmillent sur 
les cadavres en putréfaction. 

Le troisitme nombre est trois. 

Та troisiéme Séphire est Brian ou l'intelli- 
gence. 

Les esprits de Binah sont les Агайт ou les 
forts. 

Leur empire est la création des idées ; ils tor- 
respondent a V'activité et & I’énergie de la pensée. 

Ils ont pour adversaires les Satariel ou véla- 
teurs, démons de l'absurdité, de l'inertie intellec- 
tuelle et du mystére. | 

Le chef des Satariel est Luerfuge, appelé faus- 
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sement et par antiphrase Lucifer, comme les Eu- 
ménides, qui sont les furies, sont appelées en 
grec les Gracteuses. 

Le quatriéme nombre est quatre; la quatriéme 
Séphire est GépuLan ou Chesed, la magnificence 
ou la bonté. | 

Les esprits de Gédulah sont les Haschmaiim ou 
les lucides. 

Leur empire est celui de la bienfaisance; ils 
correspondent & l'imagination. 

Is ont pour adversaires les Gamchicoth ou les 
perturbateurs des Ames. 

Le chef ou le guide de ces démons est Asta- 
roth ou Astarté, la Vénus impure des Syriens , 
qu'on représente avec une téte d’ane ou de tau— 
reau et des mamelles de femme. 

Le cinquitme nombre est cing, la cinquitme 
Séphire est GÉBURAH ou la justice. 

Les esprits de Géburah sont les Séraphim ou 
les esprits brúlants de zéle. 

Leur empire est celui du chátiment des crimes. 

Ils ‘correspondent & la faculté de comparer et 
de choisir. 

Ils ont pour adversaires les Galab ou incen- 
diaires, génies de la colare et des séditions, dont 
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le chef est Asmodée, qu'on appelle aussi le Sa- 
таё norr. 

Le sixiéme nombre est six ; la sixiéme Séphire 
est TIPHERETH, la supréme beauté. 

Les esprits de Tiphereth sont les Malachim ou 
les rois. 

Leur empire est celui de l'harmonie univer- 
selle. . | 

lis correspondent au jugement. 

Ils ont pour adversaires les Tagaririm ou les 
disputeurs, dont le chef est Belphégor. 

Le septiéme nombre est sept ; la septi#me Sé- 
phire est Netsan ou la victoire; les esprits de 
Netsah sont les Eloim ou les dieux, c'est-4-dire 
les représentants de Dieu. 

Leur empire est celui du progres et de la vie; 
ils correspondent au sensoríum ou á la sensibi- 
lité. | | 
Ils ont pour adversaires les Harab-Sérapel ou 
les corbeaux de la mort, dont le chef est Baal. 

Le huitieme nombre est huit; la huitiéme Sé- 
phire est Hop ou Гогаге éternel; les esprits de 
Hod sont les Ben:—Eloim ou les fils des dieux. 

Leur empire est celui de l'ordre; ils correspon- 
dent au sens intime; ils ont pour adversaires les 
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Затаё ou les batailleurs, dont le chef est Adra- 
melech. | 

Le. neuviéme nombre est neuf; la neu- 
vieme Séphire est Jésod ou le principe fonda- 
mental. 

Les esprits de Jésod sont les Chérubim оц les 
anges, puissances qui fécondent la terre et qu'on 
représente dans le symbolisme hébreu sous la 
figure de taureaux. 

Leur empire est celui de la fécondité. 

Ils correspondent aux idées vraies. 

Ils ont pour adversaires les Gumaliel ou les 
obscénes, dont la reine Leith est le démon des 
avortements. 

Le dixiéme nombre est dix; la dixiéme Séphire 
est MALCHUTH оп le royaume des formes. 

Les esprits de Malchuth sont les Ischim ou les 
virils, ce sont les Ames des saints, dont le chef est 
Moise (1). 

1$ ont pour adversaires les méchants qui 
obéissent a Nahéma, le démon de l'impureté. 

Les méchants sont figurés par les cing peu- 
ples maudits que Josué devait détruire. 


(1) N'oublions pas que c'est Salomon qui parle. 
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Josué ou Jéhosua le sauveur est la figure du 
Messie. 

Son nom se compose des lettres du tétra- 
gramme divin changé en pentagramme par l'ad- 
dition de la lettre Schin syyypp. 

Chaque lettre de ce pentagramme représente 
une puissance du hien attaquée par un des cinq 
peuples maudits. 

Car Phistoire réelle du peuple de Dieu est la 
légende allégorique de 1'humapnité. 

Les cing peuples maudits sont les Amaléeites 
qu les agresseurs, 一 les. (réburim ou les violents, 
一 les Raphaim ou les laches, — les Néphilim 
ou les voluptueux, — et les Anacim ou les anar- 
chistes. 

Les anarchistes sont vaincus par le Jod, qui est 
le sceptre du pére. 

Les violents sont vaincus par le He, qui est la 
douceur de la mére. 

Les laches sont vaincus par le Vau, qui est le 
glaive de Michaél et la génération par le travail 
et la douleur. 

Les voluptueux sont vaincus par le second 
He, qui est l'enfantement douloureux de la 
mére. 
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_ Les agresseurs enfin sont vajncus par le Schin, 
qui est le feu du Seigneur et la loi équilibrante 
de la justice. | 

Les princes des esprits pervers sont les faux 
dieux qu ils adorent. 

L'enfer na done d'autre gouvernement que la 
loi fatale qui punit la perversité et qui corrige 
Гегтецг, car les faux dieux n'existent que dans 
opinion fausse de leurs adorateurs. 

Baal, Relphégor, Moloch, Adramelech ont été 
les idoles des Syriens; idoles sans 4me, idoles 
maintenant anéanties et dont le nom seul est 
resté, 

Le vrai Dieu a vaincu tous ces démons comme 
la vérité triomphe de Verreur, Cela s'est passé 
dans l’opinion des hommes, et les guerres de 
Michaél contre Satan sont des figures du mouve= 
ment et du progrés des esprits. 

Le diable est toujours un diey de rebut. 

Les idolátries ageréditéas sont des religions 
dans leur temps. o 

Les idolátries surannées sont des superstitions 
ek des sacriléges. 

Le panthéon des fantémes 4 la mode, c'est le 
ciel des ignorants. | 
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: L’éguut des fantomes dont la folie méme ne 

veut plus, c'est Гешег. | 

Mais tout cela n'existe que dans l'imagination 
du vulgaire. 

Pour les sages, le ciel c'est la supréme raison, 
et l'enfer c'est la folie. 

On comprend que nous employons ici le mot 
ciel dans le sens mystique qu on lui donne en 
Горровап au mot enfer. 

Pour évoquer les fantómes, il suffit de s'eni- 
vrer ou de se rendre fou. Les fantómes sont les 
compagnons de l'ivresse et du vertige. 

Le phosphore de l'imagination abandonnée & 
tous les caprices des nerfs surexcités et ma- 
lades se remplit de monstres et de visions ab- 
surdes. 

On arrive aussi a. 1'hallucination en mélant la 
veille au sommeil par l'usage gradué des exci- 
tants et des narcotiques ; mais de pareilles ceu- 
vres sont des crimes contre nature. 

La sagesse chasse les fantómes et nous fait com- 
muniquer avec les esprits supérieurs par la соп- 
templation des lois de la nature et l'étude des 
nombres sacrés. » . 

Ici le roi Schlomoh s'adresse &son fils Roboam. 
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« Souviens—toi, mon fils Roboam , que la 
crainte d'Adonai n'est que le commencement de 
la sagesse. 

« Maintiens et conserve ceux qui n'ont pas 
l'intelligence dans la crainte d'Adonai, qui te 
donnera et te conservera ma couronne. 

« Mais apprends á triompher toi-méme de la 
crainte par la sagesse, et les esprits descendront 
du ciel pour te servir. 一 

« Moi, Salomon, ton pére, roi d Israal et de 
palmyre，j ai recherché et obtenu en partage 
la sainte Chocmah qui est la sagesse d'Adonai. 

« Et je suis devenu le roi des esprits tant du 
ciel que de la terre, le mattre des habitants de 
l’air et des-4mes vivantes de la mer, parce que 
je possédais la clé des portes occultes de la lu- 
miére. | 

« J'ai accompli de grandes choses par la vertu 
du Schéma Hamphorasch et par les trente-deux 
voies de Jézirah. 

« Le nombre, le poids et la mesure déterminent 
la forme des choses : la substance est une, et Dieu 
la crée éternellement. 

« Heureux celui qui connatt les lettres et les 
nombres. 


10 
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- « Les lettres sont des nombres, et les nombres 
des idées, et les idées des forces, et les forces des 
Eloim. La synthése des Eloim, c'est le- Schéma. 

« Le Schéma est un, ses colonnes sont deux, 
sa puissance est trois, sa forme est quatre, son 
reflet donne huit, qui multiplié par trois vous 
donne les vingt-quatre trónes de la sagesse. 

« Sur chaque tróne repose une couronne 8 trois 
fleurons, chaque fleuron porte un nom, chaque 
nom est une idée absolue. Il y a soixante-douze 
noms sur les vingt-quatre couronnes du Schéma. 

« Tu écriras ces noms sur trente-six talismans, 
deux sur chaque talisman, un sur chaque cóté. 

« Tu diviseras ces talismans en quatre séries de 
neuf chacune, suivant le nombre deé lettres du 
Schéma. 

« Sur la premiére série tu graveras la lettre Jod 
figurée par la verge fleurie d Aaron, sur la seconde 
la lettre He, figurée par la coupe de Joseph. 

« Sur la troisiéme, le Vau figuré par l’épée de 
David, mon рые. | 


« Et sur la quatriéme, le He final, figuré par 
le sicle d'or. 


« Les trente-six talismans seront un livre quí 
contiendra tous les secrets de la nature. Et par 
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leurs diverses combinaisons tu feras parler les 
génies et les anges. » 

(Ici s'arréte le fragment de la Clavicule de Sa- 
lomon.) 一 


CHAPITRE IV. 


LES DOGMES KABBALISTIQUES 


(tirés de la collection des Kabbalistes de Pistorius). 


Novem sunt hierarchice. 
Neuf est le nombre hiérarchique. 


C'est ce que nous avons expliqué dans le cha- 
pitre précédent. 


2 
Schema misericordiam dicit , sed et judictum. 
Le nom divin signifie miséricorde, parce qu'il veut dire 


jugement. 

L'infini, exercant sa puissance sur le fini, doit 
nécessairement punir pour corriger et non pour 
se venger. Les forces du péché n’excddént pas 
celles du pécheur, et si le chAtiment était plus 
grand que loffense, le punisseur devenu bour- 
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reau serait le véritable criminel, tout а fait шех- 
° cusable et digne seulement lui-méme d'un éter- 
nel supplice. Le torturé outre mesure, agrandi 
par Vinfini de la peine, deviendrait Dieu, et c'est 
ce que les anciens ont figuré par Prométhée 
qu'immortalisent les morsures de son vautour 
et qui doit détróner Jupiter. 


Peccatum Ade fuit truncatio Malchuth ab arbore 
_ sephirotica. 
Le péché d'Adam, c'est Malchuth tombé de Varbre _ 
séphirotique. 


Pour avoir une existence personnelle et indé- 
pendante, homme a dú se détacher de Dieu. 
C'est ce quí arrive á la naissance. Un enfant 
qui vient au monde est un esprit qui se détache 
du sein de Dieu pour venir goúter le fruit de 
РагЬге de la science et jouir de la liberté. C'est 
pourquoi Dieu lui donne une tunique de chair. 
Ii est condamné á mort par sa naissance méme 
qui est son péché; mais, par ce péché qui 1'6- 
mancipe, il force Dieu & le racheter et il devient 
le conquérant de la véritable vie qui n'existe pas 
sans la liberté. 
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4 
Cum arbore peccati Deus creavit seculum. 


L'arbre du péché a été l'instrument de la création 
du mende. 


Les passions de l'homme lexcitent au combat 
de la vie; mais elles l'entratneraient á sa perte 
sil n'avait pas la raison pour les vaincre et les 
asservir. C'est ainsi que se crée en lui la vertu qui 
est la force morale, et les tentations sont néces- 
saires pour cela. Car la force ne se produit qu'en 
raison de la résistance. C'est ainsi que, suivant le 
Sohar, Dieu pour créer le relatif a fait un trou 
dans l'absolu. Le temps semble une lacune dans 
l'éternité, et il est dit dans la Bible que Dieu se 
repentit d'avoir fait homme. Or, on ne se re- 
pent que d'une faute, et la création est pour ainsi 
dire le péché de Dieu méme. | 


$ 
Magnus aquilo fons est animarum, 
Le grand aquilon est la source des Ames. 
”La viea besoin de chaleur. Les peuples émi- 


grent du nord au midi, et les Ames inertés ont 
soif d'activité. C'est pour trouver cette activité 
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qu'elles viennent au monde. Elles ont froid 
dans leur inaction primitive, car leur création 
est inachevée. L'homme doit coopérer á sa créa- 
tion. Dieu le commence, mais lui-méme il doit 
se finir. S'il ne devait ni паНге, ni mourir, il 
dormirait absorbé dans l'éternité de Dieu, et ne 
serait jamáis le conquérant de sa propre immo»- 
talité. 


Colum est Keter. 
Le ciel est Keter (la Couronne). 


Les kabbalistes n'ont pas de nom pour dési- 
gher le monarque supréme, ils ne parlent que de 
la Couronne qui prouve l'existence du roi, et 
disent i¢i que cette couronne c'est le ciel. 


Anime a tertto lumine ad quartam descendunt, inde ad 
quintam ascendunt. Dies unus. Post mortem noctem sub- 
intrant. 


Les Ames filles de la troisiéme lumiére descendent jus- 
: quíá la quatriéme, puis elles s'élévent & la cinquiéme, 
et c'est un jour. Quand la mort arrive, c'est la muit,___ 


‚ En Dieu comme dans l'humanité, le. nombre 
, trois exprime la génération, l'amour; c'est la 
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troisiéme personne ou conception divine, c'est 
ce que le kabbaliste veut exprimer par cette troi- 
sieme lumitre, Фой descendent les 4mes pour 
arriver á la quatriéme, qui est la vie naturelle et 
élémentaire. De lá elles doivent s'élever & cing 
qui est-1'étoile pentagrammatique, le symbole de 
la quintessence, le symbole de la volonté qui 
dirige les éléments. Puis il compare une exiar 
tence á un jour suivi d'une nuit pour faire pres- 
sentir un réveil suivi d'une existence nouvelle. 


38 
Sex dies geneseos sunt sex litterce Bereschith. 


Les § six jours de la Genése sont les six lettres du mot 


MYND 
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Paradisus est arbor Sephiricus. In medio magnus Adam 
est Tiphereth. 


Le paradis, c'est l’arbre Séphirique ; le grand Adam qu. 
est au milieu est Tiphereth. 


Quatuor flumina ex uno fonte. In medio untus sunt sex 
et dat decem. 
Les quatre sources d'Éden sortent d'une sourée hu milieu 
de laquelle il y en a six, et le tout donne dix, 
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Ces trois articles signifient que l'histoire du 
paradis terrestre est une allégorie. Le paradis 
terrestre, c'est la vérité sur la terre. La descrip- 
tion que donne la Bible de ce jardin contient 
les nombres sacrés de la Kabbale. L'histoire de 
la création du monde, qui précéde la description 
d'Eden, est moins un récit qu'un symbole expri- 
mant les lois éternelles de la création, dont le 
résumé est contenu dans les six lettres hiérogly- 


phiques du mot rua. 
aa 


Factum fatum quia fatum verbum est. 
Un fait est une fatalité, parce qu'une fatalité est une 


raison. 

Une raison supréme dirige tout, et il ny a 
point de fatalité : tout ce qui est devait étre. 
Tout ce qui arrive doit arriver. Un fait accompli 
est irrévocable comme le destin ; mais le destin, 
c'est la raison de l'intelligence supréme. 


Porte jubileum sunt. 
Les portes sont un jubilé, 


Il y a cinquante portes de la science suivant 
les kabbalistes, c'est-á-dire. une classification 
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générale en cing séries de dix sciences particu- 
litres formant ensemble la science générale et 
universelle. Lorsqu'on a parcouru toutes ces 
séries, on entre dans la jubilation du vrai savoir, 
figurée par le grand jubilé qui a lieu tous les cin- 
quante ans. 


Abraham semper vertitur ad austrum. 
Abraham se tourne toujours vers le vent du midi, 


C'est-A-dire vers le vent qui amane la pluie. 
Les doctrines d'Abraham, c'est-4-dire de la 
Kabbalah, sont des doctrines toujours fécondes. 
Israél est le peuple des idées réelles et du travail 
productif. Conservant le dépét de la vérité souf- 
frante avec une admirable patience, travaillant 
avec une rare sagacité et une infatigable indus- 
trie, le peuple de Dieu doit faire la conquéte du 
monde. 


14 
Per additionem He Abraham genuit. 
C'est par l'addition de He qu'Abraham est devenu рёге. 


Abraham se nommait d'abord Abram. Dieu 
ajouta, dit la Bible, un He á son nom en lui 
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annoncant qu'il serait le pare de la multitude. 

Le He est la lettre féminine du tótragramme 
divin. I] représente le verbe et sa fécondité, il est 
le signe hiéroglyphique de la réalisation. 

Le dogme d'Abraham est absolu, et son'prin- 
cipe est essentiellement réalisateur. 

Les juifs en religion ne révent pas, ils реп- 
sent, et leur action tend toujours á la multipli- 
cation, tant de la famille que des richesses 
qui entretiennent la famille et lui permettent de 
s augmenter. 


15 


Omnes ante Mosem per unicornem prophetaverunt. 


Tous les prophétes qui sont venus avant Moise n'ont juré 
que par la licorne. 


C'est-á-dire n'ont vu qu un cóté de la vérité. 
La corne, dans le symbolisme hébreu, signifie la 
puissance, et surtout la puissance de la pensée. 
La licorne, animal fabuleux qui n'a qu'une corne 
au milieu du front, est la figure de l'idéal; le tau- 
reau au contraire ou le chérub est le symbole de 
la force qui est dans la réalité. C'est pour cela 
- que Jupiter Ammon, Osiris, Isis, sont repré- 
sentés avec deux cornes au front; c'est pour cela 
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que Moise est aussi figuré avec deux cornes, 
dont-P une est la trompette du Verbe et l'autre la 
corne d abondance. 


Mas et Гетта sunt Tiphereth et Malchuth. 
L'homme et la femme sont la beauté de Dieu et son 


royaume. 

La beauté гбуШе Dieu. La nature se montre 
fille de Dieu, parce qu'elle est belle. On a dit 
que le beau est la splendeur du vrai, et cette 
splendeur éclaire le monde, elle est sa raison 
d’étre. Ce beau, c'est l’idéal, mais cet idéal n'est 
vrai qu'autant qu'il se réalise. L'idéal divin est 
comme le mari de la nature, c'est lui qui la rend 
amoureuse et qui la fait devenir mére. 


Copula cum Tiphereth et generatio tua benedicetur. 
Epouse la supréme beauté, et ta génération sera bénie. 


Si le mariage est saint, la postérité sera sainte. 
Les enfants naissent vicieux, lorsqu ils sont con- 
cus dans le péché. Il faut relever et ennoblir 
l'amour pour sanctifier le mariage. Si les étres 
humains en se rapprochant cddent & un instinct 
qui leur est commun avec les animaux, ils enfan- 
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teront des animauxá forme humaine. Le vrai ma- 
_ пабе unit & la fois les 4mes, les esprits et les corps, 
et les enfants qui en proviennent seront bénis. 


Demon est Deus inversus. 
Le diable, c'est Dieu retourné. 


Le diable n'est que ап зе de Dieu, et s'il 
pouvait avoir une existence réelle, Dieu certaine- 
ment n'existerait pas. 

Le diable est menteur comme son рёге, a dit 
Jésus. Or, quel est le pere du diable? Le рёге du 
diable, c'est le mensonge. Le diable nie ce que 
Dieu affirme. La conséquence de cela, c'est que 
Dieu nie ce que le diable ose affirmer. Le diable 
affirme sa propre existence, et Dieu, en faisant 
toujours triompher le bien, donne á Satan un 
démenti éternel. | 


Duo erunt unum. Quod intra est fiet extra et пох sicut 
dies illuminabitur. 
Deux ne feront qu’un. Ce qui est au dedans se produira 
au dehors, et la nuit sera éclairée comme le jour, 


Dieu et la nature, l'autorité et la liberté, la 
foi et la raison, la religion et la science, sont des 
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principes éternels qu'on n'est pas encore parvenu 
á concilier. Ils existent pourtant, et puisqu'ils ne 
peuvent s'entre-détruire, il faut bien qu'ils se 
concilient. 

Le moyen de les concilier. c'est de les bien dis- 
tinguer et de les équilibrer l'un par l'autre. 
L'ombre est nécessaire á la lumiére. Ce sont les 
nuits qui marquent et mesurent les jours. Que 
la femme ne cherche pas á se faire homme et 
que l'homme n'usurpe jamais l'empire de la 
femme, mais que tous deux ils s'unissent pour 
se compléter. Plus la femme reste femme, plus 
elle mérite l'amour de l'homme; plus l'homme 
est homme, plus il inspire de confiance á la 
femme. 

- La raison, c'est l'homme; la foi, c'est la femme. 

L'homme doit laisser & la femme ses mys- 
teres, la femme doit laisser & l'homme cette 
indépendance qu'il aime á lui sacrifier. Que le 
pere ne discute jamais les droits de la mére dans 
son domaine maternel; mais que la mére D at- 
tente jamais á la souveraineté paternelle de 
l'homme. Plus ils se respecteront l'un lautre, 
plus étroitement ils s uniront. Voila la solution 
du probléme. 
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Peenitentia non.est verbum. 
Se repentir, ce n’est pas agir. 


La vraie pénitence ne consiste ni dans les 
regrets ni dans les larmes. Lorsqu'on s'apercoit 
qu'on fait mal, il faut se retourner immédiate- 
ment et bien faire. A quoi bon, si j'ai pris une 
fausse route, me frapper la poitrine et me mettre 
4 pleurer comme un enfant ou comme un láche? 
I] faut revenir sur mes pas et courir pour rega- 
gner le temps perdu. 


21 
Excelsi sunt aqua australis et ignis septemtrionades et | 
prefect eorum. Stle. 


L’eau est reine dans le Midi, et le fea dans le Nord. 
Garde le silence sur cet arcane. 


Gardons le silence, puisque les mattres le com- 
mandent. Ajoutons seulement á leur formule 
celles-ci, qui peuvent servir a lexpliquer : 

L'harmonie résulte de l'analogie des соп- 
tralres; 

Les contraires sont gouvernés par les боп- 
traires au moyen de l’harmonie; 
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Le roi des harmonies est le maitre de la 
nature. | 
22. 
In principio, 14 est in Choemah. | 
Au commencement, c’est-a-dire par la sagesse. 


La sagesse est le principe de tout ce qui existe 
éternellement, tout commence et finit par elle, et 
quand I’feriture sacrée parle d'un commence- 
ment, elle désigne la sagesse éternelle. Au com- 
mencement était. le Verbe, c’est-a-dire dans la 
sagesse éternelle était le Verbe. Supposer que 
Dieu, aprés une éternité d'inaction, s'est décidé a 
créer, c'est supposer deux énormes absurdités : 
4* une éternité qui finit; 2° un Dieu qui change. 
Le mot Bereschith qui commence la Genése Si- 
gnifie littéralement dans la téte ou par la téte, 
c'est-A-dire dans la pensée ou par la pensée, qui 
en Dieu est la sagesse éternelle. 


23 Y 
Vie eternitatis sunt triginta duo. 
fl y a trente-deux voies qui conduisent а 'Eternel, | 


Ces trente-deux voies sont les dix nombres 
et les vingt-deux lettres.. 
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Aux dix nombres se rattachent des idées ab- 
solues, commeá l'unité l'8tre; a deux, l'équilibre; 
á trois, la génération, etc. | 

Les lettres représentent les nombres en hébreu, 
et les combinaisons de lettres donnent des com- 
binaisons de nombres et aussi d'idées qui suivent 
avec exactitude les évolutions des nombres; ce 
qui fait de la philosophie occulte une science 
exacte qu'on pourrait appeler l'arithmétique de 
la pensée. 

Le livre occulte qui sert á ces combinaisons 
est le Tarot, composé de vingt-deux figures allé- 
goriques des lettres et des nombres et de quatre 
séries de dix portant les symboles analogues aux 
quatre lettres du nom divin le Schema tétragram- 
matique. 

Ces séries peuvent se réduire chacune á neuf, 
puisqu'il пу a, en effet, que neuf cbiffres, et que 
le dénaire est la répétition de l'unité. 
| Quatre fois neuf donne trente-six, nombre des 
talismans de Salomon, et sur chaque talisman il y 
avait deux noms mystérieux, ce qui donne les 
soixante et douze noms du Schemah hamphorasch. 

М. de Mirville demande á qui nous persuade- 
rons que le Tarot avec sos figures paiennes soit 
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le Schéma hamphorasch des rabbins. Nous ne 
voulons le persuader á personne. Nous sommes 
en mesure de le prouver á qui voudra prendre la 
peine de l'étudier avec nous. 

Il est vrai que les figures paiennes, égyptien- 
nes, etc., n'appartiennent pas au judaisme or- 
thodoxe. Le Tarot existait dans l'Inde, dans 
l’ Egypte et méme dans la Chine, en méme temps 
que chez les Hébreux. Celui qui est venu jusqua 
nous est le Tarot samaritain. Les idées sont juives. 
mais les symboles sont profanes et se rapprochent 
beaucoup des hiéroglyphes de l’Egypte et du 
mysticisme de ] Inde. 
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Justt aque, Deus mare. 


Les justes sont les eaux, Dieu est la mer. 


Toutes les eaux vont á la mer et toutes en 
viennent, mais toutes les eaux ne sont pas la mer. 
Ainsi, les esprits viennent de Dieu et retournent 
á Dieu, mais ils ne sont pas Dieu. L'esprit univer- 
sel, Гашуег$ vivant, l’idole du panthéisme n'est 
pas Dieu. L'étre infini animé d'une vie infinie 


révéle Dieu et n'est pas Dieu. En tant que principe 
14 


— 162 — 


de l’étre et des étres, Dieu ne saurait étre assimilé 
ша Vétre ni A aucun des étres. Qu'est-ce donc 
que Dieu? C'est l'incompréhensible sans lequel 
on ne comprend rien. C'est celui que la foi 
affirme sans le voir, pour donner une base & la 
science. C'est la lumiére invisible dont toute lu- 
midre visible est lombre. C'est ce que le génie 
humain réve éternellement en sentant que lui- 
méme il n'est que le réve de son réve. L' homme 
fait Dieu á son image et á sa ressemblance, et il 
s'écrie : C'est ainsi que Dieu m avait fait. C'est 
ainsi que Dieu se fait homme. C'est ainsi que 
l'homme se fait Dieu. Cherchons Dieu dans 
l'humanité, et nous trouverons [humanité en 
Dieu. 


Angel: apparentiarum sunt volatiles сей et animantia. 


Les oiseaux du ciel et les animaux de la terre sont les 
anges de la forme extérieure. 


Les animaux sont innocents et vivent d'une vie 
fatale ; 15 sont les esclaves de la nature extérieure 
et inférieure, comme les anges sont les serviteurs 
de la nature divine et supérieure; ils portent les 
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figures analytiques de la pensée qui se syuthétise 
dans l'homme; ils représentent les forces’ spéci- 
fiées de la nature; ils sont venus dans le monde 
avant ] homme pour annoncer au monde la venue — 
prochaine de l'homme, et sont les auxiliaires de 
son corps comme les anges du ciel sont les auxi- 
liaires de son 4me. Ce qui est en haut est comme 
ce qui est en bas, et ce qui est en bas est comme 
ce qui est en haut. La série distribue I harmonie, 
et l'harmonie résulte de Vanalogie des con- 
tralres. 


Littere nominis sunt Danielis regna. 


Les lettres du tétragramme sont les royaumes de Daniel. 


Les animaux d’Ezéchiel figurent les forces cé- 
lestes, et ceux de Daniel représentent les puis- 
sances de la terre. Il у en a quatre, suivant le- 
nombre des éléments et des points cardinaux. 
L'Éden de Moise, jardin circulaire divisé en qua- 
tre par quatre fleuves qui coulent d'une source 
centrale, la plaine circulaire d'Ézéchiel (ctreum 
duxit me т gyro) vivifiée par les quatre vents, et 
Госбап de Daniel dont horizon circulaire est 
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partagé par quatre animaux, sont des symboles 
analogues les uns aux autres et contenus dans les 
quatre lettres hiéroglyphiques qui composent le 
nom de Jéhovah. 


39 


Angelus sex alas habens non transformatur. 


L'ange qui a six ailes ne se transforme jamais. 


L'esprit parfaitement équilibré ne change plus. 
Les cieux symboliques sont au nombre de trois : 
le ciel divin, le ciel philosophique, et le ciel na- 
turel. Les ailes de la vraie contemplation, celles 
de la pensée éclairée et celles de la science con- 
forme á l'étre, voila les six ailes qui donnent la 
stabilité aux esprits et qui les empéchent de se 
transformer. 


Littere sunt hieroglyphice in omnibus. 


Les lettres sacrées sont des hiéroglyphes complets qui 
expriment toutes les idées, 


En sorte que par les combinaisons de ces lettres, 
qui sont aussi des nombres, on obtient des com- 
binaisons d'idées toujours nouvelles et rigoureu- 
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sement exactes comme des opérations d'arithmé- 
tique, ce quí est la plus grande merveille et la 
supréme puissance de la science kabbalistique. 


Absconde faciem tuam et ora. 
Voile ta face pour prier. 


C'est Pusage des Juifs, qui, pour prier avec plus 
de recueillement, enveloppent leur téte d'un voile 
qu'ils appellent thalith. €e voile est originaire de 
lÉgypte et ressemble & celui d'Isis. П signifie 
que les choses saintes doivent étre cachées aux 
profanes, et que chacun ne doit compte qua 
Dieu des pensées secrétes de son coeur. 


Nulla res spiritualis descendit sine indumento. 
L’esprit ne descend jamais sans vétement. 


Les vétements de l'esprit sont en raison des 
milieux qu'il traverse. Comme la légéreté ou la 
pesanteur des corps les fait monter ou descendre, 
ainsi l'esprit se revét pour descendre et se dé- 
pouille pour monter. Nous ne saurions vivre dans 
l'eau, et les esprits dégagés des corps terrestres 


ne sauraient vivre dans notre atmosphére, comme 
nous Pavons dit et répété ailleurs. 
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Evztrinsecus timor est inferior amore, sed intrinsecus 
superior. 
Extérieurement la crainte est inférieure á l'amour, mais 
intérieurement l'amour est inférieur a la crainte. 


Ii y a deux craintes, la crainte intéressée et la 
crainte désintéressée, la crainte de la peine et 
celle du mal. 

Or, la crainte du mal, étant l'amour de la 
justice tout pur et désintéressé, est plus noble 
que l'amour intéressé de ceux qui ne font le 
bien que par lV'attrait des récompenses. 


№ азиз discernit proprietates. 


Le nez discerne les propriétés. 


Dans le symbolisme du Sohar, la longanimité 
divine est figurée par la longueur du nez qu'on 
donne a l'image allégorique de Dieu. L'humanité 
au contraire est représentée avec un nez court, 
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parce qu'elle comprend peu et s'irrite facilement. 
En style vulgaire, avoir du nez signifie avoir de 
la finesse dans le jugement et du tact dans la con- 
duite de la vie. L'odorat du chien est une sorte 
de divination. Pressentir, c'est en quelque manitre 
flairer. 


Anima bona, anima nova filia Orientis. 


L’ame bonne est une Ame neuve qui vient de l’orient. 


Il y a deux bontés : la bonté originelle qui est 
innocence, et la bonté acquise qui est la vertu. 
L’ame nouvelle, fille de l'Orient, est pure comme 
le jour qui se leve, mais elle doit traverser [Г6- 


_preuve ой sa candeur se ternira, puis elle devra 


se purifier par le sacrifice. Tout cela se fera-t-il 
dans une seule ou dans plusieurs incarnations? 
C'est ce qu'il nous est difficile de savoir. Nous 
avons dit pourquoi les incarnations successives 
nous semblent impossibles; ajoutons que les 
kabbalistes du premier ordre ne les ont jamais 
admises. Au lieu de réincarnation, ils admettent 
l’embryonnat, c’est-i—dire l'union intime de deux 
ames, Гипе déja trépassée, et l'autre encore vi- 
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vante sur la terre; celui qui est mort ayant encore 
des devoirs á accomplir sur la terre et le faisant 
par l'intermédiaire du vivant. De cette manitre 
les personnalités restent intactes, et Élie, sans 
cesser d'étre Élie, peut revivre dans Jean le bap- 
tiseur. C'est ainsi que Moise et Élie apparaissent 
sur le Thabor comme assesseurs de Jésus-Christ ; 
mais dire que Jésus était une réincarnation de 
Moise, ce serait anéantir ou la personne de Moise 
ou celle de Jésus. 


34 


Anima plena superior: conjungitur. 
Quand une hme est compléte, elle s’unit 4 une Ame 
supérieure. 


Les Ames s'unissent par la pensée et par l'amour 
sans tenir compte des espaces. De soleil á soleil, 
d'univers á univers, elles peuvent non-seulement 
correspondre, mais se rendre présentes les unes 
aux autres. C'est ainsi que s accomplissent, sui- 
vant les rabbins, les deux phénoménes de l'em- 
bryonnat et du protectorat. Nous avons dit ce 
qu'ils entendent par l'embryonnat ; le protectorat 
est l’assistance d'une ame affranchie qui aide une 
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áme еп реше, 1 assomption d'un esprit militant 
par un esprit glorieux et triomphant; en d'autres 
termes l'assistance d'un saint qui se fait l'ange 
gardien d'un juste. Ces hypothéses sont conso- 


- lantes et belles; c'est tout ce que nous en pou- 


vons dire, elles se déduisent du dogme de la 
solidarité des 4mes résultant de leur création et 
de leur existence collectives. 


Post deos rex verus regnabit super terram. 


Quand il п’у aura plus de faux dieux, un vrai roi 
régnera sur la terre. 


L'idolátrie est le culte du despotisme arbitraire, 
et les rois de ce monde sont faits & l'image des 
dieux que la terre adore. Un dieu qui punit infi- 
niment des étres finis aprés les avoir créés fragi- 
les et leur avoir imposé une loi qui contrarie tous 
les penchants de leur nature, sans que cette loi 
méme soit clairement promulguée pour tous, ce 
Dieu autorise toutes les barbaries des autocrates. 
Quand les hommes concevront un Dieu juste, ils 
auront des rois équitables. Les croyances font 
opinion, et c'est l’opinion qui consacre les pou- 
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voirs. Le droit divin de Louis XI était bien en 
rapport avec le Dieu de Dominique et de Pie V. 
C'est au Dieu de Fénelon et de saint Vincent de 
Paul que nous devons la philanthropie et la civili- 
sation modernes. Quand ] homme progresse, Dieu 
marche; quand il s'éleve, Dieu s'agrandit; puis 
l'idéal que le monde s'est fait réagit sur le monde. 
Le rayonnement de la pensée humaine s'arrétant 
sur l'objectif divin, se refléte sur 1'humanité; car 
cet objectif n'est autre chose qu'un miroir. Ce 
reflet du mondeidéal devient la lumiére du monde 
réel. Les mceurs se forment d apbres les croyances, 

et la politique est le résultat des moeurs. | 


Linea viridis gyrat universe. 


La ligne verte circule autour de toutes choses, 


Les kabhalistes, dans leurs pantacles repré- 
sentent la couronne divine par une ligne verte qui 
entoure les autres figures. Le vert est l'alliance 
des deux couleurs principales du prisme, le jaune 
et le bleu : figures des Eloim ou grandes puis- 
sances qui se résument et s unissent en Dieu. 
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Amen est influxus питегайопит. 


Amen est l'influence des nombres, 


Le mot amen, qui termine les priéres, est une 
affirmation de l'esprit et une adhésion du coeur, 
Il faut donc, pour que ce mot ne soit pas un blas- 
phéme, que la pridre ait été raisonnable. Се mot 
est comme une signature mentale; par ce mot le 
croyant s affirme et se fait lui-méme a la ressem- 
blance de sa pritre. Amen, c'est l'acceptation 
d'un compte ouvert entre Dieu et ‘homme. Mal- 
heur & celui qui compte mal, car il sera traité 
comme un faussaire! Dire amen apres avoir 
formulé Геггеиг, c'est vouer son áme au men- 
songe personnifié par Satan. Dire amen apres 
avoir formulé la vérité, c'est faire alliance avec 
Dieu. 


‘ 


TROISIEME PARTIE. 


ESPRITS PRETENDUS OU FANTOMES 


VISIONS , EVOCATIONS, PHENOMENES DE NÉCROMANCIE 


DEPUIS L'ANTIQUITÉ JUSQU'A NOS JOURS. 


CHAPITRE I". 


LES ESPRITS DANS LA BIBLE. 


L'ESPRIT D'ÉLIPHAS ET L'OMBRE DE SAMUEL EVOQUEE PAR LA PYTHO- 
NISSE D'EUDOR. 


Un jour on comprendra la Bible, on saura 
quels trésors de science primitive sont cachés 
sous tant de symboles et de figures; on saura 
que la Genése, par exemple, n'est pas seulement 
l' histoire de la formation d'un monde, mais Гех- 
posé des lois éternelles qui président á la créa- 
tion incessante et toujours renouvelée des étres; 
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оп déchiffrera ces hiéroglyples, qui ont tant fait 
rire Voltaire; on saura comment un cherub, 
cest-a—dire un taureau (celui d'Europe et de 
Mithra), peut veiller le glaive au poing á la 
porte du jardin de la science. Maintenant ces 
allégories sont voilées, et les grands monuments 
de l'antiquité hiératique restent debout, enve- 
loppés de leur solitude et de leur silence, 
comme les grandes pyramides, qui poursuivent 
Го sans rien dire de précis á la pensée, et dont 
on ne sait positivement si elles sont des monu- 
ments scientifiques ou des tombeaux. 

Parmi les livres de la Bible, il en est un qui 
nous étonne surtout par la magnificence de la 
forme poétique et par ses mélancoliques profon- 
deurs; nous voulons parler du livre de Job, 
la plus ancienne peut-étre, mais & coup súr la 
plus remarquable synthése qui nous soit restée 
du dogme philosophique et magique de l'an- 
cienne initiation. 

Celivre explique l'origine et la raison d'étre du 
mal, il indique le but de la vie humaine et de 
ses souffrances. C'est la légende de а 186. L'al- 
légorie est transparente, les noms méme des per- 
sonnages révelent non des individus, mais des 
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types. Job, dont le nom signifie « Га 156, » est 
visité dans sa détresse par trois faux amis, qui, 
sous prétexte de le consoler, ne font que le tour- 
menter et que l'affliger davantage. L'un est Eli- 
phaz, le zélateur de Dieu ou le puritain de ce 
temps-la. Le second est Baldad, 1'amant des vieil- 
les idées. Le troisiéme est Sophar, le philosophe 
ténébreux et malveillant. Ils viennent visiter 
Job dans la terre de Hus, dont le nom signifie 
« conseil, » et, avec toute l'innocence féroce de 
la sottise, ils réunissent leurs efforts pour le 
pousser au désespoir. 

Le premier qui parle est Éliphaz, et comme 
il représente la crédulité hautaine, il apporte 
& l’appui de ce qu'il avance le témoignage d'un 
esprit. 

Quelqu'un, dit-il, lui a parlé, quelqu'un d'in- 
connu dont il n'a pas vu le visage, mais il а trem- 
blé de frayeur, les poils de sa chair se sont hé- 
rissés, et il a senti passer devant son visage comme 
un petit souffle qui murmurait des paroles incer- 
taines. Па tendu avidement ГогеШе et il а re- 
cueilli de son mieux les fils rompus de ce chu- 
chotement d'une ombre. Voila un médium des 
anciens jours, et Гоп voit, en lisant ce passage, 
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que Гашеиг du livre de Job connaissait á mer- 
veille le génie des visionnaires et le caractére 
distinctif des visions. 

On attribue le livre de Job & Moise, et ce n'est 
pas sans raison, car la beauté de ce роёте ne le 
cbde en rien aux hymnes du grand prophéte des 
Hébreux; c'est la méme inspiration, c'est la méme 
grandeur dans les images. Mais, qu'il soit ou non 
de Moise, ce livre sacré est l’ceuvre d'un grand 
hiérophante, et la science la plus haute s'y trouve 
unie aux plus sublimes aspirations de la foi. 

Il faut donc étudier et peser avec soin les ра- 
roles de cet ouvrage. Et remarquons d'abord que 
homme aux visions, le médium, comme on раг- 
lerait de nos jours, est, des trois amis de Job, le 
plus triste et le plus désespérant. Ses doctrines 
font douter de la vertu et conduisent au néant ou 
á Venfer la grande majorité des hommes. Or, qui 
lui a suggéré ces dogmes de désespérance? Un 
esprit qu'il ne connaissait pas, mais dont ses 
terreurs nocturnes ont recueilli et commenté les 
paroles : voici ce qu'il raconte. 

« Une parole mystérieuse m'a été dite, et fur- 
« tivement en quelque sorte mon oreille a ге- 
« cueilli les fils rompus de son murmure. 
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« Dans l'horreur de la vision nocturne, au mo- 
ment ой le sommeil s empare ordinairement 
des hommes, | 
« Га peur m'a pris et le tremblement, et tous 
mes os ont été glacés d'épouvante. 
« Et comme un esprit passait devant moi, tous 
« les poils de ma chair se sont hérissés. 
« Quelqu un était lá dont je ne distinguais 
pas le visage, et j'ai entendu comme un petit 
souffle qui me parlait. » 
Remarquons bien toutes les circonstances : c'est 
au moment ой la nuit est la plus profonde, & 
l'heure ой le silence de la nature prépare les 
ámes á la crainte, et dans ce moment ой la veille 
devient douteuse, ой 1 hme flotte dans les pre- 
miéres vapeurs du sommeil, quand déja la raison 
est enchainée. | 

Une terreur sans cause apparente saisit alors le 
visionnaire, son sang s'agite et se retire vers le 
coeur, les extrémités sont froides, il tremble 
comme sil avait la fiévre, le frisson parcourt 
son épiderme, ses cheveux et sa barbe se héris- 
sent, et c'est dans cet état précurseur des hal- 
lucinations qu'il croit voir ou sentir un esprit 
passer. 
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Un fantóme se dessine vaguement dans Гот- 
bre, il cherche et ne trouve pas le visage de cette 
figure , et il entend comme au fond de lui-méme 
une voix qui ressemble á une faible respiration, 
voila le phénomtne naturel parfaitement carac- 
térisé : c'est un cauchemar du premier sommeil, 
cest ll'áme du songeur qui se fait peur a elle- 
méme. Il écoute avec effroi l'écho nocturne et 
affaibli de ses propres pensées, et il les formule 
.avec une pénible attention en paroles de déses— 
poir. 

L'homme, dit-il, tenterait vainement d'étre 
juste devant Dieu ; Dieu trouve la perversité jus- 
que dans le coeur de ses anges. Troupeau sans 
intelligence , 'humanité se presse autour de 
l’abime et tous doivent tomber pour jamais dans 
la nuit béante de la mort. La créature fait tache 
dans le ciel et Dieu se hate de leffacer; ils pas- 
sent tous et meurent sans avoir trouvé la sagesse. 

C'est ainsi que la nuit préche la nuit et que la 
mort annonce la mort. Le cauchemar inconnu ne 
révéle que l'ignorance et voue son croyant á un 
cauchemar éternel. Préservez-nous, Seigneur, 
dit David au livre des Psaumes, de la chose ef- 


frayante qui sé proméne dans la nuit. 
12 
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Ce зо Ве léger, се ге qu'on entend a реше, 
ce spectre sans visage caractérisent d'une ma- 
nidre saisissante l'illusion et l'errreur: e est pres— 
que le néant et le silence, c'est le vent qui semble 
parler á voix basse en frólant les plis raides du 
linceul, c'est la réminiscenee qui s'éteint dans 
l’onde mobile et envahissante du réve; et l homme 
que le réve emporte ne sait plus s'il dort ou sil. 
veille ; il raisonne pendant son sommeil, et, en 
s'éveillant demain , il parlera comme sil révait | 
encore. 

On ne saurait trop admirer avec quel art Fau- 
teur du livre de Job dessine le caractére du su- 
perstitieux représenté par Eliphaz ; sa science a 
commencé par une terreur nocturne ; aussi mn est- 
elle que découragement et terreur. Elle est noire 
comme la nuit, aveugle et sans visage comme le 
fantóme. C'est Yorgueil d'un aliéné qui se com— 
_ plait dans sa démence et qui se console de déses- 
рёгег en se donnant la joie amére de pousser les 
autres au désespoir. 

Tous les criminels par religion mal entendue 
ont été des visionnaires ; Jacques Clément et Ra- 
vaillac étaient hantés par des ombres inconnues 
et entendaient pendant leurs insomnies le petit 
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souffle d'Eliphaz. La voix qui dit : « Tue» et 
celle qui dit : « Обзеврёге et meurs », sortent 
également du tombeau. 

Mais ce tombeau, c'est celui de notre raison, 
et les morts ne reviennent que dans nos réves ; 
aussi l'état de médiomanie est-il une extension du 
réve, c'est le somnambulisme avec toute la variété 
de ses extases. Qu'on approfondisse les phéno- 
ménes du sommeil, et Гоп aura raison de tous 
les mystéres du spiritisme. 

Voilá pourquoi la loi mosaique, aussi bien que 
la loi chrétienne , condamnait les esprits de Ру- 
thon et ceux qui devinent par Ob. Expliquons ces 
expressions: Python est un mot que les interpretes 
hébreux ont emprunté pour exprimer le grand 
serpent astral, le feu vital inintelligent, le tour- 
billon fatal de la vie physique , celui qui entoure 
la terre en se mordant la queue et que le soleil 
perce de tous cótés de ses fleches, c'est-á-dire 
de ses rayons; le serpent qui a tenté Eve et qui 
aplatit sa téte sous le pied de la femme régéné- 
rée en cherchant toujours & lui mordre le talon. 
Ob, c'est la lumiére passive, car les kabbalistes 
hébreux donnent trots noms á cette substance 
universelle, agent de la création qui prend toutes 
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les formes еп s équilibrant par la balance de deux 
forces. Active, elle se nomme Od; passive elle se 
nomme Ob; équilibrée, on l'appelle Aour. Od s'é- 
crit par « vau daleth, » ce qui signifie hiéroglyphi- 
quement amour et puissance; Ob, par « vau beth, » 
signifie amour et faiblesse ou attrait fatal ; Aour, 
par «aleph-vau-resch, » signifie principe d'amour 
régénérateur. (Voyez, dans notre Dogme et rituel 
de la haute magze, les concordances des lettres hé- 
braiques avec les hiéroglyphes et les nombres des 
grandes clés du Tarot samaritain.) Ceux qui de- 
vinent par Ob sont donc les interprétes de la fa- 
talité. Or, on consent á la fatalité lorsqu'on la 
consulte; on s'abandonne á elle en la choisissant 
pour oracle. On donne ainsi des arrhes á la mort, 
on affaiblit son libre arbitre. Ceux qui coopérent 
á cette divination ressemblent á des empiriques 
qui vendraient publiquement des poisons, et 
Moise, suivant les moeurs de son pays et de son 
temps , n était pas trop sévére lorsqu'il les con- 
damnait 4 mort. 

Le chevalier de Richembach , en appelant Od 
la lumiére astrale, a 1etrouvé Гип des vrais poms 
kabbalistiques de la lumiére universelle, mais il 
ne Га pas appliqué avec exactitude en le générali- 
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sant. Od. c'est la lumidre dirigée ou méme direc- 
trice; c'est la lumiére astrale élevée a l'état de 
lumiére de gloire. Quant au fluide somnambu- 
lique, il faut l'appeler Ob, car c'est son véritable 
nom, et nous sommes forcés de reconnattre que 
nos véritables somnambules, lorsqu'elles ne sont 
pas dirigées par un magnétiseur puissant en Od, 
sont des devineresses par Ob ou par l'esprit de 
Python dont parle l'Écriture-Sainte. Ceux qui les 
consultent commettent donc cette imprudence ou 
cette impiété qui poussa Sail, abandonné de 
Dieu, dansl'antre dela pythonisse d'Endor. 
Quelques commentateurs, parmi lesquels il 
faut compter saint Méthodius, surnommé Eu- 
bulius, évéque de Tyr au commencement du 
ive siécle, ont regardé la pythonisse d'Endor 
comme une habile intrigante qui trompa la cré- 
dulité du roi d'Israél. Elle feint d'abord de ne 
pas reconnattre le roi, puis, tout á coup, comme 
$ son démon lui révélait la vérité, elle tombe 
aux genoux de Sail. Ce coup de théátre lui réus- 
sit, le prince maniaque la rassure et se montre 
tout disposé a la croire; И lui ordonne d'évoquer 
Samuel. La pythie alors fait mille contorsions et 
se laisse tomber lourdement á terre. Que vois-tu ? 
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lui сте Satil tout tremblant. — Je vois des dieux 
qui sortent de la terre ой je vois monter les puis- 
sances de la terre. — Que vois-tu encore? — Je 
vois un vieillard enveloppé dans un manteau. — 
C'est Samuel, dit le crédule monarque. Alors la 
sorciére, sans doute secrdtement dévouée & David, 
fait sortir de son ventre une voix lugubre. C'est 
Samuel qui éclate en reproches et en menaces. 
Saúl, plus mort que vif, ne veut plus ni boire ni 
manger, il est vaincu d'avance ; il marche a la 
bataille comme au supplice; les Philistins l'en- 
tourent sur la montagne de Getboé, et il se laisse 
tomber sur son glaive au lien de se défendre. 
N’a-t-il pas laissé chez la devineresse son libre 
arbitre et sa raison? Roi déchu et incapable dé- 
sormais de régner, homme indigne de conduire 
des hommes, lui qui avait prononcé la peine de 
mort contre les sorciers et contre ceux qui les 
consultent, il se montre roi du moins en mou- 
rant, et fait en se tuant lui-méme un dernier 
acte de justice. 

I] répugnait avec raison au savant évéque de 
Tyr de penser que la paix d'une tombe comme 
celle de Samuel pouvait étre troublée par les 
évocations sacriléges d'une femme réprouvée; il 
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se souvenait d'ailleurs de cette parole si décisive 
de l'Évangile dans la parabole du mauvais riche : 
CHAOS MAGNUM FIRMATUM EST. Le grand chaos 
s'est affermi, en sorte que ceux qui sont en haut 
ne peuvent plus redescendre en bas; et á ce sujet 
notre savant ami, le regrettable M. Louis Lucas, 
faisait une remarque trés—judicieuse. La nature, 
disait-il, ouvre & la vie toutes ses portes en ayant 
soin de les refermer derriére elle pour qu'elle ne 
recule jamais. Voyez la séve dans les plantes, 
voyez les sucs nourriciers dans l'alambic des en- 
trailles, voyez le sang dans les veines ; un mouve- 
ment régulier les pousse toujours en avant, et 
lorsqu'ils sont passés les conduits se resserrent et 
sétranglent. Les vivants d'une sphére supérieure, 
ajoutait-il, ne peuvent pas plus retomber dans la 
notre que l'enfant déjá né ne peut rentrér au sein 
de sa mére; nous le pensons comme lui et nous 
пе croyons pas que l'áme de Samuel ait pu venir 
de l'autre monde maudire encore une fois le 
malheureux Saúl. Pour nous, la pythonisse d'En- 
dor était une voyante á la maniére des extatiques 
de Cahagnet, elle se mit par le somnambulisme 
en communication avec l'4me sombre du roi 
d'Israél et en évoqua les fantómes. C'est du fond 
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de la conscience du meurtrier des prétres et des 
prophétes, et non pas du creux de la terre que 
se dressait le spectre sanglant de Samuel, et lors- 
que la sibylle répétait d'une voix de ventriloque 
des anathémes et des menaces, elle les lisait 
écrits par le remords dans la pensée méme de 
Saiil. 


CHAPITRE 11. 
(suite du précédent) 


LES MORTS RESSUSCITÉS. 一 LE FILS DE LA 
SUNAMITE. — LE TOMBEAU D ÉLISÉE. 


Les anciens Hébreux croyaient comme les mo- 
dernes & l'immortalité de l'áme. Moise pour- 
tant n'en fait aucune mention dans le Penta- 
teuque. Ce dogme, en effet, était réservé pour les 
initiés, et pour le retrouver dans toute sa splen- 
deur il faut pénétrer dans les sanctuaires de la 
Kabbale. Moise, dont le grand «euvre était d'éloi- 
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gner son peuple de l'idolátrie, savait que la foi 
mal éclairée en l'immortalité de ГАте conduit au 
culte des ancétres, et il ne voulait pas que les 
Hébreux fussent des Chinois. Il ne voulait pas 
que le peuple d'Abraham et de Jacob emportát 
d'Egypte le fétichisme des cadavres, il ne voulait 
pas donner au temple du Dieu vivant un sous-sol 
peuplé de momies. La conservation des cadavres, 
en effet, est un outrage 4 la nature, car c'est une 
prolongation artificielle de la mort. Moise crai- 
gnait aussi d encourager la nécromancie, et sem- 
blait prévoir de loin I'épidémie des tables раап- 
tes et des esprits frappeurs. 

Il est dangereux de surexciter |'imagination des 
multitudes, et le christianisme plus tard n'a pas 
échappé & ce danger. Le réve du ciel a trop fait 
négliger la terre, et Гоп ne s'est pas assez rappelé 
que, suivant la parole du Maitre, la volonté de 
Dieu doit étre faite sur la terre comme au ciel. Ce 
qui est en bas est comme ce qui est en haut, dit 
Hermés Trismégiste, et ce qui est en haut est 
comme ce qui est en bas : quand la barbarie est 
sur la terre, elle est aussi dans le ciel que se figu- 
rent les hommes. J'en prends á témoin le fana— 
tisme du moyen áge et le dieu des inquisiteurs. 
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La religion de Moise est une raison sans ten- 
dresse, et le christianisme a été d'abord une ten- 
dresse sans raison. I} faut pardonner beaucoup 
á ceux qui ont beaucoup aimé. Adorer les morts 
qui nous sont chers, c'est une erreur sans doute, 
mais est-ce un crime impardonnable? Il n'y a 
pas de morts pour nous d'ailleurs, toutest vivant. 
Nos reliques mémes, ces débris d'ossements qui 
font tant d'horreur au puritanisme judaique, ne 
sont plus des fragments de cadavres. Ranimées par 
la foi commune, arrosées des douces larmes de 
l’espérance, réchauffées par la charité de tous, 
elles sont des semences de résurrection et des 
gages de vie éternelle. Israélites, accordez quel- 
que chose á la sainte folie de l'amour et vous 
nous raménerez plus aisément á la sévérité du 
dogme par l'indulgence de la raison! 

Croireá la résurrection des morts, c'est croire 
& lVimmortalité de Páme. Or, les Hébreux croyaient 
4 la résurrection des morts. Elie ressuscite le fils 
dela veuve deSarepta, Elisée celui dela Sunamite, 
et un mort qu on jette au hasard dans le sépulcre 
de ce prophéte ressuscite au contact de ses osse- 
ments. Les deux résurrections du fils de la veuve 
et de celui de la Sunamite semblent un peu trop 
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calquées l'une sur l'autre. Quoi qu'il en soit, le 
récit de la dernitre contient des détails d'opéra- 
tions magnétiques trés—dignes d etre remarqués. 
L'enfant de la Sunamite est mort d'une conges- 
tion cérébrale par suite d'une insolation. Élisée 
_ envoie d'abord son serviteur Giezi en lui confiant 
son propre báton : Tu le dirigeras, lui dit-il, vers 
le visage de l'enfant et tu le lui feras toucher. 
Giezi part avec la baguette ; mais soit maladresse, 
soit manque de foi, son opération ne produit 
rien, et il revient sans avoir réussi. Alors, Élisée 
se rend lui-méme pres de l'enfant et entreprend 
de le réchauffer par incubation et insufflation. I] 
lui met son visage sur le visage, ses mains sur les 
mains, ses pieds sous les pieds; puis, sans doute 
pour reprendre des forces, il s interrompt et se 
proméne dans la chambre; enfin, il recommence 
son incubation magnétique, et l'enfant revienta la 
vie. C'est ce que nous lisons au quatriéme livre 
des Rois. 

Nous avons dit, dans notre Dogme et Rituel de la 
haute magie, qu'une résurrection ne nous paralt 
pas impossible tant que l'organisme vital n'est pas 
détruit. | 

La nature, en effet, n'accomplit rien par 


soubresaut, et la mort naturelle est toujours ргё- 
cédée d'un état qui tient un peu de la léthargie. 
C'est une torpeur qu'une grande secousse ou 
le magnétisme d'une puissante volonté peuvent 
vaincre, et c'est ce qui explique la résurrection de 
ce mort jeté sur les os d’Elisée. 

L'homme était probablement dans cette 16- 
thargie qui précéde ordinairement la mort. Ceux 
qui le portaient sont effrayés en voyant venir une 
horde de brigands du désert, ils jettent au hasard 
le cadavre dans le sépulcre ouvert du prophate 
pour le dérober aux infidéles. L'ime du mort 
planait sans doute dans les basses régions de 
l'atmosphére, mal détachée encore de sa dépouille 
mortelle; la frayeur de sa famille se communiqua 
sympathiquement & cette áme, elle eut peur que 
ses restes ne fussent profanés par les incirconcis 
et rentra violemment dans son corps pour le sou- 
lever et le sauver. On attribua sa résurrection au 
contact des ossements d'Élisée, et le culte des 
reliques date logiquement de cette époque. II est 
certain que les Hébreux, qui regardent comme 
sacré le livre ой est racontée cette histoire, ne 
doivent pas trouver mauvais le culte que les са- 
tholiques rendent aux ossements et aux autres 
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restes de leurs saints. Pourquoi, par exemple, le 
sang de saint Janvier aurait-il moins de vertu que 
le squelette d'Elisée? 


CHAPITRE Ш. 


LES ESPRITS DANS L EVANGILE.—DEMONS, POSSÉDÉS 
ET APPARITIONS. 


Jésus appelle Satan « le prince de ce monde »; 
c'est donc une puissance qui exerce son empire 
sur la terre. 

Ce nest pas une puissance spirituelle, car alors 
elle exclurait celle de Dieu. 

Jésus dit qu'il l'a vue tomber du ciel comme la 
foudre ou sous la forme de la foudre. C'est 
donc une puissance matérielle analogue a l'élec— 
tricité. 

Jésus dit que Satan est menteur ainsi que son 
рёге, parce que le pére de Satan c'est 1 esprit 
de mensonge qui donne une personnalité a 
Геггеиг. 
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Se servir mal des forces de la nature, c'est en- 
gendrer Satan. ， 

Concevoir tout sans Dieu, c'est concevoir Satan. 
Le diable, c'est un panthéisme sans téte. 

C'est homme avec une téte de bouc. 

C'est l'instinct animal mis á la place de la rai- 
son régulatrice. 

C'est Pombre qui nie le corps. 

C'est le pot qui nie le potier. 

C'est le cauchemar, e'est l'absurde de la raison 
niant l'absurde de la foi. 

C'est le hasard s'affirmant contre la régle; 
c'est la grimace insultant á la beauté; c'est le 
néant qui dit : Je suis Dieu. 

Satan, c'est la folie, et les possédés du démon, 
ce sont les fous. 

L'un est muet, l'autre déchire ses vétements 
et se cache dans les tombeaux; un autre se jette 
tantót dans le feu, tantét dans Veau, et semble 
atteint de la monomanie du suicide. Qu'est-ce 
que tout cela? Des maladies mentales, et Jésus, 
attribuant á Satan, c est-a—dire & | électricité dé- 
voyée, la plupart des autres maladies, dit en par- 
lant d'une femme informe et pliée en deux : Voyez 
cette fille d Abraham qui a été liée par Satan! On 
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voit que Satan est ici la personnification du mal 
méme physique. Liée par Satan veut dire évi- 
demment ici liée par une affection nerveuse ou 
rhumatismale. D'ailleurs, le serpent de la бепёзе 
ne saurait étre le Satan de Milton. C'était le plus 
insinuant et le plus rusé des animaux, dit le texte 
sacré, et Dieu, pour le punir, le condamne á ram- 
per sur son ventre et á manger la terre; supplice 
qui ne ressemble en rien aux flammes tradition- 
nelles de l'enfer. Il est vrai aussi que le serpent 
réel et non allégorique rampait avant le péché 
d'Eve et n’a jamais mangé la terre; il s'agit donc 
ici d'une allégorie; il s'agit de ce feu astral qui 
rampe et qui ronge, de ce feu terrestre qui ali- 
mente la vie physique en donnant la mort. П en 
est de méme du Satan qui peut rendre infirmes 
ou paralytiques les vieilles filles d'Abraham. Que 
penser aussi de cette légion de démons qui, chas- 
568 du corps d'un possédé, demandent comme une 
gráce de se réfugier dans un troupeau de pour- 
ceaux qui deviennent furieux et courent se noyer 
dans le lac de Tibériade? N'est-ce pas la évidem- 
ment une parabole judaique, dont le but est de 
montrer combien le pourceau est un animal 
impur ? 


Sil faut prendre á la lettre de pareilles 
histoires, Voltaire a mille fois raison de sen mo- 
quer. Mais оп зай que la lettre tue et que l'esprit 
seul vivifie. Nous ne disons pas pour cela que le 
fait en lui-méme soit impossible. La rage des 
chiens se communique aux hommes, pourquoi 
la rage des hommes ou certaines folies furieuses 
ne se communiqueraient-elles pas aux animaux? 
Mais que des anges déchus, que de purs esprits 
condamnés & l'enfer trouvent du soulagementa se 
noyer sous des formes de pourceaux; que le Sau- 
veur du monde, la raison supréme incarnée, con- 
sente á cette hideuse et ridicule malfaisance, 
c'est cela que le bon sens le plus vulgaire ne sau- 
гай admettre. Пу a évidemment sous ce ré- 
cit, révoltant en apparence, quelque chose de 
caché. 

Quand un esprit immonde est chassé du corps 
d'un homme, dit le Sauveur, il va parcourant les 
lieux arides et cherchant le repos qu'il ne peut 
trouver; alors il dit: Je retournerai dans la mai- 
son que j'ai quittée. П va donc, et, retrouvant 
cette maison nettoyée et parée, il va prendre sept 
autres esprits plus méchants que lui, ils rentrent 
tous ensemble, ils $ établissent, et l'état du ma- 
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lade devient pire qu'il n'était d'abord. S'il fallait 
entendre ce discours symbolique dans le sens des 
démonomanes, Jésus lui-méme en guérissant les 
possédés aurait fait de mauygises actions, puis- 
que, suivant sa propre doctrine, il les -exposait 
par lá & une obsession sept fois plus cruelle, 
Mais il s'agit ici des maladies mentales, qu'on em- 
pire souvent en voulant les guérir. Si vous chas~ 
sez une illusion de la téte d'un fou, il en revien- 
dra bientót sept autres plus insensées que la 
premitre. C'est pour cela que Jésus cachait a la 
multitude les hautes vérités de sa doctrine et ne 
les révélait au petit cercle des ipitiés qu en les 
enveloppant de paraboles. Ц craignait esprit 
impur qui se nomme légion ou multitude. Je 
veux, disait-il, que ces gens-lá entendent sans 
entendre, qu'ils voient sans voir, car jal peur 
qu ils ne se convertissent. Hélas! il pressentait les 
guerres de religion, les massacres et les búchers; 
il voyait de loin empire romain s écroulant 
dans le sang des persécutions , et le fanatisme ' 
haineux condamnant & mort la piété qui prie et 
qui pardonne. И chassait un démon muet, c’était. 
le culte des idoles, её il voyait venir sept démons 


bavards, les sept péchés capitaux érigés en duc- 
13 
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teurs de PÉglise. C'est pourquoi il engageait a se 
taire quand lui-méme, peut-étre, il en avait déja 
trop dit. Aussi, quand il est trahi et renié par les 
siens, calomnié et maudit par les prétres, accusé 
devant les juges, livré aux clameurs de la vile 
multitude qui demande sa mort, il se renferme 
dans le silence le plus absolu, il ne répond rien á 
Pilate, il ne veut rien dire 4 Hérode; que leur 
dirait-il, et á quoi bon? Ils sont indignes et ш- 
capables de Ventendre. Enfin, lorsqu'il a épuisé 
jusqu’a la lie la coupe de l'ingratitude, lorsqu'il 
se sent mourir dans un supplice atroce sans avoir 
pu faire autre chose, pour les hommes qu'il a 
tant aimés, que de les rendre plus coupables et 
plus méchants, son coeur se brise, il semble dou- 
ter de lui-méme, et pousse ce cri terrible : Mon 
Dieu! mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné! 

Lorsqu'il expira, dit 'Évangile, la terre trem- 
bla, le soleil s’obscurcit , le voile du temple se 

déchira depuis le haut jusqu'en bas, "les pierres 
_ se fendirent, les tombeaux $ ouvrirent, les morts 
en sortirent et apparurent á plusieurs personnes. 
Sil fallait prendre ces choses a la lettre, histoire 
ferait certainement une mention quelconque de 
ее formidable événement. Le tremblement de 
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terre aurait été universel, et l'obscurcissement du 
soleil est autre chose qu'une simple éclipse. 
Quelles sont les pierres qui se fendirent? Toutes 
les pierres. Les villes alors durent s'écrouler. 
Quelques pierres? Lesquelles? et pourquoi celles- 
ci plutót que celles-14? Les morts sortirent de 
leurs tombeaux? Dans quel état? tels qu'ils у’ 
étaient? 4 1 6tat de putréfaction et de squelettes, 
ou avec des corps nouveaux? Ce fut alors une vé- 
ritable résurrection. Mais l'Ecriture appelle Jésus- 
Christ le premier-né d'entre les morts, c'est-á— 
dire le premier des ressuscités, et á ce moment 
Jésus venait seulement de mourir. La lettre ici 
ne soutient donc pas un seul instant l'examen, 
il faut recourir á Pesprit, c'est-A-dire a l'allé- 
gorie. 

Jésus-Christ meurt en effet, et le vieux monde 
tremble; il ne se remettra pas de cette secousse, 
et le colosse romain va tomber débris par débris. 
Le voile du temple se déchire, c'est-á-dire que les 
plus secrets mystéres de la religion judaique sont 
dévoilés, c'est 1'humanité divine ou la divinité 
humaine. Le soleil s’obscurcit, c’est-a—dire que 
les anciens cultes d'Orient qui prenaient le soleil 
pour la plus parfaite image de Dieu ont perdu 
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leur vertu. Un soleil vivant vient d'apparaitre sur 
la terre, Ц disparait pour remaitre, les jours de 
l'áme ont truuvé leur flambeau. Les pierres se 
feudent, c'est-4-dire que les coeurs les plus durs 
ne peuvent résister & la douce violence du grand 
sacrifice: ; Les -tombeaux souvrent d eux-mémes, 
carla mort vient de laisser échapper les clés des 
portes; éternelles. Les morts se soulévent et sem- 
blent., ressusciter. d'ayance, parce que la mort 
trigmphante de la plus grande des victimes vient 
de porter ¿un coup mertel a la mpgrt méme, et 
que, :V'igamortalité de Гате se rend. visible en 
quelque ‘sorte sur la terre. Tel est le sens, le vrai 
sens, :le seul sens possible et raisonnable des 
paroles sacrées prises а la lettre par tant d'enfants 
parmi lesquels il faut ranger les théologiens im- 
béciles, du moyen age... | 

‚‚ Pour ce.qui est des apparitions de Jésus-Christ 
lui-méme, nous n’y toucherons pas, car elles 
sont.du domaine exclusif de la: foi. Nous ferons 
remarquer seulement qu'elles ne favorisent en 
rien; les -idées du spiritisme, car Jésus—Christ 


apparait non comme mort, mais comme vivant.: 


Ce nest pas en esprit, c'est: en chair et en os 
quil sertrouve au milieu de ses disciples, il les 
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invite.á le telachér, il leur demande a matiger, il 
mange, en effet, et beit au milieu d’eux.' Saint 


Thomas le: touche ét dui trouve un corps :palp» - 


ble et réel.' Cependant ce corps: passe’ a ‘ travers 
les portes fermées: бе sont la des choses: de Рац 
tre monde et que rien certainement ne saurait 
expliquer en celui—ci. Ce corps palpable ‘et réel; 
ce corps qui a de la chair et-des 0s, ce: corps: qui 
se nourrit de paiti-et de miel, paratt et:disparátt 
comme une «fantasmagorie: Ну a la évidemment 
quelque mystére. Les premiers chrétiens , i foreéd 
de sé cacher; avaient leurs paraboles et leur occuls 
tisme: Ils écrivajent pour étre compris seulement 
des-initiés. L’ histoire de l’apparition aux’ voya— 
geurs d'Emmaits peut jeter quelque jourparmi 
ees ombres. VG 

‘Deux voyageurs passaient: non loin du ‘hourg 
d’Emmaiis; c'étaient des disciples de Jésus; et ils 
s‘entreteyaient tristement de Ла mort violente. de 
leur maitre. Un -yoyageur. inconnt les aborde tb 
leur reproche leur tristesse; il leur explique les. 
écritures, il leur rappelle surtout ‘les paroles: du- 
maitre avant de mourir « Vous ne ferez див, 
avec mdi comme je ne fais qu uh avec man Pere.) 


ee 


> 


e 


Celui qui me voit voit mon Pere, et celui qui vous, - 
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verra me verra. Celui qui vous écoute m'écoute, 
et quand vous serez deux ou trois rassemblés en 
mon nom, je serai lá au milieu de vous. » 

En parlant ainsi on arrive á l'hótellerie, le 
voyageur prend le pain, le bénit et le partage, 
comme Jésus—Christ avait fait avant la Céne; 
alors les yeux des deux disciples s'ouvrent, ils 
reconnaissent que, suivant sa parole, Jésus-Christ 
est réellement présent au milieu d’eux; ils le 
comprennent ressuscité et toujours visible parmi 
les siens, toujours présent dans son Kglise. Ils 
communitrent donc de la main de Jésus-Christ 
méme, et aprés la communion ils ne le virent 
plus. Ici est exprimé avec retenue et d'une ma- 
niére voilée tout le mystére du sacerdoce. Le 
prétre qui dit la messe est réellement Jésus-Christ 
pour la foi des spectateurs, et la preuve de ceci, 
c'est que le prétre en prononcant les paroles 
sacramentelles ne dit pas : Ceci est le corps du 
Christ, mais bien, comme a dit le Mattre : Ceci 
est mon corps. Le croyant alors ne voit plus le 
prétre, il voit Jésus-Christ lui donnant son corps 
et il recoit réellement le corps sacré de Jésus- 
Christ; mais, apres le sacrifice, Jésus a disparu, 
et Гоп ne s occupe plus guére du brave curé qui, 
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en débitant tout bas les versets de son Te Dewn, 
sen retourne a la sacristie. 

Dans l'église de Saint-Gervais á Paris on voit 
une peinture murale de Gigoux, qui représente 
á merveille, selon nous, le mystére de la résur— 
rection du Sauveur. Ce n'est pas ип coup de 
tonnerre, ce n'est pas un sépulcre qui éclate au 
milieu des soldats bouleversés, c'est une tombe 
qui souvre d'elle-méme, c'est une lumiére qui 
éclot comme une fleur matinale, douce encore 
comme le crépuscule, mais assez puissante déja 
pour éclairer vivement les spectateurs de cette 
scene. Le Christ ne senvole pas, il marche еп 
avant avec la placidité du calme éternel. Son 
geste est celui de l'enseignement des choses divi- 
nes, on croit voir son auréole s élargir lentement 
avec des nuances irisées, et autour de lui com- 
mence & se dérouler un ciel nouveau. Les gardes 
ne sont ni foudroyés, ni terrifiés, ils sont saisis 
et comme paralysés par une stupeur, qui nest — 
pas sans admiration et peut-étre sans une vague 
espérance, саг n'est-ce pas pour eux, les pauvres 
mercenaires du monde romain, que le Rédemp- 
teur vient de triompher de la mort? Tout est 
calme dans ce tableau, et le peintre est arrivé aux 
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plus sublimes effets par la plus grande simplicité.. 
Lorsqu'on a vu ce tableau, on le revoit toujours 
dans son souvenir, et involontairement: on le 
contemple avec une émotion qui ne se fatigué 
pas. Le-sentimerit 46 on éprouve est comme.un 
ravissement pour la pensée, comme nne extase 
pour le coeur. | 

C'est aux arts surtout qu'il faut demander les 
révélations du progres. Ce-que le philosophe пе 
sait pas dire encore, он n'ose pas dire; Vartiste 
le devine, et il nous fait réver d'avance ce qu'un 
jour nous devons savoir. 


CHAPITRE ТУ. 


HISTOIRE DE SAINT SPIRIDION ET DE SA FILLE 
A IRENE. | 


Vers le milieu du диабете sitcle, & Trémi- 
thonte dans l'ile de Chypre, vivait le saint évé»: 
que Spiridion,. Гип des pares du concile .de. 
Nieée. . C’était un doux et vénérable vieillard: 
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pauvre' coinmé 16 Christ, pénitent cotame un 
ascete, el charitable comime un apótre. Н avait 
été marié, et saféínme en mourant lai avait laissé 
une fille nommée Iréne, qui voua son áme a la | 
priére .ef son corps a la virginité. Il demeurait 
avec elle, dans une cabane entourée d'un petit 
jardin que lévéque Cultivait lui-méme. 

- |] était le conseil de toute la contrée, Iréne en 
était la providence : elle soignait les malades et 
visitait les pauvres, les enrichissant de courage 
et leur faisant l'aumóne de tous les trésors de son: 
coeur. Puis elle priait, elle jeúnait, elle veillait, 
si bien que sa santé déclinait en méme temps 
que-son áme se détachait de plus en plus de la 
terre. ? 

A peine sortie des Catacombes, lÉglise chré- 
tienne, que Constantin уевай de couvrir de .Sa 
pourpre, semblait alors étre atteinte du mal qui 
consuma Hereule lorsqu'il eut touché la robe san- 
glante-de Déjanire ; elle se déchirait les entrailles, 
l'arianisme agressif et une orthodoxie turbulente 
se le disputaient par lambeaux. L'astucieux et 
cruel. Constance venait de rafratchir avec le sang 
de sa famille la pourpre du manteau de Constan- 
tin. Julien étudiait la philpsophie dans Athénes, 
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et au milieu du misérable conflit des théologiens 
et des rhéteurs, pressentant, sans vouloirs'y rési- 
gner, le vaste écroulement de l'empire, il révait 
les vertus d'un autre áge, et, dans la solitude des 
vieux temples abandonnés, il pleurait en son- 
geant á la gloire des anciens dieux. 

Le christianisme, en effet, vouait le vieux 
mondea la mort, et faisait des saints sans améliorer 
les meeurs publiques; bien au contraire, la putré- 
faction se hátait de faire place á la vie nou- 
velle. L'Eglise temporelle avait déja d'affreux évé- 
ques, comme Georges de Cappadoce, les saints 
eroyáient plus que jamais & la fin prochaine du 
monde et fuyaient au désert. Spiridion et sa fille 
étaient des ascites comme saint Paul 1'Ermite et 
comme saint Antoine, mais ils avaient compris 
que toute la vie divine est dans l'esprit de cha- 
rité. Spiridion était donc resté évéque, et pour 
faire comprendre & nos lecteurs comment il en- 
tendait la charité, nous allons raconter tine 
anecdote de sa vie. 

C'était á la fin d'un caréme, d'un caréme tel 
que les faisait Spiridion; les maigres aliments 
de la sainte quarantaine étaient épuisés, on était 
au jour du Vendredj-Saint. Spiridion devait 
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passer cette journée et la suivante sans prendre 
aucune nourriture, il n'avait donc rien chez 
lui, rien qu'un morceau de chair de porc sus- 
pendu á la fumée du foyer et réservé pour les 
fétes de Páques, lorsque vient frapper á sa porte 
un voyageur exténué de fatigue et de besoin, 
L'évéque de Trémithonte le recoit avec empres- 
sement et l’entoure de soins paternels; mais il 
s'apercoit bientót que son hóte va s'évanouir 
d'inanition. Que faire? il est tard, point d ha~ 
bitation prochaine, la ville est assez éloignée. 
Spiridion n'hésite pas. П coupe un morceau de 
viande salée, la fait cuire et la présente au voya~ 
geur. Celui-ci la repousse avec étonnement et 
épouvante : Je suis chrétien, mon pere, dit-il 4 
’évéque, comment donc aujourd'hui m'offrez- 
vous de la chair á manger! Me croyez-vous са- 
pable d'insulter ainsi par mon intempérance á la 
mort du Christ, notre maitre? 

一 Je suis chrétien comme vous, mon fils, lui 
répond doucement Spiridion, et, de plus, je suis 
évéque, c'est-á-dire pasteur et médecin. C'est 
comme médecin que je vous présente ces ali- 
merits, les seuls qu’il soit en mon pouvoir de 
vous offrir. Vous étes épuisé, et demain peut-étre 


一 204 一 


il serait trop tard pour vous sauver la tie; man- 
gez danc ces aljments que je bénis,:et vivez. 一 
Jamais, réplique le voyageur; ear vous me:con- 
seillez ce que vous ne-feriez pas vous-méme.. = 

一 Ce que je. ne feráis pas pour moi peub-étne, 
dit le vieillard, mais ce-‘que je ferais certaine- 
ment, pour vous, comme vous allez. le: faire pour 
moi qui vous en prie. Tenaz, voulez-vous que.je 
porte & ma bouche un peu de cette viande pour 
vous engager á en faire’ usage sans scrupile? 

Et saint Spiridion prit et mangea un péu de 
viande de pore pour engager son hote á.en faire 
autant ; car la charité, suivant lui; était une loi 
plus inapérieuse que celle de l'abstiñence et du 
jeúne: 

- Voilá quel ótait saint Spiridion de -Trémi= 
thonte, voila sans doute quelle ¢ était aussi ‘sa fille 
Iréne.. | 

Ces deux anges de la terre n'avaient qu'un 
coeur et qu'une áme. Quand Spiridion allait visi- 
ter son diocese, Iréne gardait lermitage et y 
recevait les pauvres, les pélerins et les chercheurs 
de bons conseils ; tout ce quelle faisait.ou disait 
était approuvé d'avance par son pere, et Iréne, de 
son cóté, ne disait que les choses que Spiridion 
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lui-méme ent dites, et faisait avec une mer- 
veilleuse divination les bonnes csuvres qu'il edit 
faites. “ ， 

Ces deux saints furent momentanément séparés 
раг., ce travail de renaissance que nous avons 
coutume d'appeler la mort. Ce fut la plus jeune 
qui fut appelée la premidre a Ja délivrance. Irene 
séteignit doucement, comme’ une lampe dont 
l'huile est épuisée. Spiridion lui rendit les 
dermiers devoirs, mais il ne la pleura point, car 
elle ne Гауай pas quitté, il la sentait plus que 
jamais unie á sa pensée et á son ceeur. Il lui 
semblait qu'il avait une double mémoire. et 
une double pensée. Iréne avait trouvé peut-étre 
son paradis dans l'3me bienlieureuse de Spiri- 
dion. .. o 
Ces détails étaient nécessaires pour expliquer 
] anecdote qui va suivre. 

‘Pendant une absence de Spiridion, un chrétien 
partant pour un long voyage avait remis entre 
les mains d'Iréne une somme d'argent, qui était 
toute sa fortune. Iréne avait enfoui le dépót et 
n'en avait parlé.á personne. 

Lorsque le chrétien fut de retour, Irane était 
morte, et grand fut l'étonuement du saint évé- 
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que еп sentendant réclamer un dépot dont il 
n avait pas connaissance. 

Il se rendit alors sur le tombeau d'Iréne et 
l'appela trois fois & haute voix. Iréne alors répon- 
dit du fond de la tombe et dit : Mon pére, mon 
pére, que me voulez-vous? C'est du moins ee que 
rapportent les légendaires. 

一 Qu as-tq fait de Vargent que notre frére 
Uavait confié? dit Spiridion. 

一 Mon pere, je l'ai епюш 4 telle et telle 
place. o | 

Le рёге creusa et trouva le dépót intact. 

‚ Évidemment cette histoire est controuvée 
quant aux détails, mais elle peut étre vraie quant 
au fond. | 

Personne ne supposera que l'áme des morts et: 
surtout celle des justes soit enfermée dans la 
tombe pour y sentir la lente corruption de la 
chair et des ossements. 

Irene n’était donc pas dans la terre. Que le 
saint homme se soit rendu sur la tombe de sa 
fille pour évoquer des souvenirs et obtenir par 
sympathie magnétique une intuition de seconde 
vue, il n'y a rien lá qui nous semble impossible. 
Nous croyons & Гашоп intime des ámes saintes 
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que la mort ne saurait séparer. Dieu remplit la 
distance qui sépare le ciel de la terre, et n'y laisse 
pas de vide entre les cceurs. Les souvenirs d'Iréne 
ont done pu se communiquer á Spiridion; et 
d'ailleurs, qui sait si la sainte fille n'avait pas au- 
tréfois parlé á son pere de ce dépót? Son grand 
áge et les soins nombreux de son épiscopat lui 
avaient peut-étre fait oublier cette confidence. 
Ne nous arrive-t-il pas souvent d'admirer comme 
une pensée nouvelle ce que nous avons dit ou 
méme écrit autrefois? De combien de rémi- 
niscences vagues ne sommes-nous pas poursuivis, 
et qui pourra dire toute la place qu'occupent les 
souvenirs déja plusieurs fois effacés dans les ré- 
veries de notre veille et dans les réves de notre 
sommeil? 

Nous rapprocherons de cette révélation d'Iréne 
& Spiridion son pére, une aventure plus récente 
et moins connue. 

Il s’agit de Sylvain Maréchal, un bonhomme 
excentrique du siécle dernier, qui se croyait po- 
sitivement athée. 

Sylvain Maréchal n'admettait donc pas l'exis- 
tence de Dieu, et, pour étre logique, il niait éga- 
lement Vimmortalité de l'áme; il avait fait de 
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mauvals vers pour défendre cette mauvalye cause. 
C'était d'ailleyrs yn homme honorable, aimé de 
sa femme: et estimé de ses amis. 

Lorsqu'on lui parlait de la mort,.il disait ordi- 
nairement que c était le grand sommeil, et ajuu— 
tait sentencieusement ce distiqye, Jun de ses 
péchés contre Apollon : 


Dormons jusqu'au bon lemps, 
Nous dormirons lunglemps. 


Lui que le progres de son siecle navait соц- 
duit qua l'athéisme, il doutait un peu du progres 
et ne сгоуай | guére, & се du on voit, ala venue 
d'un temps meilleur, l'athéisme n’étant ordinai- 
rement que le désespoir d'une croyance décou- 
ragée. 

Les gens qui ne croient pas & l'immortalité de 
Pame meurent, hélas! commeles autres. Sylvain 
Maréchal vit venir l'heure du grand sommeil., Sa 
femme et une amie nommée madame Dufour 
veillaient auprés de lui; l'agonjeavait commence. 
Tout & coup le mourant, comme s'il se  rappelait 
quelque chose, fait un grand effort pour parler. 
Les deux dames se penchent vers lui..... Alors, 
4’ une voix si faible qu ‘On l'entendait : а. реше, Ц 
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dit ces mots : Пуа quinze..... et la voix expi- 
ra. Il essaya de reprendre et murmura en- 
core une fois : Quiínze; mais il fut impos- 
sible d'entendre le reste. Ses lévres remutrent 
de nouveau un peu, puis, faisant un grand 
soupir, il mourut. 

La nuit suivante, madame Dufour, qui venait de 
se coucher, n'avait pas encore éteint sa lampe, 
lorsqu'elle entendit sa porte s'ouvrir doucement. 
Elle mit la main devant la lumiére et regarda. 
Sylvain Maréchal était au milieu de sa chambre, 
vétu comme de son vivant, ni plus triste ni plus 
gal. 

一 Chére dame, lui dit-il, je viens vous dire ce 
que je nai pu achever hier: il y a quinze cents 
francs en or cachés dans un tiroir secret de 
mon bureau; veillez á ce que cette somme ne 
tombe pas en d'autres mains que celles de ma. 
femme. 

Madame Dufour, plus étonnée qu effrayée de 
cette pacifique apparition , dit alors au геуе- 
nant : 

— Eh bien, mon cher athée, je pense que vous 
croyez maintenant & l'immortalité de l'4me. 


Sylvain Maréchal sourit tristement, branla lé- 
rt 
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gtrement la téte, et ne répliqua qu en répétant 
une dernitre fois son distique : 


Dormons jusqu'au bon temps, 
Nous dormirons longtemps. 


Puis il sortit. La frayeur prit alors madame Du- 
four, ce qui prouve qu'alors seulement elle fut 
complétement éveillée; elle se jeta hors du lit 
pour courir á la chambre de son amie, madame 
Maréchal, qu'elle rencontra venant, de son cóté, 
chez elle, pale et tout effarée. — Je viens de voir 
M. Maréchal, dirent en méme temps les deux 
femmes ; et elles se racontérent les détails & peu 
pres identiques de la vision qu'elles venaient 
d'avoir chacune de son cété. 

Les quinze cents francs en or furent trouvés 
dans un tiroir secret du bureau. 

Noustenons cette histoire d'une amie commute 
des deux dames qui la leur avait souvent entendu 
raconter. Nous la croyons vraie, mais nous реп- 
sons que les dames, lorsqu'elles virent le fan- 
téme, étaient déja tombées dans un état de дев: 
sommeil. Préoccupées des dernidres paroles de 
Maréchal, elles les rapprochérent avec la lucidité 
particulitre aux réves des personnes affligées de 


— 941 — 


mille petites circonstances qu'elles avaient sues 
sans les remarquer et qui s étaient gravées dans 
leur réminiscence involontaire ; le mourant, d'ail- 
leurs, avait projeté avec force sa volonté dans ces 
deux ámes sympathiques ; ce qu il voulait leur dire, 
il leur avait communiqué la force de le deviner. 
Elles le revirent absolument, comme on voit en 
гбуе, avec ses habits de tous les jours et sa manie 
de réciter de méchants vers; elles le virent com- 
me ón voit toujours les morts, dans une езрёсе 
de miroir rétrospectif; elles le virent comme une 
somnambule l'aurait vu, ainsi que le secret de sa 
cachette et de son or. 

Il y a lá un phénoméne tres-remarquable d'hal- 
lucination collective et simultanée , avec identité 
de seconde vue; mais il n'y a rien qui puisse 
prouver quelque chose en faveur des évocations 
et du retour des trépassés. - | 

Quoi qu'il en soit du fantóme de Sylvain Maré 
chal, son incrédulité posthume nous rappelle une 
pensée fort singulitre de Swedenborg. La foi, 
dit-il, étant une gráce qu'il faut mériter, Dieu 
ne l'impose jamais á personne, méme аргёз la 
mort. Aussi n'est-il pas rare de rencontrer, 
dans le monde des esprits, des incrédules qui 
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nient plus que jamais ce qu ils ont toujours nié , 
et qui échappent & l’évidence de l'immortalité en 
supposant qu ils ne sont pas morts, mais зеще- 
ment atteints de quelque maladie mentale qui a 
déplacé le siége de leurs sensations. Ils vivent 
toujours comme 15 vivaient sur la terre, se plai- 
ynant seulement de пе plus voir ce qu'ils voyaient, 
de ne plus entendre ce qu'ils entendaient, de ne 
plus goúter ce qu'ils goútaiént, de ne plus possé- 
der се qu 1s possédaient; ils vivent ainsi d'une 
fausse existence, protestant contre la véritable vie, 
et toujours trompés dans leur ennui par Гезрб- 
rance de la mort. Ces imaginations du mystique 
suédois sont aussi ingénieuses qu'effrayantes et 
suffiraient pour nous expliquer, sinon le sommeil 
léger d Irane daus son tombeau de Trémithonte, 
du moins la double visite nocturne de Sylvain 
Maréchal, le lendemain de sa mort, pour des 
intéréts matériels et mesquins, si, aux supposi- 
tions tirées de l'imagination des mystiques, nous 
ne préférions mille fois les simples hypothéses de 
la science et de la raison. 
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CHAPITRE У. 


MYSTERES DES INITIATIONS ANTIQUES. — LES ÉVO- 
CATIONS PAR LE SANG. <= LES RITES DE LA THÉUR- 
СЕ. — LE CHRISTIANISME ENNEMI DU SANG. 


Les mystéres de la folie sont les mystéres du 
sang. Ce sont les mouvements déréglés du sang 
qui troublent la raison des gens éveillés , comme 
ils produisent, pendant la nuit, le déréglement des 
réves. La folie et certains vices sont héréditaires, 
paree qu'ils résident dans le sang : le sang est le 
grand agent sympathique de la ме; c'est le mo- 
teur de imagination, c'est le substratum animé 
de la lumiére magnétique ou de la lumiére as- 
trale polarisée dans les étres vivants ; c'est la pre- 
miére incarnation du fluide universel, c'est de la 
lumiére vitale matérialisée. Ц est fait a l'image et 
á la ressemblance de l'infini ; c'est une substance 
négative dans laquelle nagent et s'agitent des mil- . 
liards de globules vivants et aimantés , globules 
gonflés par la vie et tout vermeils de cette insai- 
sissable plénitude. Sa naissance est la plus grande 
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de toutes les merveilles de la nature. П ne vit que 
pour se transformer ; c'est le Protée universel : il 
sort des principes ой il n'était pas contenu, il de- 
vient de la chair, des os, des cheveux, des tissus 
particuliers et délicats, des ongles, de la sueur, 
des larmes. Il ne 5аШе ni ala corruption ni á 
la mort : quand la vie cesse, il se décompose; 
qu'on parvienne & le ranimer, á le refaire par une 
aimantation nouvelle de ses globules, et la vie ге- 
commencera. La substance universelle, avec son 
double mouvement, est le grand arcane de l'étre; 
le sang est le grand arcane de la ще. 

Aussi, tous les mystéres religieux sont aussi des 
mystéres de sang. П n'y a pas de cultes sans sacri- 
fices , et le sacrifice non sanglant ne pouvait exis- 
ter que comme transsubstantiation d'un sang véri- 
table, toujours fumant, toujours parlant, toujours 
criant, dans sa vertu divinement expiatoire , sur 
lautel comme sur le Calvaire. Les dieux de l'an- 
tiquité aimaient le sang, et les démons en avaient 
вой. C'est ce qui a fait penser au comte Joseph de 
Maistre que le supplice supplie, que l'échafaud est 
un supplément de l'autel, et que le bourreau est 
un appendice du prétre. 

C'est & la vapeur du sang, dit Paracelse , que 
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l'imagination emprunte tous les fant0mas qu'elle 
enfante. Les visions sont le délire du sang : agent 
secret des sympathies, il propage l'hallucination, 
comme un virus:subtil; lorsqu'il s'évapore, son 
sórum se dilate, ses globules se gonflent, se défor- 
ment et donnent des corps aux fantaisies les plus 
bizarres ; lorsqu'il monte au cerveau exalté de 
saint Antoine ou de sainte Thérése, il leur арра- 
ratt en réalisant pour eux des chiméeres plus étran- 
ges que celles de Callot, de Salvator ou de Goya. 
Personne n inventerait les monstres que sa sur- 
excitation fait éclore : c'est le poéte des réves; 
c'est le grand hiérophante du délire. 

Aussi, dans l'antiquité comme au moyen áge, 
évoquait-on les morts par l'effusion du sang. On 
creusait un fossé, on y versait du vin, des parfums 
enivrants et le sang d'une brebis noire; les horri- 
bles sorciéres de la Thessalie y joignaient le sang 
d'un enfant. Les hiérophantes de Baal ou de Nis- 
roch, dans ane exaltation furieuse, se faisaient des 
incisions par tout le corps et demandaiant soit des 
apparitions, soit des miracles, aux vapeurs de leur 
propre sang : alors tout commencait 4 tournoyer 
devant leurs yeux égarés et malades ; la lune рге- 
рай la tente du sang répandu, et ils croyaient la 
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voir tomber du ciel; puis commengaient a sortir 
de terre , & voltiger, á ramper, á se trainer des 
choses hideuses et informes : on voyait se former 
des larves et des lémures ; des tétes pales et sor- 
dides comme les vieux suaires, et toutes barbues 
des moisissures de la tombe, venaient se pencher 
sur la fosse et tiraient leur langue sbche pour 
boire le sang répandu. Le magicien, tout affaibli et 
tout blessé, s'escrimait contre elles avec le glaive 
jusqu’a Vapparition de la forme attendue et de 
oracle. C'était ordinairement le dernier réve de 
| épuisement, le paroxysme de la démence; c'est 
_ alors que l'évocateur tombait souvent comme fou- 
droyé, et, s'il était seul, si de prompts secours ne 
lui étaient administrés, si un puissant cordial ne 
le rappelait & la vie, le lendemain on le trouvait 
mort, et Гоп disait que les esprits s étaient vengés. 

Les mystéres de l'ancien monde étatent de deux 
sortes. Les petits mystéres concernaient l'initia- 
tion au sacerdoce; les grands étaient l'initiation 
au grand ceuvre sacerdotal, c est-a-dire a la théur- 
gie. La théurgie, mot terrible, mot á double sens, 
qui veut dire création de Dieu. Oui, dans la 
théurgie on apprenait au prétre comment il doit 
créer les dieux á son image et á sa ressemblance, 
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en les tirant de sa ргорге chair et en les animant 
de son propre sang. C'était la science des évoca- 
tions par le glaive et la théorie des fantómes san- 
glants. C'est lá que 1'initié devait tuer lP'initisteur; 
c'est la qu'OEdipe devenait roi de Thébes en don- 
nant la mort A Laius. Nous tácherons d'expliquer 
ce que ces expressions allégoriques ont d'obscur. 
Ce qu oa peut entrevoir déja, c'est qu'il n'y avait 
pas d initiation aux grands mystéres sans effusion 
de sang, et sans l'effusion du sang méme le plus 
noble et le plus pur. C’est dans la crypte des 
grands mystéres que Ninyas dut venger sur sa 
propre mére le meurtre de Ninus. Les fureurs et 
les spectres d Oreste furent l'ceuvre de la théurgie. 
Les grands mystéres étaient la sainte vehme de 
l'antiquité, ой les francs-juges du sacerdoce pétris- 
saient de nouveaux dieux avec la cendre des an- 
ciens rois détrempée dans le sang des usurpateurs 
ou des assassins. Etaient-ils donc eux-mémes des 
assassins, ou du moins des bourreaux? Non; car 
le droit au sacrifice leur était dévolu par le con- 
sentement universel des nations. Le prétre n'as- 
sassine pas, il n'exécute pas, il sacrifie; et c'est 
pour cela que Moise, nourri du dogme des grands 
mystéres, choisissait pour tribu sacerdotale celle 
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qui avait su le mieux, suivant l'expression méme 
de la Bible, consacrer ses mains dans le sang. Ce 
_w étaient pas seulement Baal et Nisroch qui de- 
mandaient alors des victimes humaines; le Dieu 
des Juifs aussi avait soif du sang des rois, et Jo- 
sué lui offrait des hécatombes de monarques vain- 
cus. Jephté sacrifiait sa fille; Samuel coupait en 
morceaux le roi Agag sur la pierre sacrée du 
Galgal. Moise, comme les anciens initiateurs aux 
grands mysttres, était allé avec Josué, son suc- 
cesseur, dans les cavernes du mont Nébo, et Josué 
était revenu seul. Jamais on ne retrouva le ca- 
davre, car,.dans les grands mystéres, on possé- 
dait le secret du feu dévorant. Nadab et Abiu, 
Coré, Dathan et Abiron en firent la triste expé- 
rience. Quand Saiil fut rejeté de Dieu, c’est-a- 
dire condamné comme usurpateur du sacerdoce 
et profanateur des mystéres, il devint le jouet 
des hallucinations, car les grands hiérophantes 
avaient le secret des fantómes. C'est alors qu Achi- 
tophel lui conseilla le massacre de tous les pré- 
tres, comme si Гоп pouvait jamais les massacrer 
tous. Le sang des sacrificateurs est une semence 
de nouveaux sacrifices. Vous faites le 2 sep- 
tembre, et la Saint-Barthélemy est justifiée. Vous 
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croyez punir Torquemada, et vous ргбрагег de 
hautes ceuvres á Trestaillon. Le prétre qui con- 
duit Louis XVI a Véchafaud, et qui lui dit avec 
lautorité supréme du pontife : « Fils de saint 
Louis, montez au ciel! » semble accomplir seul, 
- avec la Convention pour ministre suhalterne, le 
grand sacrifice de la Révolution. La victime 
méme,. еп tombant, révéle et consacre le prétre. 
Je mettrai sur toi un signe, dit Adonai á Cain, 
pour te rendre inviolable et pour que personne 
n'ose porter la main sur toi. Abel fut la premiére - 
victime, Cain fut le premier prétre du monde. 
Abel, pourtant, avait exercé avant Cain une 
sorte de sacerdoce, et il avait le premier versé le 
sang des créatures de Dieu. Il offrait au Sei- 
gneur, dit la Bible, les prémices de son troupeau; 
Cain, au contraire, ne présentait & Dieu que des 
fruits. Dieu repoussa les fruits et préféra le sang; 
mais il ne rendit pas Abel inviolable, parce que 
_]е sang des animaux est plutót la figure que la 
réalisation du véritable sacrifice. C'est alors que 
l'ambitieux Cain consacra ses mains dans Je sang 
d'Abel ; puis il bátit des villes et fit des rois, car 
il était devenu souverain pontife. Si, plus tard, 
Judas Iscariote eút fait pénitence au lieu de se 
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suicider, il edt fait une rude concurrence á saint 
Pierre. Saint Pierre, en effet, était. аргёз Judas 
seulement, le plus sanguinaire des apótres. 
Est~ce pour cela seulement qu'il méritait d’étre 
le premier pape? Loin de nous l'idée d'une sacri- 
lége ironie ! Nous révélons la grande loi sacerdo- ’ 
tale, et nous n'insultons pas pour cela á la pa- 
pauté, Nous voulons dire que le sacrificateur as- 
sume sur lui et résume en lui tous les crimes du 
peuple, et qu'il est purifié le premier par le sang 
_ tout-puissant de la victime. C'est du moins ce que 
pensaient les hiérophantes de l'ancien monde, 
lorsque, dans la crypte des grands mystéres, ils 
venaient s'offrir, la téte couverte d'un voile, au 
glaive de leurs successeurs. OEdipe avait tué Laius 
sans le connaitre, et tous les grands initiés a la 
science d'OEdipe expiaient á leur tour le meurtre 
symbolique de Laius. C'est ainsi que, dans la Ма- 
connerie, qui garde encore de nos jours la tra- 
dition symbolique des anciens mystéres, on parle 
toujours de venger la mort du fabuleux Hiram. 
L'homme qui se sent malheureux sans avoir la 
conscience d'étre juste, se croit facilement puni 
pour une faute involontaire; il croit avoir tué 
son propre bonheur : le besoin d'expiation lui fait 
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réver le sacrifice. et c'est le sacrifice qui fait les 
prétres en consacrant l'autel sanguinaire des 
dieux. 

Jésus, le seul initiateur qui n'ait tué personne, 
meurt pour l’abolition des sacrifices sanglants. 
Ц est alors plus grand que tous les pontifes; et 
que serait-il donc, sil n'était pas Dieu? I s'est 
fait Dieu sur le Calvaire ; mais ses disciples, en le 
reniant et en le vendant. se sont faits prétres, et 
ils ont continué le vieux monde, qui durera tant 
que le prétre aura besoin de vivre de Рам, 
c'est-a-dire de manger la chair des victimes. 

Kt il y a de prétendus sages qui vous disent que 
le christianisme expire et que le monde de Jésus- 
Christ s'en va! C'est le vieux monde qui expire, 
c'est Vidolatrie qui s'en va. L’Evangile а. зеше- 
¡ment été annoncé; il n'a pas régné sur la terre. 
La catholicité, c'est-á-dire l'universalité d'une 
seule religion, n'est encore .qu'un principe que 
bien des gens regardent comme une utopie. Mais 
les principes пе sont pas des utopies ; ils sont plus 
forts que les peuples et les rois, plus durables que 
les empires, plus stables que les mondes. Le ciel 
et la terre peuvent passer, a dit le Christ; mes pa- 
roles ‘ne passeront point. 
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Nous 15015 dans les Actes des apótres que saint 
Pierre eut une vision. I] voyait une grande nappe 
couverte d'animaux purs et impurs, et une voix 
lui disait : Tue et mange! Ainsi se révéla pour 
la premiére fois le mystére de la papauté tempo- 
relle. Depuis lors les souverains pontifes ont cru 
pouvoir tuer pour manger. Jésus—Christ ейта et 
ne tuait pas; i] avait méme dit 4 saint Pierre : 
Remets ton épée dans le fourreau, car celui qui 
frappe de l'épée périra par l’épée. Mais c'est № 
une de ces paroles qui ne pouvaient étre comprises 
avant la venue de l'esprit d'intelligence et d'amour 
qui, comme on le voit bien, n'a pas encore ótabli 
son régne définitif en ce monde. 

Les souverains pontifes des anciens cultes 
étaient ‘donc tous des sacrificateurs d’hommes, 
et tous les dieux du sacerdoce ont aimé la chair 
et le sang. Moloch ne différait de Jéhovah que 
par défaut d'orthodoxie, et le Dieu de Jephté avait 
des mystéres semblables & ceux de Bélus. Les 
moines du moyen age se tiraient régulitrement 
du sang, comme les prétres de Baal; car la con- 
tinence perpétuelle , cette divinité stérile, est une 
idole qui veut du sang : la force vitale qu'on veut 
soustraire & la nature, il faut la verser sur l’autel 
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dela mort. Nous avons dit que le sang est le pere 
des fantómes, et c'est par les fantómes du sang que 
les prétres de Babel et d'Argos troublérent la rai- 
son de Ninyas et d Oreste. Sémiramis et Clytem- 
nestre avaient été vouées aux dieux infernaux; et 
leurs légendes se ressemblent de telle sorte qu'on 
les croirait calquées l'une sur l'autre. Ninus était 
le roi des prétres : Sémiramis voulut étre la reine 
des peuples, et s'assura, par un crime, la posses- 
sion de la couronne de Ninus. Le monde poli- 
tique n'avait pas alors de tribunal qui pút juger 
cette femme, tant elle se justifia par de grandes 
choses. Elle semait le monde de merveilles. Ses 
envieux soulevaient contre elle les multitudes : 
elle venait seule , et les révoltes s'apaisaient. Mais 
elle avait un fils que les prétres gardaient pour 
otage : Ninyas était initié aux grands mystéres ; 
et il avait juré de venger Ninus, dont il ne con- 
naissait pas encore le meurtrier. Sémiramis, de 
son cóté, était obsédée de fantómes et de remords. 
La femme, chez elle, l’emportait secrótement sur 
la reine , et souvent elle descendait seule dans la 
écropole pour pleurer et frémir sur les cendres 
de Ninús. C'est 14 qu'elle rencontra Ninyas, poussé 
par les hiérophantes : entre le fils et la паёге se 
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dressa le spectre du roi assassiné, Sémiramis était 
voilée; le fantóme ordonna de frapper. Le jeune 
initié savauce : Sémiramis pousse un cri et leve 
sun voile, elle а reconnu Ninyas : « Non, tu n'es 
plus Ninyas, dit le spectre , tu es moi-méme , tu 
es Ninus sorti de la tombe! » Et il sembla ab- 
sorber le jeune homme en lui-méme et se con- 
fondre avec lui de telle sorte que la reine ne vit 
plus devant elle que le spectre de Ninus, pále et 
le glaive sacré á la main. Elle retira alors le voile 
sur sa téte et présenta son flanc, comme devait 
faire plus tard Agrippine. Quand Ninyas revint a 
lui, il était couvert du sang de sa mére : « Est-ce 
donc moi qui Ра! tuée? s'écriait-il avec égare- 
ment. — Non, répondait Sémiramis en l'embras- 
sant pour la derniére fois, nous sommes deux vic- 
times; et le sacrificateur, ce n'est pas toi : je 
meurs, assassinée par le grand-prétre de Bélus ! » 

Tels étaient les prétres de Babylone, tels furent 
ceux de Mycénes et d Argos : Calchas demande le 
sang d'Iphigénie ; Clytemnestre maudit les prétres 
et venge sa fille par le meurtre d’ Agamemnon ; 
Oreste , poussé par les oracles, tue sa mére, et va 
chercher jusqu'au fond de la Chersonése Tau- | 
rique Pidole sanglante de la Diane vengeresse. 
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Devons-nous étre étunnés de ces attentats contre 
la famille, quand, des siécles plus tard et en plein 
christianisme , nous voyons un prétre romain , le 
terrible Jéróme, écrire á son disciple Héliodore : 
« Si ton рёге se couche sur le seuil de la 
« porte, si ta mére découvre a tes yeux le sein 
« qui ta nourri, foule aux pieds le corps de 
« ton pére, marche sur le sein de ta mere et, 
« les yeux secs, accours au Seigneur qui t'ap- 
« pelle! » 

Tels sont les sacrifices de la chair et du sang 
qui consomment le grand ceuvre de la théurgie. 
Le Dieu pour lequel on a marché sur le sein de 
sa mere, on doit le voir désormais l'enfer sous 
les pieds et le glaive exterminateur & la main. I} 
poursuivra lascbte comme un remords, il ira sa- 
vourer dans la solitude les terreurs de l'enfer et 
les désespoirs de la pensée. Moloch ne brúlait 
les enfants que pendant quelques secondes; il ap- 
partenait aux disciples du Dieu qui meurt pour 
racheter le monde de créer un Moloch nouveau 
dont le brasier est éternel ! 

М. Renan, dont nous ne voudrions pas avoir 
écrit le malencontreux ouvrage, y a mis cepen- 


dant une bonne lparole, qui rachéte, a nos yeux 
| 0 
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bien des défauts. Cette parole, la voici : Pers 
« sonne ne fut moins prétre que Jésus. » Distin- 
guons toutefois, car il s'agit du prétre de Panti- 
quité, qu'on retrouve malheureusement encore 
dans les temps modernes. Saint Jéróme était, 
á son insu, un hiérophante des grands mystéres ; 
saint Vincent de Paul est le type du nouveau 
pretre du véritable prétre chrétien , cette ré- 
incarnation perpétuelle de Jésus—Christ. 

L'ÉGLISE A HORREUR DU SANG. Dans cette inef- 
facable maxime se résume tout Гезргй du chris- 
tianisme. 

L'Église a horreur du sang, et repousse loin 
de son sein tous ceux qui aiment & le verser. 
Le prétre chrétien ne peut exercer les fonctions 
d'accusateur public, ou de juge, sans devenir 
irrégulier , c'est-A-dire incapable d'exercer les 
fonctions saintes. Ainsi donc, les inquisiteurs 
meurtriers n'étaient pas des prétres chrétiens, 
c'étaient des sacrificateurs de l'ancien monde qui 
mentaient au christianisme. Un pape ne peut con- 
damner personne á mort. Le bon pasteur donne 
sa vie pour ses brebis, mais il ne sait pas les 
égorger. Un pape ne saurait faire la guerre. 
Quand Jules II faisait le soudard, il n'agissait plus 
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en pape, c était encore un tyranneau du Bas- 
Empire. Le bon Pie IX, qui a, dit-on, des 
visions , doit étre obsédé par les spectres de 
Pérouse et de Castelfidardo ; alors il doit avoir 
horreur de ses propres mains , lui qui est le 
chef supréme de l'Église, car l'Église a horreur 
du sang. 

Sacrifier les autres pour soi, voilá le vieux 
monde, le monde de Jupiter et de Saturne, le 
monde des Césars et des augures. Se sacrifier pour 
les autres, voilá le monde nouveau, le monde du 
Christ, le monde de l'avenir. Tuer pour vivre, 
voila la grande fatalité des grands mystéres. Mou- 
rir afin que les autres vivent, voilá le droit divin 
et la liberté de l'initiation humaine au triomphe 
de la raison. La divinité et l'humanité se sont 
étroitement unies en Jésus-Christ, et qui frappe 
une blesse l'autre. Juges de la terre, prenez-y 
garde : tout homme désormais appartient au 
Christ; il a payé de son sang inhocent l'humanité 
coupable tout entitre. Tout coupable est appelé 
au repentir, et tout homme quí peut encore se re- 
pentir doit étre sacré comme Cain. Savez-vous 
pourquoi Dieu gardait si précieusement le sang 
de Cain? C’est que chacune des gouttes de ce 
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sang valait une goutte de sang rédempteur, et, 
pour que la rancon fút efficace, il ne fallait 
pas qu'une seule parcelle de la chose rachetable 
se perdit. 

Le sang d'Abel criait vers Dieu, dit la Bible. 
Qui donc pouvait le faire taire? Pour éteindre 
cette voix il fallait une voix plus puissante, celle 
du sang de Jésus-Christ. Le sang d'Abel deman- 
dait justice : Abel u'était qu'un homme, et le 
saug de Jésus avait seul assez de force pour crier 
que la justice, chez Dieu, c'est le pardon. Qui done 
avait pu lui dire cela? Jésus—Christ seul le savait 
pour le dire au monde, et, s'il le savait, c'est qu'il 
était Dieu! 

Aussi pouvait-il seul abolir le sacerdoce de sang 
et instituer la prétrise du sacrifice volontaire. C’est 
ce qu'il a fait, c'est ce que les martyrs ont com- 
pris, c'est ce que les saints comme Vincent de 
Paul ont essayé, non pas vainement, mais si dif- 
ficilement encore sur la terre, et vous osez dire 
que le christianisme sen va! Je vous demande 
s'il est venu au monde autrement que comme 
une parole incomprise et un prodige contesté? 
Je vous demande si le sang d'Abel a cessé de 
couler, et si le sacerdoce a échappé définiti- 
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vement aux mains sanglantes des enfants de 
Cain? 

On dit que tous les ans, á Naples, le sang du 
martyr Gennaro se liquéfie et bouillonne comme 
s'il ne pouvait se reposer; on dit qu en plusieurs 
endroits de la France le vin des calices est rede- 
venu du sang, et que les hosties consacrées se sont 
rougies d'une sueur semblable a celle de l'agonie 
au jardin des Oliviers. C'est que les martyrs sont 
solidaires les uns pour les autres; c'est que le sang 
non expié crie contre les effusions du sang поп- 
veau. Lesang de saint Janvier proteste contre l'in- 
quisition encore vivante dans la triste cervelle 
des Gaume et des Veuillot. Le vin de l'Eucharistie 
redevient du sang pour défendre aux indignes 
prétres de le boire, et les hosties s'injectent des 
nuances du meurtre, comme si le Christ décou- 
ragé renoncait á la transsubstantiation et redeve— 
nait un cadavre. 

Quand le Christ devient un cadavre, c'est qu'il 
se prépare á ressusciter, et nous croyons que la 
résurrection du christianisme est prochaine ; mais 
ce n'est pas ce que nous.avons á prouver ici. De- 
meurons dans notre sujet et constatons seulement 
que le régne des dieux de sang est fini. Ne ver- 
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‘sons donc. plus le sang, ne l'agitons plus, méme 
pour en faire sortir des dieux. Laissons en paix 
les morts, car les oracles du sang répandu sont 
freres des oracles de la tombe. La table tourne 
parce que le sang sagite; laissez le sang se 
calmer, et les prétendus esprits se tairont. 

Ош, spirites, les esprits qui parlent dans les 
tables sont les esprits de votre sang. Vous vous 
ópuisez pour animer le bois, comme ces prétres 
du Mexique qui croyaient donner une ame a leurs 
idoles en les barbouillant de sang fratchement 
répandu. Ce que vous faites, on le faisait avant 
la venue de Jésus-Christ ; on Га fait et on le fait 
peut-étre encore dans l'Inde; on le fait surtout 
ehez les sauvages, od les jongleurs entourent de 
chevelures saignantes l'autel de leurs manitous, 
qu ils conjurent et font parler. Le magnétisme, 
c'est la projection des esprits du sang, et vous ma- 
gnétisez vos meubles en appauvrissant votre сег- 
veau et votre cosur. 
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CHAPITRE VI. 


LES DERNIERS INITIÉS DE L ANCIEN MONDE -: .APPOL- 
LONIUS DE THYANE, MAXIME D EPHESE ET JULIEN. 
一 LES РМЕМ$ DE LA REVOLUTION. 一 UN HIÉRO- 
PHANTE DE CERES AU DIX-HUITIBME SIBCLE. 


Le sacrifice de soi-méme pour les autres a 
quelque chose de si insensé en apparence, mais 
de si sublime en réalité, que cet antagonisme 
qu on y trouve entre la raison égotste et l'enthou- 
siasme du dévouement justifie complétement le 
Credo quia absurdum du paradoxal Tertuilien. La 
foi, comme Pantique Minerve, naquit toute.armée 
et se posa tout d'abord en triomphatrice.: La na- 
ture elle~méme, la sainte et immortelle nature, 
sembla vaincue un instant, parce qu'elle était 
surpassée. Le jour ой un homme mourut volon- 
tairement pour sauver les autres, le surnaturel 
fut prouvé. . 

Alors les sages de ce monde et les raisonneurs 
-s 6tonndrent ; ils cherchtrent dans l'Évangile le 


secret de la puissance du christianisme et ne le 
trouvérent pas. Ils ne virent qu'une compilation 
mystique de paraboles juives et d'allégories égyp- 
tiennes; ils résolurent d'opposer un livre & ce 
livre et un homme a Jésus—Christ, et c'est ainsi 
que fut écrite la vie d'Apollonius de Thyane. Ce 
monument contemporain des Evangiles n'a pas été 
assez étudié : on y trouve des histoires et des sym- 
Боев ; la fable у coudoie la vérité, mais cette fable 
est toujours une doctrine présentée sous le voile 
de l'allégorie. C'est ainsi que le voyage d'Apollo- 
nius dans l'Inde, et sa visite au roi Hiarchas dans 
le pays des Sages, figurent le dogme entier d'Her- 
més et contiennent tous les signes convenus, tout 
le secret des anciens sanctuaires, c’est—a—dire le 
grand ceuvre de la science et de la nature. Les 
dragens de la montagne sont les métalloides ignés 
qui contiennent le mercure philosophique; le 
puits ой se trouvent les réservoirs de la pluie et 
du vent est le caveau ой fermente le feu électro- 
magnétique alimenté par Гат et excité par 
Veau. Ц en est de méme des autres symboles. 
Le roi Hiarchas ressemble, á s'y tromper, á ce 
fabuleux Hiram, auquel Salomon demandait les 
códres du Liban et Рог d'Ophir. Remarquons 


que Jésus пе demande rien aux rois de son temps 
et que lorsque Hérode l'interroge il dédaigne de 
lui répondre. 

Apollonius est sobre; il est chaste comme Jésus, 
et comme lui il se dévoue á une vie errante et 
austóre. La différence essentielle entre l'un et 
l'autre, c'est qu'Apollonius favorise les supersti- 
tions et que Jésus les détruit ; qu Apollonius excite 
a verser le sang et que Jésus maudit les ceuvres 
du дате. Une ville est affligée de la peste, Apol- 
lonius arrive, le peuple, qui le regarde comme un 
thaumaturge, se presse autour de lui et le conjure 
de faire cesser le fléau. La peste qui vous afflige, 
la voila! s'écrie le faux prophéte еп montrant un 
vieux mendiant. Lapidez cet homme, et la conta- 
gion cessera. On sait de quoi est capable une 
multitude furieuse de superstition et de peur. Le 
vieillard disparatt sous un monceau de pierres. 
Philostrate ajoute qu'on déblaya ensuite la place 
du meurtre et qu on п’у trouva autre chose que 
le cadavre d'un gros chien noir; et ici ГаБвагде 
n'arrive pas á justifier l'atroce. Jésus ne faisait la- 
pider personne, pas méme la femme adultére ; il 
ae rejetait pas les fléaux publics sur la téte du 
pauvre Lazare, que le mauvais riche repoussait 
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- du seuil de sa porte, et dont les chiens avaient 
pitié, Pour reméde á la misére, cette peste aux 
yeux des heureux, il donnait le paradis et non le 
dernier supplice. Apollonius ici n'est qu'un misé- 
rable sorcier, et Jésus est le fils de Dieu. 

Apollonius a des visions; il assiste en esprit au 
meurtre du tyran de Rome, et il pousse des eris 
de joie. Gourage! dit-il en s'adressant aux assas- 
sins; frappez, immolez ce monstre! Jésus n'a pas 
une parole de malédiction contre Hérode et contre 
Pilate, et prie méme pour eux en méme temps 
que.pour ses bourreaux, lorsqu'il dit cette parole 
sublime : Pére, pardonnez-leur; car ils ne savent 
ce qu ils font! 

Le génie d'Apollonius est une brillante folie 
qui se révolte et qui proteste, celui de Jésus 
est une raison modeste qui accepte et qui se 
soumet. 

Avec Apollonius de Tyane, le vieux monde 
semblait avoir dit son dernier mot ; mais la Pro- 
videnee, qui est belle joueuse, lui donna encore 
Julien, afin qu'il pit essayer encore une fois de 
prendre sa revanche. Julien était un philosophe 
comme Apollonius et un empereur comme Магс- 
Auréle. Mais c'était aussi un sophiste & la max 
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niére de Libanius, et il donnait toute sa confiance 
á des charlatans comme Jamblique et Maxime 
d'Ephése, Jamais cet esprit raide et guindé п’а- 
vait pu comprendre les doux mystéres de la сгё- 
che. Julien n'aimait pas les femmes et n'avait pas 
d'enfants , il était chaste moins par sacrifice que 
par mépris du plaisir; sa rudesse philosophique 
allait jusqua lui faire négliger les soins les plus 
vulgaires de la propreté. Il avoue, dans le Miso- 
pogon, que ses cheveux et sa barbe étaient hantés 
par les insectes les plus sordides, et il s'en fait 
presque un mérite. Ici le César pediculosus devient 
véritablement grotesque. «Oh! le beau menton 
de bouc! oh! le barbu mal peigné!» chantaient 
les habitants d'Antioche. Julien croit répondre 
en reprochantaux chanteurs leur mollessé et leurs 
débauches. Comme si les vices des uns pouvaient 
autoriser la malpropreté de l'autre. Се héros cras- 
seux, qui avait regu malgré lui du christianisme 
une teinte ineffagable de philanthropie, était, par 
religion, amateur des sacrifices et du sang. Quel 
victimaire que ce grand philosophe ! quel boucher 
que cet excellent prince! disaient les prédéces- 
seurs de Pasquino. Aussi le voyait-on toujours 
les vétements retroussés et les mains pleines d'en- 
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trailles fumantes. On n'était plus au temps ой les 
princes grecs, chantés par Homére, égorgeaient 
et dépecaient eux-mémes les victimes. Julien ne 
comprenait ni son époque ni la dignité de son 
rang. Néron avait pu se faire histrion parce que, 
suivant la belle expression de Tacite, la terreur 
lui faisait raison du mépris; mais Julien, trop bon 
pour se faire craindre, trop désagréable pour se 
faire aimer, ne pouvait échapper au ridicule en 
exercant les fonctions dégoútantes des sacrifica- 
teurs antiques. On le sacrifia enfin lui-méme, et 
le monde chrétien applaudit. 

On assure qu'aprés sa mort on ouvrit les portes 
d'un petit temple qu'il avait fait murer avant de 
partir pour son expédition de Perse, et qu'on y 
trouvale cadavre d'une femme nue suspendue par 
les cheveux et le ventre ouvert. Est-ce une inven- 
tion de la Ваше ou ja révélation d'un mystére? 
Cette femme était-elle une martyre ou une vic- 
timevolontaire? Nous penchons vers cettederniére 
idée. Une jeune fanatique s'était trouvée peut- 
étre alors qui avait voulu opposer son sacrifice á 
celui du Christ pourla prospérité du régne de Julien 
et le retour aux anciens dieux. L'empereur avait 
fermé les yeux et le grand pontife avait seul assisté 


一 237 一 


a l'holocauste. Le temple muré, la victime san- 
«аще suspendue entre le ciel et la terre comme 
une priére palpitante, tout cela ressemble á une 
parodie du crucifiement. On sait qu a une époque 
tuute rapprochée de nous de jeunes filles se fai- 
saient ainsi crucifier pour le triomphe de la pro- 
testation janséniste, et, si l'on songe aux rites har- 
bares qui déshonoraient la religion de Julien, on 
ne rejettera pas immédiatement comme une са- 
lomnie posthume ‘histoire de la femme sauglante 
et du temple muré. Julien avait été initié aux 
grands mysteres par Maxime d’Ephése, et il croyait 
a la vertu toute-puissante du sang. 

Crest en effet par un baptéme de sang que 
Maxime d’Ephése l’avait consacré aux anciens 
dieux. Julien, conduit dans la crypte du temple 
de Diane á demi nu et les yeux bandés, recut des 
mains de Maxime un couteau, et une voix mysté- 
rieuse lui ordonna de frapper une pále figure hu- 
maine du on lui laissa seulement entrevoir; le 
bandeau fut remis sur les yeux du néophyte, on 
conduisit la main de Julien et on lui fit toucher 
une chair toute chaude et toute vivante ; il y plon-- 
gea le glaive sacré, puis on le forca de se pros- 
terner sous la fontaine qu'il venait d'ouvrir. Une 
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aspersion chaude её nauséabonde le fit tressaillir, 
mais il garda le silence et recut jusqu'au bout la 
consécration du sang versé. Par ce sang, disait 
Maxime, je te lave de la souillure du baptéme. Tu 
es le fils de Mithra et tu as plongé le glaive dans 
le flanc du taureau sacré. Que 'ablution du tauro- 
bole te purifie! Julien venait-il de sacrifier un 
homme? n'avait-il immolé qu un taureau ? c'est 
ce que lui-méme alors devait ignorer; mais que 
ces rites aient été ceux des grands mystéres, nous 
n'en saurions douter, puisque nous les retrouvons 
encore dans les traditions de l’illuminisme et 
dans les anciens rituels de la maconnerie, héri- 
tibre, comme le savent tous les érudits en cette 
spécialité, des doctrines et des cérémonies de l'an- 
cienne initiation. 

Suivant l'usage des historiens anciens, Am- 
mien Marcellin a composé une belle harangue 
qu'il met dans la bouche de Julien mourant, 
comme si un homme qui a le foie traversé par 
un dard pouvait songer á faire des harangues. 
Ici nous aimons mieux croire á la tradition 
chrétienne qu’a l’histoire sophistique. Or, voici 
ce que dit cette tradition : Lorsqu’on eut retiré le 
` javelot & trois tranchants de la blessure de Julien, 
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lorsque son sang coulait á flots et qu'il se sentait 
défaillir, il remplit ses deux mains de ce sang 
qu il perdait et les éleva vers le ciel en ргопоп- 
cant ces mystérieuses paroles: Tu as vaincu, 
Galiléen! On a pris ces paroles pour un blas- 
phéme, mais n'était-ce pas bien plutót une ré- 
tractation tardive? L'initié du taurobole compre- 
пай trop tard que le sacrifice de soi-méme lemr- 
porte sur le sacrifice des autres. П sentait qu'en 
donnant son propre sang pour les hommes, le 
Christa pourjamais abrogé les sacrifices sanglants 
de l'ancien monde. Le souverain pontife de Ju- 
piter donnait sa démission en offrant & son tour 
au ciel son propre sang au lieu de celui des boucs 
et des taureaux. Oui, semblait-il dire, toi que 
par mépris j'appelais Galiléen, tu es plus grand 
que moi et tu m’as vaineu ! Tiens, voila mon sang 
que je te donne comme tu as donné le tien. Je 
meurs et je reconnais que tu es mon maitre! Tu 
as vaincu, Galiléen ! 

Les шашз du malheureux empereur s'affaibli- 
rent, son sangretomba sur sa téte, et Гоп crut qu'il 
avait voulu les secouer contre le ciel. 11 se pu- 
rifia peut—étre ainsi des souillures du taurobole et 
renouvela les traces effacées de son baptéme. Son 
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асе de repentir fut mécounu et laissa peser Га- 
nathéme sur sa mémoire. Mais il avait été bon et 
juste, et Dieu ne laisse pas périr á jamais ceux qui 
ont aimé et cherché le bien méme dans les ombres 
de Perreur. 

C'est sur la foi des fantómes évoqués par Maxime 
d'Ephése que Julien avait cru & l'existence réelle 
de ses dieux, et ces fantómes étaient les halluci- 
nations du sang. On assure que Julien, épuisé par 
les jeúnes préparatoires et tout tide encore de 
son baptéme de sang, vit passer devant lui toutes 
les divinités du vieil Olympe. I] les vit non pas tels 
que les représentent les pottes de l'antiquité, mais 
tels quw'ils existaient alors dans l'imagination 
désenchantée des multitudes, vieux, décrépits, 
misérables, abandonnés. Ce n'étaient plus les 
grandes divinités d'Homére, c'étaient les dieux 
grotesques de Lucien, tant il est vrai que les pré- 
tendus esprits qu'on évoque sont des mirages ou 
des reflets d'une imagination collective. Le spi- 
ritisme visionnaire, c'est la photographie des 
réves. 

Les photographies mentales sont d'ailleurs plus 
durables que les photographies solaires, car, si 
les premiéres s'effacent, оп peut les renouveler 
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tuujours en rejetaut son esprit dans les mémes 
aberrations. 

Nous avons vu en 93 les derniers initiés aux 
grands mystéres, les philanthropes de Pécole de 
Julien, poursuivre á travers un nuage de sang le 
fantóme de la liberté. Nous avons vu en quelque 
sorte s échapper de la tombe des Brutus grotes- 
ques et des Publicola sordides qui juraient par la 
sainte guillotine en invoquant les dieux. Saint- 
Just révait un monde gouverné par des vieillards 
laboureurs et vertueux décorés d'une ceinture 
blanche. Robespierre se créa lui-méme grand- 
pontife, et, suivant la loi sanglante des antiques 
mystéres, il dut périr sous le couteau de ceux 
qu il avait initiés; tous philosophes et apostals 
comme Julien, ils périrent comme lui en déses- 
pérant de l'avenir. Mais moins généreux que lui, 
vu peut-étre moins sincéres, ils périrent sans pré- 
senter au ciel l'offrande de leur propre sang et 
sans avouer” qu encore une fois le Galiléen avait 
vaincu. 

Voila ой conduisent les réves, voila ce que pro- 
duit Гбуосайоп des morts. Si Гоп avait laissé 
dormir dans leur tombe les Brutus et les Cassius, 
si les spectres de l'arévpage et du foruin nes étaient 
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pas dressés dans la cervelle échauffée de ces hom- 
mes dont la raison était si bien représentée par 
une femme dissolue, on n edt pas jeté par milliers 
les enfants de la Pranee dans la gueule dévorante 
du Moloch révolutionnaire. Mais les larves qui 
nous viennent d'outre-tombe sont toujours froides 
et altérées; les fantómes demandent du sang, et 
quand les tétes se désorganisent au point d'en- 
fanter des visions, les miaitis sont bien pres de 
¢commettre des crimes. 

一 Donnez-moi des fleches! s'écriait Quanctius 
Aucler, qu'un faible hiérophatite de Cérés venge 
la nature outragée! Il s’agissait de tuer les prétres; 
itiais notre homme, que l'hallutination révolu- 
tionnajre avait rendu conplétetiient fou, voulait 
les tuerá coups de flecties, afin de donner a leur 
supplice une couleur plus antique. Ge Quanctius 
‚ Aucler, qui se disait Hiérophante de Céres, 4 
laissé un livre turieux itititulé la Treicze, ой il 
demande sérieusement le retour au Éulte de Ju- 
piter, puisqu'on ne pouvait pas s'en tenir au 
ivgne de Saturne. Mais la Révolution пе voulut 
adorer ni Saturne ni Jupiter ; elle fut еПе-шёше 
Saturne, et, suivant la sombre prophétie de Ver- 
gniaud, elle dévora tous ses enfants. 
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CHAPIFRE УП. 


LES ESPRITS AU MOYEN AGE. — LE DIABLE 3008 
TOUJOURS LE PREMIER ROLE DANS LA COMÉDIE DES 
PRODIGES. 一 L ARCHEVEQUE UDON DE MAGDE- 
BOURG. 一 LE DIACRE RAYMOND. — LES VAM= _ 
PIRES. — LES MAISONS HANTÉES, 


Tant que dure cette enfance de la #500 #40- 
дегреи’ ot appellelemoyen age, les fortes secretes 
de la nature, les phénoménes de magnétisme, les 
Hallucinations surtout, dont les cloitres sont )'a- 
bondante pépinitre, font croireá l' influence pres- 
que continuelle des esprits. Les fantémes agriens 
que l'imagination crée et poursuit dansles nuages, 
deviennent des sylphes, les ¥apeus de Venu sont 
tles ondines, les vertiges du feu sont des salaman- 
tires, les émanations enivrantes de la terre sont 
des gnomes, les lutins dansent avec les fées ай 
clair de la lune. Tout le sabbat est déchainé. La 
raison sommeille, la critique est absente, la science 
est muette. Abeilard expie cruellement ses hom- 
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mages prématurés а l'intelligence et & l'amour. 
Les morts remuent, les tombeaux parlent, sans 
qu'on s'avise de soupconner qu on a inhumé des 
vivants. L'Evangile seul brille au milieu de ces 
ténéebres profondes, comme une lampe toujours 
allumée dans une église pleine d'épouvantes et de 
mystéres. Or, l'Evangile déclare que les morts ne 

peuvent et ne doivent jamais revenir; que 1 ordre 
_ de la Providence s y oppose. Voici le texte qu'on 
ne saurait trop répéter pour Горрозег aux ré- 
veries des spirites; on le trouve vers la fin du sei- 
meme chapitre de saint Luc : 

« Suivant l’ordre de toutes choses, entre vous 
et nous le grand chaos s'est affermi, en sorte que, 
d'ici, ON NE PEUT ALLER VERS vous, et que, de lá ой 
vous étes, ON NE PEUT VENIR 101» tc est Abraham 
qui parle au mauvais riche). 

Le mauvais riche répond : «Je te prie, pere, 
d'envoyer le Lazare dans la maison de mon pere. 
Gar jai cing fréres, et Lazare les avertira afin 
qu ils ne viennnent pas á leur tour dans ce lieu 
de tourments. Et Abraham lui dit : « [ls ont Moise 
et les prophétes, qu ils les écoutent. » Et lui, il 
dit: « Non, рёге Abraham; mais si quelqu'un 
d'entre les morts va les visiter, ils feront péni- 
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tence. » Abraham répondit : « S'ils n'écoutent — 


ni Moise ni les prophétes, ils n'écouteraient pas 
méme un mort qui serait ressuscité. » 

Ce passage est infiniment remarquable et con- 
tient toute une révélation sur Pordre éternel et 
immuable des destinées de l'homme. Nous y 
voyons la force de la nature qui pousse la vie en 
avantet referme les portes derriére elle pourqu'elle 
пе recule jamais. Les échelons de l'échelle sainte 
s'affermissent & jamais sous les pieds de ceux qui 


montent, et ¿/s nepeuvent plus, entendez-vous bien? 


ILS NE PEUVENT PLUS redescendre pour revenir. 
Remarquons encore qu'Abraham n'admet la pos- 
sibilité du retour de Lazare sur la terre que par 
voie de résurrection et non d'obsession spirite. 
Car, suivant оо des grands dogmes de la kabbale, 
lesprit se dépouille pour monter, et il faut qu'il 
se revéte pour descendre. ll п’уа qu'un moyen 
possible pour qu un esprit déja affranchi se ma- 
nifeste de nouveau sur la terre : il faut qu'il re- 
prenne son corps et qu'il ressuscite. H.y a loin de 


la á se fourrer dans une table ou dans un cha- 


peau. | 
Voilá pourquoi la nécromancie est horrible. 
C'est qu'elle constitue un crime contre nature. 


be néervmaricién n'a-t-il pas la témérttá de vonloit 
seeouer l'échelle sainte afin de faire tomber les 
esprits qui montent? Cela ne se peut pas sans 
doute, et lé sacrilége évocateur ne sera assailli que 
par ses propres vertiges. Aussi, les meilleurs théo- 
logiens du moyen age ont-ils dit que les morts 
restent itrévocablement bú la justice de Dieu les 
a envoyés, et que le démon seul réponda Vappel 
des magiciens et prend la fdrme des trépassés 
qu'on appelle pour égarer la conscience humaine, 
et faire eroiré aux sorciers qu'ils peuvent troubler 
á leur gré Vempite des ámes et de Dieu: 

C'est dire , en termes dllégoriques, prócisément 
os que nous disons dans le langage de la raison et 
de la seience: Lé démon, c'est la folie, c'est le ver- 
tige; e'est l'etreur; c est а personnification de tout 
eé qui bst faux et insensé. Ici; notis tendons В М; de 
Mirville une main qu'il ne prendra eertairiement 
pas. Laissons-lui sou diable de carton; qu'il fait 
jaillir de ses gros livres comme d'un joujóu & sur- 
prise : М. dé Mirville est un enfant. 

Nous insistons ici sur Fautorit6 de 'Evangile et 
des théologiens, parce qu'il s'agit de choses qui 
sontexclisivementdu domaine dela foi. La science 
n'adimet rién qu'elle ne puisss démontter : or, 1a 
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science ne saurait déthontrer la contifruatión de la 
vie humairie аргёз la mort. Elle n'admet dont pas 
les esprits ; et le titre de notre livte, la Science des 
esprits, serait ий paradoxe s'il ne signifiait science 
des hypotheses relatives aux esptits. 

La science est purement humaine, et lá foi né 
saurait raisohnablement s'affirmer аще, i élle 
n'est immensénient colléctive. C'est kette coflecti- 
vité qui mérite aux croyances № nom de religion , 
c’est-4—dite lien moral qui rattache les hommes 
les uns aux autres. 

La science ne saurdit hier le besoin qu'ont les 
Бошшез de religion, pas plus que le phénoméné 
des grandes associations teligieuses. En tant qué 
la religion est dans la nature de homme, elle ap- 
partient á la science qui étudie l'hoínme; mais 
cette science doit se borner á constater, sans ‘se 
laisser influencer par lui, le phénomene de la foi. 

Une croyance isolée tie métite pas le rom dé 
foi, car foi signifie confidnce : se défier de toute 
autorité sociale et n'avoir confiance qu’en sói- 
méme, ¢’est ttre fou. Le catholique стой & FÉ= 
glise, parce qué P'Église représente pour lui P'élité 
des croyants. Voila ce qui justifie la foi du char- 
bonniei’. Or, le charbonnier 1'est pas seulement 
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croyant en matidre de religion, il doit ] etre aussi 
en matiére de science : ira-t-il тег ou contester le 
génie de Newton , parce qu'il ne comprend rien a. 
ses théorémes ? Je ne suis pas expert en peinture, 
mais je m'en rapporterais volontiers á Ingres, á 
Paul Delaroche, & Gigoux ; et ces grands artistes, 
qui peuvent n'étre pas experts en théologie , en 
exégdse , en kabbale , ne seraient pas raisonnables 
s'ils ne sen rapportaient pas á ceux qui ont spé- 
cialement étudié ces hautes sciences. Je ne com- 
prends peut-étre pas toujours ce qu ils peuvent 
dire sur les arcanes de la peinture , pourquoi se 
facheraient-ils si mes livres ne sont pas pour eux 
parfaitement clairs? 11 me suffit que des hommes 
de science spéciale et de jugement les compren- 
nent, et il sera trés-raisonnable de s'en rapporter 
А ceux-la. 

Tel est donc le fond de la foi. C’est la confiance 
de ceux qui ne savent pas en ceux qui savent ; et 
comme la formule des croyances doit toujours 
emprunter & la science la base de ses hypotheses, 
comme on ne peut pas raisonnablement croire ce 
que la science démontre faux, comme il est né- 
cessaire que la science admette au moins la pos- 
sibilité des hypothéses, comme les hypothéses de 


la foi. sont celles que la science avoue ne pouvoir 
jamais transformer en axiomes ou en théoremes, 
il Sensuit qu en matiére de foi surtout l'autorité 
est nécessaire, et que cette autorité doit étre col- 
lective, hiérarchique et universelle, en d'autres 
termes, catholique. C'est ce que nous avions A 
prouver. 

Au moyen áge la foi est aveugle, parce qu'elle 
n'admet pas la critique et ne s appuie pas sur la 
science, qui fait défaut. Ils ensuit que le raison- 
nement est faible et que les réveries abondent. 
La médecine, par exemple, n'ose pas s oecuper 
de ] hme, et c'est & ГАте qu'on attribue les affai- 
blissements du cerveau. Les hallucinés sont alors 
des inspirés, soit de Dieu, soit du diable; les 
femmes hystériques sont des possédées ; les ma- 
niaques sont des ámes que Dieu conduit par des 
voies mystérieuses. Tout est possible alors, tout 
est permis dans Гогаге prétendu surnaturel, 
excepté pourtant les évocations auxquelles l'enfer 
seul peut obéir, et qui troublent inutilement 
_Рогахе immuable de la nature et le silence éternel 
des tombeaux. | | 

L'Évangile affirme que les ames du ciel ne 
peuvent redescendre et que les ames de l'enfer 
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hé péuvent femionter. Restetit cellos du purgas 
toiré. Mais celles—ci, vouées & l'expidtion, ne рёиз 
vent plus pécher, et t'ont par eonséquent pas le 
poúvoir de tourmenter les vivants et de les induire 
en érreur. Le purgatoire, disent les théblogiens, 
est tn enfer 2651016, parce qu'il y reste Pespé= 
rance. On y souffre, on y aime, оп y prié, тай 
dh ne peut pas en sortir avant 16 temps tharqué 
par l’étetnélle justice: Que peuveht avoir de tom 
inun ces reclus de Vexpiatión et de la priére aveé 
les divagations, tantót stupides, ай grivoises, 
des tables parlantes? Cottiment le démon méme; 
cette pérsoinification sátivage et grandibse de 
l'incuráble orgueil et du désespoif sans remede, 
descendrait-il 4 des lazzis d'arlequin oti á des mio 
ralités de М. Prud'homme? Le diable du mioyen 
Age est soirverit narquois, nous votilons hier en 
tonvenir; mais qui ne voit ici, derridre les cornes 
du bouc, passer les oreilles de la mere folle, de 
cette satire gauloise qui parfois s'en prend & Dieu 
méitie des sottises de ses ministres et fait le ros 
man comique de Beelzébuth comine elle a fait le 
roman du Renard? 

Le diable, d'ailleúrs, n’a jariais cessé de faire 
sa demeure daris la consciencé des mauyais prés 
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tres, et les superbheéries des views satictuaires se 
reproduisaient souvent avec les antiéns vices daits 
les temples du Dieu nouveau. Si des bruits inex- 
pliqués troublaient le silence des campagnes; 0'é- 
taient des ámes qui demandaient des priérés, et 
les prittes; pour le prétre, c'est de l'argent. 
D'autres fois aussi d'invraisemblables técits ne 
dénongaient qu'un miraele et servaient & cachet 
un crime; nous n'en citerons pour exemple que 
la terrible légende d'Eudes ou Udo, archevéque 
de Magdebourg. (вай un prélat trop savant 
pour son siécle, et qui semblait vouloir, avant 
l'époque marquée par la Providence, commencer 
la révolution religieuse réservée au génie mé- 
diocre, mais opiniátre, de Luther. Udo de Mag- 
debourg s'était déclaré contre le célibat des pré- 
tres) il avait tiró de son eloltre ine abbesse doit 
i} ана presque publiquement sa cotibubine, en 
attendant qu'il рае lá nommer sa femme. Le 
jeune Clergé commenbait 4 s'éparpiller ditis: la 
voie du scandale; les vieuk prétres étaient som- 
bres et attendaieiit. 

Voila qu'un matin |’archevéque est trouvé 5808 
vie dans 16 chusut de ва cathédrale; la tete, sá. 
parée du tronc, grimacait dans une mare de sátig; 
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le corps était en chemise. Evidemment l'arche- 
véque avait été arraché de son lit et tratné dans 
l'église, ou on Pavait décapité. Quels étaient donc 
les bourreaux,. ou, pour mieux dire, les. assas- 
sins ? | 

La femme qui partageait la chambre d'Udo ra- 
conta en tremblant qu'une voix terrible s'était 
fait entendre. Elle disait, sur un ton de psal- 
modie : 


Cessa de ludo, 
Lusisti satis Udo; 


rimes harbares qu'on. pourrait traduire par 
celles—ci : 

Repose toi done, 

Assez de plaisir Udon. 
Puis une porte secréte de l’appartement s'ouvrit, 
et des hommes noirs se jetérent sur l'archevéque, 
qu'ils arrachérent, du lit et entratnérent avec eux. 
La femme п’ауай plus rien vu ni rien entendu; 
elle s'était évanouie de frayeur. 

Or il y avait dans le chapitre de la cathédrale 
Me Magdebourg un chanoine nommé Friedrich, 
qui passait pour un saint et menait la vie d'un 
ascéte. 


— 953 — 
Ce chanoine veillait cette nuit-la dans l'église, 
et priait Dieu de faire cesser les scandales de l'ar- 
chevéque. La grande nef était silencieuse ; le ciel 
était sans lune, et le vieux prétre frissonnait dans 
la profondeur de la nuit, lorsque tout & coup la 
porte de la sacristie s'‘ouvre avec fracas, et Гоп 
entend des hurlements étranges mélés & des cris 
étouffés. Un personnage vétu de blanc, et portant 
au dos de grandes ailes, vient allumer les cierges 
du maitre-autel. Friedrich alors put voir un 
homme que des maniéres de démons tenaient 
étroitament garrotté; puis son attention fut attirée 
de nouveau sur la porte ouverte de la sacristie : 
une procession singulitre entrait dans l'église. 
En téte marchaient, reconnaissables á leur cos- 
{ume traditionnel et á leurs insignes légendaires. 
les saints protecteurs de l'église de Magdebourg ; 
puis des anges vétus de blanc, précédant une 
femme de haute taille qua son manteau bleu et 
á за couronue d'or oh devait reconnattre pour la 
Vierge; aprés elle venaient d'autres anges vétus 
de noir et de rouge, au milieu desquels saint Mi- 
chel apparaissait, armé d'un large coutelas; enfin, 
entouré de céroféraires portant des torches allu- 
mées, marchuit un homme couronné d'épines et 
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portant une longue croix á la main. Tout ce clergé 
de ] autre monde prit place dans le cheur. Le 
Christ, ou du moins celui qui en faisait le per— 
sonnage, sassit á la place méme et sur le tróne 
de l'archevéque, et les démons commencérent a 
accuser Udo, qu'ils tenaient au milieu d'eux lié 
et probablement báillonné. Le coupable n'eut 
rien á répondre. La Мёге de Dieu fit mine de prier 
pour lui; puis, quand le démon parla des веап- 
dales du prélat et de la religieuse séduite, la Vierge 
bbaissa son voile et se retira en faisant un geste 
de dégoat. Le juge alors fit sighe a saint Michel ; 
le coutelas flamboya et s'abattit, puis'les cierges 
et les torches s'éteignirent, et tout disparut dans 
Роше. 

Le сНапоше Friedrich se demanda s'il n’avait 
pas fait un téve, et s'avanca en tremblant dans le 
cheeur. Arrivé au pied de Vautel, il sentit que la 
dalle était humide, et se heurta contre uhe masse 
inerte. La lampe méme de Раше] était éteinte, et 
Friedrich dut retourner chez lui pour se procurer 
deja lumidre; mais 'émotion et 'épouvante Рей: 
pecherent de retourner a l'église, et ce fut seule- 
ment le matin que les servants de la cathédrale, . 
en ouvrant les portes, virent le cadavre décapité: 
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Le corps du maudit пе fut.pas inhumé en terre 
sainte; les taches de son sang ne furent pas lavéeg 
sur les dalles du cheeur : on les couvrit seulement 
d'un tapis, et lorsqu'on installait un nouvel ar- 
chevéque de Magdebourg, le chapitre et le clergé 
le conduisaient solennellement & cette place; on 
levait le tapis et Гоп faisait voir au prélat le sang 
du sacrilége Udo. 

Rien dans les sombres légendaires du moyen 
age ne nous paratt épouvantable commie cet assas. 
sinat attribué & Jésus—Christ ; et, certes, si la sé- 
paration des deux tnondes n était pas infranchis- 
sable pour ceux qui sont montés plus haut; si le 
Sauveur lui-méme pouvait, sans trqubler lordre 
éternel dela Providente, se rendre encore présent 
parmi nous autrement que dans son Évangile et 
son Euctiaristie, ne serait-il pas venu lui-méme 
paralyser et terrasser les atteurs de cette tragédie 
infáme? ne serait-il pas tenu délier et relever le 
malheureux Udo en lui disant, commie ala femme 
adultare : Allez, et ne péchez plus? 一 Si les es- 
prits de l'autre monde pouvaient s’arther d'un 
glaive matériel pour atteindre les coupables de la 
terre, est-ce que Forquemada efit pu achever 
tranquillement ses auto-da-fé ? Est-ce qu‘ Alexan- 


dre VI, qui empoisonnait les hosties et se livrait 
publiquement & des incestes. ne méritait pas bien 
mieux qu Udo de Magdebourg detre décapité par 
les anges, non pas la nuit et dans le secret d'une 
église déserte, mais en plein soleil, urbe et ог, 
devant Rome tout entiére et devant l'univers en- 
tier? Mais il n'appartient qu’aux hommes, aux 
fléaux, & la vieillesse et & la maladie de donner la 
mort. Dieu est le pére de la vie; il ne charge pas 
plus ses anges d'étre les valets de nos échafauds 
qu il n'a chargé ses prétres d'étre les pourvoyeurs 
de l'enfer. 

- Supercherie intéressée d'une part, ignorance 
de Vautre, phénoménes inexpliqués mais non 
inexplicables, voila toutes les causes qui justifient 
l'intervention prétendue des esprits pendant tout 
le cours du moyen age. L'étude de la nature était 
alors abandonnée pour une scholastique barbare ; 
on jurait sur la foi d'Aristote et du maitre des 
sentences; la peur de l'enfer empéchait qu on ne 
s‘occupat du monde, et la pensée de la mort fai- 
зай négliger la vie. On sait l'histoire de ce diacre 
Raymond, á qui la terreur de Гешег causa un 
cauchemar posthume, dont le résultat fut la fon- 
dation de la Grande-Chartreuse par saint Bruno; 
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contagion de la peur, transmission épidémique 
du délire. Si la sainteté, dans ce temps-lá, con- 
sistait en une plus grande frayeur de enfer, quel 
homme fut plus saint que le malheureux diacre 
Raymond? Tombé dans une léthargie d'épou- 
vante que tout le monde prend pour la mort, il se 
raidit trois fois dans son suaire et se redresse dans 
son cercueil en criant : Je suis accusé ! 一 je suis 
jugé | — je suis damné! Риз il retombe, vaincu 
cette fois et véritablement tué par la terreur. On 
cesse alors la cérémonie funébre, on éteint les 
cierges et Гоп va jeter le corps dans quelque trou 
creusé & la háte. Qui sait si cette fois c'était bien 
définitivement la mort et si le malheureux ne se 
réveilla pas une quatridme fois sous terre pour se 
sentir enterré vivant et se ronger les poings de 
désespoir ! 

Nous avons admis dans nos précédents ouvra- 
ges la possibilité du vampirisme, et nous avons 
méme cherché & l'expliquer. Les phénoménes qui 
se produisent actuellement en Amérique et en 
Europe appartiennent certainement á cette hor- 
rible maladie. Onappelle improprement vampires 
certains monomanes qui, comme le sergent Ber- 


trand, sout poussés fatalement á se repattre de la 
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chair des morts; mais les véritables vampires sont 
des morts qui aspirent et épuisent le sang des vi- 
vants. Les médiums ne mangent pas, il est vrai, 
la chair des morts, mais ils aspirent par tout leur 
organisme nerveux le phosphore cadavéreux ou 
la lumiére spectrale. Ils ne sont раз vampires, 
mais ils évoquent les vampires. Aussi sont--ils tous 
- débiles et malades. faibles d'esprit et de corps et 
fatalement enclins aux hallucinations et á la folie. 
Les pratiques énervantes de l'évocation les épui- 
sent vite, et ils tombent dans une consomption 
lente comparable á celle que le docteur Tissot 
déerit comme une suite des habitudes solitaires. 
Le spiritisme c est l'onanisme des 4mes. 

La loi de Moise veut qu'on mette & mort ceux 
qui consultent les oboth, c'est-a-dire les fantómes 
de Pob ou de la lumiére passive. Ce grand légis- 
lateur voulait, par de rigoureux exemples, pré- 
server son peuple de la contagion du vampirisme 
et des abtmes ‘de lV'hallucination spectrale. Nous 
ne croyons pas méme que le simple somnambu- 
lisme magnétique eút trouvé gráce devant ses 
yeux. Nous he sommes plus an temps de Moise, et 
le Code pénal du prophéte hébreu est heureue 
sement abrogé comine eelui de Dracon. Nous ne 
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voulons certes pas qu'on tue les somnambuleset les 
spirites, mais si nos avertissements, fondés sur 
la science et sur la religion, pouvaient en détour— 
ner quelques-uns de se tuer eux-mémes, nous 
n'aurions pas perdu nos recherches et notre la- 
beur. 

Venons maintenant aux lieux fatidiques et aux 
maisons hantées, et reconnaissons avant tout l'exis- 
tence et la réalité d'un grand nombre de phéno- 
ménes qui, au moyen age surtout, favorisaient la 
croyance 4 ce genre de superstition. M. de Mir- 
ville en cite beaucoup : nous renvoyons nos lec- 
teurs á ses ouvrages, et nous nous contenterons 
d'une citation qu'il emprunte & un auteur estimé 
du quinziéme siécle, Alexander ab Alexandro. 
Voici comment parle cet auteur : 

« C'est, dit-il, une chose bien notoire et connue 
de tout Rome, que je n'y ai pas craint d'habiter 
plusieurs maisons que tout le monde refusait de 
louer en raison des manifestations épouvantables 
de revenants quis y passaient toutes les nuits. La, 
en outre des tapages, des tremblements et des voix 
stridentes qui venaient troubler notre silence et 
notre repos, nous y voyions encore un spectre hi- 
deux et entitrement noir, de Vaspect le plus 
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menacant, qui semblait implorer de nous assis- 
tance ; et pour qu on ne me soupconne pas d'avoir 
voulu forger quelque fable, on me pardonnera 
d'en appeler au témoignage de Nicolas Tuba, 
homme de mérite et d'une grande autorité, qui 
me demanda á venir avec plusieurs jeunes gens 
de sa connaissance s'assurer de la réalité des cho- 
ses. Ils veillerent donc avec nous, et quoique les 
lumiéres fussent allumées, 1$ virent bientót, et 
en méme temps que nous, рагайге се méme fan- 
tóme avec ses mille évolutions, ses clameurs, ses 
¿pouvantements, qui firent croire mainte et mainte 
fois & nos compagnons, malgré tout leur courage, 
qu'ils allaient en étre les victimes. Toute la mai- 
son retentissait des gémissements de ce spectre, 
toutes les chambres étaient infestées a la fois; 
mais lorsque nous approchions de lui, i] paraissait 
reculer, surtout fuir la lumiére que nous portions 
a la main. Enfin, apres un tapage indicible de 
plusieurs heures, et lorsque la nuit tirait á sa fin, 
toute la vision s'évanouit. 

« De toutes les expériences que je fis alors, une 
mérite surtout d'étre citée, car, á mes yeux, ce 
fut le plus grand de ces prodiges et le plus ef- 
frayant.... La nuit était venue, et, aprés avoir 
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fermé ma porte avec un fort cordon de soie, je 
m'étais couché. Je n'avais pas encore dormi, et 
ma lumiére n'était pas encore éteinte, lorsque 
j'entendis mon fantóme faire son tapage ordinaire 
á la porte, et, peu de temps apres, la porte restant 
fermée et attachée, je le vis, chose incroyable ! 
s'introduire dans la chambre par les fentes et les 
serrures. А peine entré, il se glisse sous mon lit, 
et Marc, mon éléve, ayant apercu toute cette ma- 
noeuvre, glacé d'épouvante, se mit á pousser des 
cris affreux et á appeler au secours. Moi, voyant 
toujours la porte fermée, je persistais á ne pas 
croire á ce que j'avais vu, lorsque je vis ce фег- 
rible fantóme tirer de dessous mon lit un bras et 
une main avec lesquels il éteignit ma lumiére. 
Celle—ci éteinte, alors il se mit á bouleverser non- 
seulement tous mes livres, mais tout ce qui se 
trouvait dans ma chambre, en proférant des sons : 
qui nous glacaient les sens. Tout ce bruit ayant 
réveillé la maison, nous apercimes des lumiéres 
dans la chambre qui précéde la mienne, et en 
méme temps nous vimes le fantóme ouvrir la 
porte et s'échapper par elle. Mais voila ce ди 
y a de plus étonnant : il ne fut aucunement vu 
par tous ceux qui apportaient de la lumiére!.... » 


一 908 一 

М. de Mirville, qui cite aussi ce fait, ajoute: 

« On sent combien il est facile d'expliquer en 
gros les phénoménes qu on rapporte en quatre li- 
gnes, mais nous voyons combien chacune vient 
ajouter á la difficulté de la solution. Alexandre 
était fou dans ce moment, soit; mais avec lui, 
son éléve, son domestique, et Tuba, et les jeunes 
gens, et toute la maisonnée, et toute la ville de 
Rome qui ne voulait plus de cette maison..., il y 
avait donc dans cette maison une cause halluci- 
natrice pour tout le monde? Quelle était cette 
cause?... Unecause qui, ne pouvant ouvrir les por- 
tes du dehors, passait par les fentes, mais ouvrait 
tres-bien de V'intérieur. » 

Ce qui caractérise surtout cette histoire, et ce 

que M. de Mirville ne saurait voir, c'est le défaut 
absolu de logique et de vraisemblance qui carac- 
tórise les hallucinations et les réves. Une porte 
fermée par un simple cordon de soieest plus facile 
á ouvrir du dehors que du dedans, en poussant de 
maniére á rompre le cordon, et c'est le contraire 
qui arrive; 1'Esprit qui est entré par le trou de le 
serrure na pas besoin d ouvrir la porte pour sortir, 
et il se donne cette peine inutile. Il n'est pas vi- 
sible pour tout le monde, quoi qu'en dise M. de 
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Mirville qui, ici, suivant une méthode qui est la 
sienne, semble n'avoir pas mémelu la citation dont 
il fait usage. L’air de cette chambre devait étre 
vicié, puisque la lumiére s'y éteignait. Le bras du 
fantóme était une vision del'asphyxue; la porte une 
“fois ouverte et le courant d'air établi, le spectre a 
disparu. On pourrait rapprocher de cette histoire 
un fait tout récent que nous avons lu, il y a quel- 
ques années, dans les journaux. 

Il y avait dans un endroit qu'on cite, et chez des 
personnes qu'on nommerait au besoin, une cham- 
bre hantée. Un savant résolut Фу coucher et y 
coucha. Vers le milieu de la nuit il éprouve une 
oppression horrible, une douleur d'estomac pleine 
de déchirements et d'angoisses, et il voit, dans une 
lueur phosphorescente, un affreux démon vert 
pomme qui était accroupi sur sa poitrine et qui 
lui fouillait les entrailles aveo ses ongles. 11 pousse 
un rálement qui est entendu, on vient á son se- 
cours, on donne del'air á la chambre, et le savant, 
revenu á lui, se sent malade et reconnatt les symp- 
tómes de l'empoisonnement par l'arsenic. On le 
tire de la chambre fatale, des réactifs lui sont ad- 
ministrés, il se rétablit et peut se livrer á un exa- 
men sérieux et attentif de la chambre hantée, 
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И reconnait qu'elle est tapissée d'un papier vert 
pomme coloré au moyen d'une préparation arse- 
nicale. Alors tout s'explique pour lui. En effet on 
changea le papier de cette chambre, et le fantóme 
homicide ne revint plus. 

C'est en étudiant de pres les prodiges qu on 
découvre les lois secrétes de la nature. 

Voilá, par exemple, une maison qui attire les 
pierres comme un fer aimanté attire la limaille de 
fer. C'est étrange, n'est-ce pas? mais c'est aussi 
ce qu'on devait dire lorsqu'on a remarqué, pour 
la premiere fois, les phénoménes de l'aimant. On 
découvrira bientót qu'il existe des aimants spé- 
ciaux dans les trois régnes de la nature, et que la 
maison lapidée devait attirer les pierres comme 
le médium écossais Home ou la jeune paysanne 
Angélique Cotin attiraient les meubles. La vie de 
"homme se répand sur les choses qui sont á son 
usage, et les prescriptions de la Bible prouvent 
que la'contagion de la lepre s'attachait aux mai- 
sons comme aux hommes. Pourquoi п’у aurait-il 
pas des maisons malades d almantation déréglée 
comme il y avait alors des maisons lépreuses ? 
Ce qui est certain, c'est que la nature est harmo- 
nieuse et régulidre, c'est qu'elle obéit & des lois ri- 
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_ goureusement exactes dans le résultat de leur ас- 
tion et qu'elle ne donne jamais de démentis ni á 
son auteur, ni á elle-méme. Son miracle perma- 
nent, c'est Гогдге éternel. Les prodiges passagers 
sont des accidents prévus par l'harmonie univer- 
selle et ne prouvent pas plus l'intervention des 
esprits que les météores ne prouvent l'existence 
des astres. La raison supréme est comme le soleil : 
insensé qui ne la voit pas ! 


PHENOMENES MODERNES 


CHAPITRE Г". 


_ LES TABLES TOURNANTES ET PARLANTES. 


L'existence de l'aimant universel spécialisé dans 
les métaux, dans les plantes, dans les animaux, 
dans les hommes, était connue des anciens hiéro- 
phantes. C'est á cette force mystérieuse qu ils don- 
naient les noms d'Od, d'Ob et d'Aour, chez les 
Hébreúx. C'est la double vibration de la lumiére 
universelle et vitale. Lumitre astrale dans les 
astres, lumitre magnétique dans les pierreries et 
les métaux, magnétisme animal chez les animaux 
et chez l'homme. Tout, dans la nature, en révéle 
existence. 
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Les expériences de Mesmer et de ses successeurs 
ont prouvé que le magnétisme animal peut com- 
muniquer aux objets inertes la vie et la volonté 
de l'homme. Il n’y avait donc pas lieu de s'étonner 
du phénoméne si multiplié de nos jours des tables 
tournantes et parlantes; mais l'ignorance aime & 
s étonner, parce qu'en s'étonnant elles émerveille, 
et qu en sémerveillant elle s"enchante, puis elle 
ne veut plus étre désenchantée, et n'écoute pas 
les simples diseurs de vérité. | 

La vérité presque tout entiére sur les tables mer- 
veilleuses se trouve trés—simplement et trés-claire- 
ment exprimée dans une lettre d'un savant ano- 
nyme que cite M. A. Morin. « Croyez bien, dit се 
savant, qu il n'existe, dans les tables, ni esprits, 
ni revenants, ni anges, ni démons; mais il y a 
de tout cela si vous voulez, quand vous voulez, 
et comme vous voulez, puisque cela dépend de 
votre imaginative, de votre tempérament, de vos 
croyances intimes, anciennes ou nouvelles. La 
Mensambulance n'est qu'un phénoméne mal ob- 
servé par les anciens, incompris par les modernes, 
mais parfaitement naturel, qui touche a la physi- 
que d'une part et á la psychique de 1 autre ; mais 
il était incompréhensible avant la découverte de 
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lélectricité et de l'héliographie, parce que, pour 
expliquer un fait del'ordre spirituel, nous sommes 
obligés de nous appuyer sur le fait correspondant 
de Гогаге matériel, comme les anciens poétes le 
faisaient par des comparaisons et les prophétes 
par des paraboles. 

« Or, vous savez que le daguerréotype a non- 
seulement la faculté d etre impressionné par les 
objets, mais aussi par l'image des objets. Eh bien! 
le phénoméne en question, qui devrait s appeler la 
photographie mentale, ne produit pas seulement les 
réalités, mais aussi les réves de notre imagination, 
avec une telle fidélité que nous y sommes trompés, 
пе pouvant distinguer une copie prise sur le vif 
d'une épreuve prise sur l'image. 

« Cette photographie mentale, direz—vous, est 
une chose bien extraordinaire, bien merveil- 
leuse. — On en a dit autant de la photographie 
ordinaire, puis ons y est familiarisé. П en sera de 
méme de la nouvelle découverte : on s habituera, 
et chacun vérifiera, en faisant des tables comme 
on fait du daguerréotype, les uns bien, les autres 
mal, car il faut pour réussir un ensemble de pré- 
cautions et de conditions indispensables au succes. 
Le premier maladroit, le premier étourdi venu 
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n'est pas plus en état d'obtenir une bonne épreuve 
d'un cóté que de l'autre. 

«La magnétisation d'un guéridon vu d'une 
personne est absolument la méme chose, et les 
résultats sont identiques ; c'est l'envahissement 
d'un corps étranger par l'électricité vitale intelli- 
gente ou la pensée du magnétiseur et des assistants. 

« Rien ne peut donner une idée plus juste et 
plus facile & saisir que la machine électrique ras- 
semblant le fluide sur son conducteur, pour en 
obtenir une force brute qui se manifeste par des 
éclats de la lumiére, etc. Ainsi Pélectricité accu- 
mulée sur un corps isolé acquiert une puissance 
de réaction égale & Гасйоп, soit pour aimanter, 
soit pour décomposer, soit pour enflammer, soit 
pour envoyer ses vibrations au loin. Ce sont lá 
des effets sensibles de l'électricité душе (1) pro- 
duite par des éléments bruts; mais il ya évidem- 
ment une électricité corespondante produite par 
la pile cérébrale de l'homme : cette électricité de 
Гаше, cet éther spirituel et universel qui est le 
milieu ambiant de Uunivers métaphysique ou in- 


(4) Brute est le nom donné par la table pour la distinguer 
de Pélectricilé intelligente. * 
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corporel, a besoin d etre étudié avant d'étre admis 
par la science, qui ne connattra rien du grand 
phénoméne de la vie avant cela. 

« L'électricité cérébrale, qui n'est plus pour 
moi et mes collaborateurs a Vétat d’hypothése, 
parait avoir besoin, pour se manifester á nos 
sens, du secours de l'électricité statique ordi- 
naire ; de sorte que si celle-ci manque dans l'at- 
mosphére, quand l'air est trés-humide par exem- 
ple, on ne peut obtenir aucun mouvement des 
tables, qui vous disent clairement le lendemain 
ce qui leur manquait la veille. 

« L'intelligence d'une table actionnée est le 
résumé ou, si vous le voulez, le reflet de l'intelli- 
gence des personnes qui l'actionnent, on peut 
méme dire de tout un salon attentif et en harmo- 
nie de sentiments et de croyances. D'autres fois, 
ce n'est que la répercussion des idées d'une seule 
personne plus influente par sa volonté, qui peut 
méme paralyser ou activer de loin le guéridon et 
lui imposer tel ordre d'idées qu'il lui platt. 

« Il n'est nullement besoin que les idées soient 
nettes dans le cerveau des personnes : la table les 
découvre et les formule d'elle-méme, en prose 
ou en vers, et toujours en termes propres ; elle 
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demande souvent du temps pour remplir certains 
bouts-rimés ; elle commence un vers, le rature, le 
corrige оп le retourne á notre instar ; elle joue, 
plaisante et rit avec nous comme le ferait un т- 
terlocuteur bien élevé. Si les personnes sont sym- 
pat hiques et bienveillantes les unes pour les autres, 
elle se met au ton général de la conversation, c'est 
lesprit du foyer; mais si on lui demande une 
épigramme contre une personne absente, elle 
emporte la piéce. Quant aux choses du monde 
extérieur, elle en est aux conjectures comme 
nous ; elle compose ses petits systemes philoso- 
phiques, les discute et les soutient comme un | 
rhéteur des plus retorts. En un mot, elle se fait 
une conscience et une raison á elle, avec les maté- 
riaux qu'elle trouve en nous. 

« Tout cela vous paraitra bien bizarre, bien 
incroyable ; mais, apres vérification, vous en arri- 
verez № comme nous. 

« Les Américains sont persuadés que ce sont 
des morts qui reviennent; d'autres, que ce sont 
des esprits, d'autres des anges, d'autres des 
démons, et il arrive précisément 4 chaque groupe 
le reflet de за стоуапсе, de sa conviction pré- 
conque : ainsi les initiés des temples de Sérepis, 
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de Delphes, des Branchides et autres établisse— 
ments théurgico-médicaux de ce genre, étaient- 
ils bien convaincus d'avance qu'ils allaient entrer 
en communication avec les dieux adorés dans 
chaque sauctuaire ; ce qui ne manquait pas d'avoir 
lieu. 

«А nous, qui savons la valeur du phénoméne, 
il ne nous arrive aucune chose que nous ne 
puissions expliquer sans peine d'aprés nos prin- 
cipes; nous sommes parfaitement sdrs qu abres 
avoir chargé un guéridon de notre ¿flux magné- 
tique, nous avons créé une intelligence analogue 
а la nótre, qui jouit comme nous de son libre 
arbitre, et peut converser avec nous, discuter avec 
nous, avec un degré de lucidité supérieure, attendu 
que la résultante est plus forte que l'individu, ou 
le tout plus grand que la partie. 

« La meilleure condition est de n'avoir pour 
collaborateurs que des enfants presque sans in- 
fluence mentale ; c'est 4 peu prés comme si vous 
étiez seul en présence de votre conscience et en 
conversation intime avec vous-méme, sauf que le 
raisonneur éphémére formule ce qui n était qu’a 
l'état de chaos ou de nébuleuse dans votre con- 
science, 


— 273 — 


« Il n'est pas une réponse des oracles anciens 
qui ne trouve son explication naturelle d'apres la 
théorie dont nous avons la clef. N'accusons plus 
Hérodote d'avoir radoté dans ses récits les plus 
étranges que nous tenons pour aussi vrais et sin- 
сёгез que tous les autres faits historiques consi- 
gnés dans les récits de tous les écrivains du pa- 
ganisme. 

« Le christianisme, qui avait pris á táche de 
délivrer le monde de ces croyances superstitieu- 
ses dont il avait reconnu l'inanité et les dangers 
sans en découvrir les causes, a eu les plus 
grands combats á livrer pour détruire les oracles 
et le sibyllisme; il a dd employer plus que la 
persuasion, et l'établissement de l'inquisition n'a 
pas eu d'autre but ; lisez Ammien Marcellin et les 
violences des premiers empereurs chrétiens contre 
les consulteurs de tables, et les sermons de Ter- 
tullien contre ceux qui interrogeaient Capellas et 
Mensas (Chévres et Tables). 

« Il n'a pas fallu moins de dix-sept siécles et 
demi pour avoir raison des sorciers par le fer et 
le feu; les derniers survivants furent Urbain 
Grandier et Cagliostro : mais le phénoméne étant 


naturel renaissait tantót sous la forme des trem- 
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bleurs de saint Médard, tantót sous celle des hal- 
Jucinés de saint Paris, dont Talleyrand a constaté 
la réalité dans sa jeunesse, en crucifiant une si- 
bylle avec l'abbé de Lavauguillon, sans lui faire 
de mal. Mesmer a ressuscité la chose. 

« Ce phénoméne est aussi ancien que l' homme, 
puisqu il lui est inhérent. Les prétres de l'Inde 
et de la Chine Pont pratiqué avant les Egyptiens 
et les Grecs. Les sauvages et les Esquimaux le 
connaissent ; c'est le phénoméne de la Foz, source 
de tous prodiges ; quand la foi s'affaiblit, les 
miracles disparaissent. Celui qui a dit : « avec la 
foi, on transporte les montagnes, » ne s'éton- 
nerait pas qu'on soulevát un guéridon. Avec la 
foi, le magnétiseur enléve un rhumatisme, et les 
bergers de la campagne obtenaient du pied de 
leur chévre, comme nous obtenons du pied de 
nos tables, des réponses analogues aux croyances 
intimes des interrogateurs, aussi étonnés de voir 
formuler leurs pensées, leurs instincts et leurs 
sentiments, que le sauvage est étonné de voir 
refléter sa figure dans une glace. Les plus mal 
partagés sont ceux qui croiept causer avec le 
démon qui répercute leurs réves et quelquefois 
Vétat de leur conscience, 
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« L'homme, еп se regardant au miroir de la table, 
а S'y voit parfois si laid qu'il se prend pour le diable. 


« Plus il y a de croyants réunis par une foi 
quelconque autour d'une table, plus la pile est 
chargée, plus les résultats en sont puissants et 
merveilleux. 

« Les premiers chrétiens rassemblés autour 
de la sainte table pour communier en Dieu 
voyaient Dieu, comme ceux qui ont foi en la 
magie et la sorcellerie voient des enchante- 
ments et de la sorcellerie partout. Les hétes du 
festin de Balthasar ont vu sur les murailles la 
menace née dans leur conscience contre l'auteur 
de pareilles orgies, et rien de plus. Ceux qui 
croient aux apparitions, & des taches phospho- 
rescentes, & des bruits étranges, sont également 
servis selon leurs idées; car il est fait & chacun 
selon sa foi. Celui qui а prononcé ces profondes 
paroles, était bien le Verbe incarné; il ne se 
trompait pas et ne voulait pas tromper les au- 
tres; il disait la vérité, que nous ne faisons que 
répéter ici sans plus espérer qu on Гассер{е. 

« L'homme est un microcosme ou petit monde; 
il porte en lui un fragment du grand Tout 六 1 6tat 
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chaotique. La táche de nos semidet est de dé- 
brouiller la part qui leur est échue par un tra- 
vail mental et matériel incessant. Ils ont leur 
corvée á remplir par Гшуепбоп perpétuelle de 
nouveaux produits, de nouvelles moralités, et la 
mise en ordre des matériaux bruts et informes 
départis par le Créateur, qui les crée á son image 
pour créer a leur tour et compléter Гепуге de la 
création, ceuvre immense qui ne finira que quand 
le tout sera tellement parfait, qu'il sera devenu 
semblable á Dieu et capable de se survivre & lui- 
méme. Nous sommes bien loin de ce moment 
final, car on peut dire que tout est encore á 
faire, a refaire et á parfaire ici-bas, institutions, 
machines et produits. 


Mens non solwm agitat sed creat molem. 


« Nous vivons dans la vie, ce milieu ambiant 
intellectuel qui entretient dans les hommes et 
les choses une solidarité nécessaire et perpé- 
tuelle; chaque cerveau est un ganglion, une 
station du télégraphe névralgique universel en 
rapport constant: avec la station centrale et 
avec toutes les autres, par les vibrations de la 
pensée. | 
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« Le soleil spirituel éclaire les ámes comme 
le soleil matériel éclaire les corps, car l'univers 
est double et suit la loi des couples. Le station- 
naire ignorant interpréte mal les dépéches di- 
vines et les rend d'une facon souvent fausse et 
ridicule. Il ny a donc que l'instruction et la vraie 
science qui puissent détruire les superstitions 
et les non-sens répandus par les ignares traduc- 
teurs placés aux stations de Pensergnement chez 
tous les peuples de la terre. Ces aveugles inter- 
prétes du Verbe ont toujours voulu imposer a 
leurs éléves l'obligation de jurer sans examen, in 
verba magistr:. 

« Nous ne demanderions pas mieux, hélas! 
sils traduisaient exactement les voix intérieures 
qui ne trompent que les esprits faux. C'est á 
nous, disent-ils, & débrouiller les oracles, nous 
en avons la mission exclusive, spiritus flat ubi 
vult, et il ne souffle que sur nous, disent-ils. 

« Ц souffle partout, et les rayons de la lu- 
mitre spirituelle éclairent toutes les consciences ; 
mais comme il y a des hiboux qui fuient la lu- 
miére, il y a aussi des corps réfringents et beau- 
coup qui sont dénués de la faculté réflectible. 
C'est la majorité ; et quand tous les corps et tous 
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les esprits réfléchiront égalément cette double 
lumitre, on y verra beaucoup plus clait qu'au- 
jourd'hui. » 

Nous croyons avec le savant de M. Morin que 
les phénoménes actuels nous mettent sur la voie 
des plus grandes et des plus importantes décou- 
vertes. Cette photographie mentale des idées cou- 
rantes est quelque chose d'immense qui nous 
révéle la grande communion de la vie. Une áme 
unique en effet entretient la vie dans toute la na- 
ture, mens agitat molem. . 

Cette Ame est active chez les étres intelli- 
gents et passive chez les autres. Or, ce qui est 
actif agit sur ce qui est passif et lui emprunte 
méme sa force. L'homme peut prendre au 
lion sa vigueur, au singe son agilité et son 
adresse , il peut aussi imposer au lion et au 
singe sa propre pensée, et s'en servir comme 
d'instruments : tout cela est une question de 
magnétisme. 

Croyez-vous qué le grand peintre, par exem- 
ple, trouve chez le marchand les couleurs dont 
il fait rayonner sa toile? Non, за pensée com- 
mande au soleil qui lui abandonne ses reflets. 
Toute puissance intellectuelle est une magie, 
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et la matitre mise au service de l'esprit devient 
intelligence. 


Le jour pour se manifester a besoin de la 
nuit, et, comme le dit M. A. Morin dans quelques 
vers assez heureux dont nous complétons la 
pensée : 


Le temps pour Apollon est venu d'abdiquer ; 
Nous savons á présent quel génie invoquer. 
Sa force est : 
Tour LE MONDE ; 
Il se nomme : 
PERSONNE; 
— Celui qui ne Pa pas est celui qui le donne; 一 
Ainsi que dans l'aimant le póle négatit 
Est le constant agent de l’effet роз ЦИ, 
La nature muette inspire la parole, 
L'ignorance publique a créé le symbole, 
Et 'homme de génie est peut. “те, en deux mots, 
Celui qui tire a lui l’esprit de tous les 80, 


La Fontaine faisait plus : il tirait á lui le génie 
‚ des bétes, ou plutót il leur prétait le sien, et les 
faisait parler bien mieux que nos mediums ne font 
parler les guéridons. Le monde appartient au gé- 
nie. 1l dit á la pierre : sois vivante! et la pierre 
se ldve et s anime. Le statuaire fait les dieux ; puis 
tient la foi, et les dieux parlent, les statues roulent 
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les yeux, le marbre pleure. Pure imagination, di- 
rez-vous : oui, souvent , mais pas toujours; et la 
preuve en est que les tables remuent et parlent 
réellement. On ne sait pas encore de quelles for- 
ces peut disposer 1'aimantation humaine; et quand 
les prodiges de la foi deviendront les conquétes de 
la science, | homme, élevé au-dessus de toutes les 
superstitions, aura pris sa place dans l'univers; 
il comprendra qu'il est né pour commander & la 
nature, et qu'il est ici-bas le plénipotentiaire de 
Dieu. 
La photographie est, certes, une des plus belles 
‚ et des plus curieuses découvertes de ce siécle : 
mais, dans ce bon temps d'autrefois, que regret- 
tent si'sinctrement MM. Veuillot et de Mirville , 
l'inventeur de cette belle chose n'eút-il pas été 
accusé de magie, et les masses ignorantes n'eus- 
sent-elles pas été persuadées que ces peintures 
instantanées et merveilleuses étaient l'ouvrage des 
malins esprits ? Qu'eút-on pensé alors du stéréos- . 
cope, cette double lorgnette qui donne du relief & 
un reflet et change un fantóme en statue? Un 
voyageur emporte les Alpes dans sa poche; on 
met le dóme de Saint-Pierre de Rome dans un 
étui. Joignez le microscope au stéréoscope, et 
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vous verrez se dresser entre vos mains, dans toute 
leur effrayante hauteur, les colosses des Pyrami- 
des, que vous pourrez contempler á votre aise á 
travers le trou d'une aiguille !... Voyons, notre 
cher monsieur de Mirville, est-ce que votre dia- 
ble ne s'en méle pas vraiment un peu? Non, 
n'est-ce pas? Mais, quant á la photographie 
mentale des tables parlantes, c'est bien autre 
chose : oui, c'est autre chose, en effet; mais 
c'est une autre chose tout á fait analogue a la 
premiére. 

De méme que la photographie solaire repro- 
duit avec une fidélité désespérante les taches et 
les verrues d'un visage , la photographie astrale 
reproduit le néant des vaines conversations , la 
témérité des conjectures et les faux pas des sot- 
tes pensées. On connait les prétendues révéla- 
tions de Victor Hennequin ; le medium Rose nous 
affirme qu'Escousse et Lebras ont été Roméo et 
Juliette, et rencontre dans Saturne l'infortuné 
Lesurques, qui est devenu jardinier. Ceci nous 
гаррейе un couplet d'une chanson amphigou- 
rique de Vadé : 


La reine Cléopátre 
Rótissait dans son átre 
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Des marrons 

Que Caron 

Теце aux poules. 
Tandis que Zorobabel, 
Faisait cuire, en Israél, 

Des moules. 


C'est lo réve dans toute son incohérence. Рив 
il 6voque madame Lafarge, et lui fait confesser 
quelle fut coupable : outrage impie á la tombe 
d'une malheureuse, dont la mémoire, protégée 
par un doute devant l'opinion publique, touche 
á 'honneur d'une famille honorable dont quel- 
ques membres vivent encore et croient a l'inno- 
cence de Marie. Un autre medium, jadis savant, 
depuis tourneur de tables et halluciné, croit rece- 
voir les baisers d'une femme qu'il a aimée ; puis 
bientót son amante d'outre-tombe devient jalouse, 
d'autres lévres posthumes ont effleuré la bouche 
flótrio et démeublée du vieux Girard. Et la nou- 
velle Diane de ce grotesque Endymion (nous 
osons a реше le répéter aprds qu'il n'a pas craint 
de l'écrire), c'est la mare de Dieu elle-méme. А 
cóté de ces énormités, nous voyons sortir du crayon 
des mediums des pages qui peuvent n'étre encore 
écrites nulle part, mais qu on se souvient d'avoir 
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déja lues partout, tant ces verbiages sont communs 
et se ressemblent. Parfois le prétendu Esprit co- 
pie tout nafvement un auteur qu'il croit sans doute 
peu connu. Celui qui écrit ce livre fut étonné un 
jour de relire, sous la signature de Platon , dans un 
numéro de la Vérité, journal spirite de Lyon, une 
page de son introduction a |’ Histoire de la Magre. 
Le crayon fait de plates chansons, qu'il signe Bé- 
ranger, et attribue des capucinades á Lacenaire : 
c'est un tohu-bohu d’aneries prétentieuses et de 
réminiscences tronquées ; c'est une lanterne ma- 
gique sans lumitre, c'est le sabbat des plus pau— 
vres diables qu on puisse imaginer ; c'est le chaos 
des extravagances. Риз, á cété de cela, des aper- 
cus pleins de finesse, des hypothéses hardies et des 
lambeaux de vraie science, cousus avec les vieilles 
ficelles de Tabarin ou de Jocrisse. Apollonius 
de Thyane écrit des tirades saint-simoniennes 
et les signe « saint Augustin » ; saint Augustin 
déclame contre lÉglise catholique, saint Louis 
parle comme Jean Journet, saint Vincent de Paul 
fait des phrases, et le grand saint Eloi п’а plus 
méme le bon esprit de vouloir remettre & Pendroit 
les chausses du roi Dagobert. C’est le bruit anar- 
chique des foules, c'est le quiproquo des cohues, 
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c'est la confusion des masses photographiées pen- 
dant qu'elles se meuvent ; c'est 1'esprit imperson- 
nel et multiple qui noie bétement les animaux 
dans lesquels il se réfugie, l'esprit que chasse de 
partout la douce influence du Verbe de vérité, et 
qui se nomme légion. 


CHAPITRE II. 


DERNIER MOT SUR LE SPIRITISME. 


Quelque chose d'étrange et d'inoui se passe en 
ce moment dans le monde. Le christianisme, en 
mettant toutes nos espérances dans la mort, avait 
dégoúté les hommes de la vie: et voilá qu'une 
croyance nouvelle semble vouloir nous rattacher 
á la vie en anéantissant la mort. 

Pour la secte spirite, en effet, la mort n'existe 
plus. La vie présente et la vie á venir, séparées á 
peine par une mince cloison que peuvent percer 
les esprits, ne sont plus qu'une seule et méme vie. 
Nous sommes entourés de ceux que nous avons al- 
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més, ils nous voient, ils nous touchent, ils nous 
font signe, ils nous écrivent, ils marchent avec 
nous et portent la moitié de nos fardeaux. Parfois 
méme, leur main se rend visible et palpable pour 
sunir á la поте. Le miracle se vulgarise et nous 
pouvons le reproduire á volonté. Plus de larmes 
coulant sur les tombes, plus de deuil, plus de 
couronnes funéraires en mémoire de ceux qui ne 
sont plus, car, en vérité, loin d'avoir cessé d'étre, 
ceux-lá sont plus vivants que nous. Le berceau 
du petit enfant se souléve de lui-méme en se ba- 
lancant et ditá la pauvre désolée que son pauvre 
ange est toujours resté pres de son ceur. Le 
vieux mur écroulé qui séparait autrefois pour 
jamais les deux existences de l'homme est comme 
la cloison qui séparait les demeures de Pyrame et 
de Thisbé, il laisse passer les paroles, il n'arréte 
méme pas les baisers. Quel réve divin, quelle 
douce folie! Aussi est-ce par milliers qu'il faut 
compter les adeptes de la science nouvelle. Ne 
serait-il pas trop cruel de les détromper si tou- 
tefois ils se trompent, car ils s appuient sur des 
raisonnements auxquels on ne peut rien répondre 
et marchent entourés de prodiges. Leur morale 
еп apparence est pure et leur doctrine ne contre- 
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dit le dogme catholique que pour opposer d'hum- 
bles espérances á de trop excessives rigueurs. 
Tout cela est si précieux, si surprenant, si beau, 
qu'on se laisse facilement envahir par une crédu- 
lité flatteuse, et Гоп ne réfléchit pas assez pour 
voir que la prétendue religion nouvelle anéantit 
le culte et la hiérarchie, rend le sacerdoce inutile, 
détruit le temple au profit de la tombe, substitue 
aux sacrements des vivants le contact douteux et 
problématique des morts. Dans ces évocations 
multipliées, la raison se fatigue, la foi se matéria- 
lise, les grandeurs sévéres de la théologie se trans- 
forment en petitesses romanesques et sentimen- 
tales, on y parle d'un Christ presque aussi 
ridicule que celui de M. Renan et d'une Vierge 
Marie qui vient tous les soirs donner des baisers 
sur la bouche au vieux Girard de Caudemberg. 
D'un autre cóté, ce méchant М. de Mirville, qui 
‘be nous pardonne pas de l'avoir appelé bon, em- 
houche la trompe infernale et proclame le régne 
de Satan. Son bedeau, М. Gougenot Desmous- 
seaux, lui présente le goupillon pour exorciser le 
prince des téndbres. Les injures pleuvent au lieu 
d'eau bénite. Les prud'hommes voltajriens nient 
hétement les faits pour n'avoir pas á se ргбосси- 
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per des causes. Le respectable М. Velpeau ex- 
plique par un léger craquement des muscles du 
mollet des coups qui brisent les tables et semblent 
démolir les murailles. Pour beaucoup de gens, 
l' Américain Home n'est qu'un habilejongleur, un 
plus grand nombre encore rit, hausse les épaules 
et ne veut pas méme entendre parler de tout cela, 
et au milieu de ce chaos la vraie science, grave, 
silencieuse et triste, étudie, observe et attend. 

Elle ne saurait toutefois garder un éternel si- 
lence, autrement elle serait la mort. Le temps ar- 
rive ой il faut nécessairement qu'elle parle pour 
prendre la défense de cette éternelle raison qui 
est la base de toute justice. П faut qu'elle parle 
pour annoncer au monde la plus grande et la plus 
nécessaire de ses révolutions, celle qui doit ren- 
verser le despotisme de la folie pour fonder |’ em- 
pire de la sagesse, celle qui doit réconcilier & 
jamais ] intelligence avec la foi. 

L'adhésion ferme de l'esprit aux hypotheses 
nécessaires et raisonnables, c'est la foi, et cette 
foi, on peut dire aussi que c'est la raison. 

L'adhésion obstinée de l'esprit aux hypothdses 
impossibles et déraisonnables, c'est la supersti- 
tion, c'est le fanatisme, c'est la folie. 
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Le Dieu des sages, c'est la raison vivante et 
universelle; le Dieu des fanatiques et des supersti- 
tieux, c'est la folie absolue. 

Mais la folie absolue, c'est le mensonge absolu, 
c'est le mal, c'est le diable: les superstitieux ado- 
rent le diable. 

La religion des superstitieux peut donc étre re- 
jetée sans examen. | 

Lorsqu'on dit que le vrai chrétien doit sacrifier 
la raison á la foi, on ne parle pas d'une manitre 
exacte. Sacrifier sa raison á la foi, c'est soumettre 
en matitre de religion son propre jugement á 
l’autorité universelle, ce qui est tres-sage et trés- 
raisonnable. Saint Paul ne demande-t-il pas une 
obéissance raisonnable? Tout le monde sait cela, 
mais personne ne veut le comprendre, et de tout 
temps les hommes de mauvaise foi, pour avoir le 
prétexte de se battre entre eux, ont cultivé le ma- 
lentendu. 

La foi sans raison, c'est la folie. Tel pen- 
sionnaire de Bicétre croit fermement et opi- 
niátrement qu'il est le roi de France. Pourquoi 
est-il fou en croyant cela? Parce quil ma pas 
raison de le croire, ou parce qu'il le croit sans 
ralson. 
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Vintras croit fermement qu'il est le prophdte 
Elie et que larchange saint Michel, déguisé en 
vieux mendiant, s'entretient familiérement avec 
lui. Ses disciples prétendent qu'il a raison de le 
croire, et ils apportent pour preuves de prétendues 
prophéties et de prétendus miracles. Or, il se 
trouve que les prophéties sont des divagations et 
des déclamations confuses, les miracles des phé- 
noménes dégoútants et de nature & ridiculiser les 
choses les plus saintes. Ici la raison publique cor- 
rige la raison privée, её Гоп trouve que Vintras et 
ses disciples sont, je ne dirai pas des sectaires 
qu'il faut combattre, mais des malades qu'il faut 
soigner. 

La foi est la confiance de 1ame humaine en 
une raison plus haute que sa propre raison. 
La foi éléve donc la raison de homme, au lieu 
de l’abaisser ; l'abime du ciel commence pour 
nous ой Вой la hauteur des montagnes, la 
foi commence nécessairement ой la science 
finit. Je ne puis croire le contraire de ce que 
je sais, et je ne puis savoir le contraire de ce 
que je crois sans renoncer immédiatement soit 
á ma science, soit & ma foi. L'objet de la foi 


est donc nécessairement ] hypothese ; mais l'ob- 
19 
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foi dans le sacrifice et, par conséquent, dans le 
travail régulier, dans l’obéissance, dans la hiér- 
archie, dans l'abnégation du sens propre, pour 
se soumettre au sens commun. L'Église alors 
s éléve, la société est une milice, avec ses grades 
et sa discipline obligatoire pour tous. La plus 
puissante intelligence alors se manifeste par la 
plus grande docilité. Rien deplus clairvoyant, en 
effet, que l'obéissance aveugle, rien de plus digne 
de la liberté que le sacrifice de la liberté méme. 
Un soldat qui ne peut plus obéir ne peut plus 
vivre, et lorsque son générai lui commande des 
choses qu'en conscience il ne saurait faire, il ne 
déserte pas, il meurt. 

Le sentiment exalté, mais juste, qui crée l'obéis- 
sance au drapeau, s appelle l'honneur. Le senti- 
ment exalté, mais juste, qui crée l'obéissance á 
l'Église, se nomme la foi. 

Le réve égoiste opposé a la foi. c'est l'hérésie. 
C'est le soldat qui veut vaincre en s'isolant, c'est 
le croyant excentrique qui veut accaparer pour 
lui seul les avantages de la société. C'est ‘homme 
qui veut communiquer avec Dieu sans intermé- 
diaireet qui se fait une révélation pour lui seul. 
Comme si le Dieu de l'humanité pouvait étre ex- 
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communié, comme si le fond de la religion n'é- 
tait pas l'esprit de charité, et comme si l'esprit de 
charité était ailleurs que dans l'association des 
sacrifices et le concours hiérarchique á la créa- 
tion et á la conservation sociale et ecclésiastique 
de la foi! 

Cette haute raison qu'on appelle l'Eglise ab- 
sorbe et doit absorber tous les raisonnements 
individuels. Le Christ, en se révélant au monde, 
a fait taire les oracles, parce que les oracles ne 
sont pas la raison. Qu'importe, en effet, un phé- 
noméne que la science n'explique pas encore, et 
que peut-il contre une raison? Si je voyais une 
absurdité s'écrire en lettres de feu dans le ciel, 
jadmirerais le phénoméne, mais je ne serais pas 
assez fou pour admettre l'absurdité. Maintenant 
que da voix du Christ n'est plus écoutée, on res- 
suscite les oracles. Les tables parlent, les plumes 
écrivent d'elles-mémes, les pierres crient, et que 
crient-elles? que disent les tables? qu'écrivent les 
crayons des médiums? Tout cela r6pate sur tous 
les tons et en toutes les langues que les hommes 
sont fous quand ils ne prennent pas pour base 
la sagesse de Dieu, qui est dans l'esprit de 
charité. | 
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Luther, un jour, ent la visite d'un esprit; était~ 
il blanc, бе] noir? c'est ce que le réformateur 
ne saurait dire; il penche & croire toutefois que 
cet asprit était le diable. Et voila le diable qui 
argumente contre le maine, et voila le moines 
convaincu par les arguments du diable, et c'est 
ainsi que la réforme est venue au monde, Spirites 
et tourneyrs de tables, voila toute votre histoire. 
Une voix yous parle, vous ne savez quelle voix. 
Plus d'upe fois vos prétendues révélations pul- 
lulant de contradictions et de mensonges. Mais 
vous voila délivrés de la hiérarchie, vous en savez 
plus long que votre curé et que le pape. 

[autre monde se révale á vous directement ou 
par l'intermédiaire d'étres inférieurs & vous, d'é- 
tres ignorants et malades, de pauvres aliónés qui 
dorment оц ne sayent pas ce qu'ils écrivent, et 
vous voilá comme Israél forts contre Dieu. Vous 
arrangez á votre maniére le dogme éternel. Vous 
niez ceci, yous admettez cela, vous vous faites 
des paradis de fantaisie et des enfers tres-suppor- 
tables ; avec cela vouspouvez débiter dela morale, 
cela fait toujours bon effet, et avec vous on зай que 
cela n'oblige a rien. 

Car: d'une proposition absurde la conséquence 
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ne saurait étre examinée, paroe qu elle n'existe 
pas. 

Vous dites: Dieu désapprouve la raison et en- 
courage la folie. 

C'est comme si vous disiez; le diable désap- 
prouve la folie et encourage la raison; or, le pé- 
ché c'est la folie, et la vertu c'est la raison. 

Vertu folle et péché sage sont des termes qui 
ne s accordent pas. 

Comment donc ne voyez-vous pas que vous 
prenez Dieu pour le diable, et le diable pout 
Dieu? 

Selon vous, le diable serait le dieu de la rai~ 
son ! . 

Et Dieu serait le démon de la folie! Rentrez en 
vous-mémes 64 rófléchissez. 

Ainsi, apres les foudres des prophéttes, &ртёз 
laurévle des apótres, aprés les splendeurs des 
рёгев, apres la patiente, laborieuse, mais incom- 
Plate raison des scholastiques, aprbs les coura- 
geux désespoirs de la réforme et de la philoso- 
phie, Dieu, & bout de ressources, envoie des tables 
parlantes pour épeler en cabriolant le mot grave- 
leux de Cambronne, assaisonnement obligó d'une 
doctrine idiote, encouragement & des pratiques 
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qu'on pourrait appeler l'onanisme de la pensée. 
El c'est Dieu, non, c'est votre Dieu á vous, qui est 
réduit a des expédients pareils ! et vous passez de- 
vant Bicétre sans óter votre chapeau et sans fre— 
donner le refrain de Béranger : 


Salut & ma patrie ! 


La foi en Dieu est la ferme adhésion de l'esprit 
aux hypotheses nécessaires de l'intelligence. Saint 
Paul les formule en ces termes : 

Accedentem ad Deum oportet credere, quia est 
et inquirentibus se remunerator sit. 

Que Dieu est, et qu'il récompense ceux qui le 
cherchent. 

La foi en Jésus—Christ et en son Eglise est la 
ferme adhésion de l'áme aux hypothéses néces- 
saires du coeur. Si Dieu est, il est bon; s'il est bon, 
il nous aime; sil nous aime, il doit remédier effi- 
cacement á nos maux. I] doit venir á nous qui 
ne pouvons pas aller & lui. L'incarnation, la ré- 
demption, les sacrements, le dogme immuable, 
la hiérarchie indéfectible deviennent alors né- 
cessaires, et tout cela se prouve encore par l'exis- 
tence réelle, et toujours présente dans l'Église, 
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d'une puissance évidemment divine qui change 
les ignorants en sages, les faibles en héros, les 
plus simples femmes, et jusqu'a de pauvres еп- 
fants, en véritables anges de la terre. 

Cette puissance, malheur á qui la méconnatt, 
honte & qui lui résiste et la ше: 

C'est lesprit de charité ! 

Le foi de l'intelligence qui affirme Dieu seul, 
est la foi de Moise. 

La foi du coeur qui affirme 1'Église est la foi de 
Jésus-Christ. 

La foi de Moise, c'est Dieu inaccessible á 
homme. 

- La foi de Jésus-Christ, c'est Dieu présent dans 
l’humanité. 

Inaccessible & la pensée, mais toujours pré- 
sent 4 l'amour, voila en effet Dieu tout entier. 

Le mosaisme et le christianisme sont insépara- 
bles comme l'esprit et le coeur, comme l'intelli- 
gence et l'amour. 

L'Église, c'est l'humanité chrétienne, consé- 
quence nécessaire et complément forcé du ju- 
daisme mosaique. 

A cóté de cette foi raisonnable a toujours 
tenté de s'élever la foi foHe et imaginaire, anar- 


chique comme la folie, capriciense comme les 
réves, 

C'est la foi des visionnaires qui prennent pour 
des révélations divines les fantómes de leur ima- 
gination; 

De ceux qui demandent la sagesse & l'extase, 
а l'ivresse, au sommeil, & la catalepsie, á tous les 
états enfin qui, supprimant le libre arbitre de 
l'homme, le rendent plus ou moins aliéné. 

Et ils пе voient pas que l'aliénation est la dé- 
chéance de "homme. 

Et ils ne comprennent pas que Гезрги de ver- 
tige, c'est l'esprit du mensonge et du mal. 

Et ils ne sentent pas qu'en s'abandonnant aux 
défaillances automatiques du somnambulisme ou 
de l'hypnotisme, aux impulsions fatales et dou- 
teuses de l'esprit des tables tournantes, ils aban- 
donnent & l'inconnu ténébreux la direction de leur 
pensée, et deviennent, ce qui est horrible et tout 
á fait contre nature, des aliénés volontaires. 

Ils deviennent alors les prophétes du tourbil- 
lon, les voyants du vertige, les oracles du grand 
chaos, les interpretes de la fatalité. 

lls se regardent dans un mireir brisé, et ils 
croient apercevoir la multitude des esprits e6- 


lestes qui ont déj& servi d'aliment & leur esprit, et 
leurs réves de doctrine ressemblent aux cauche~ 
mars d'une digestion laborieuse. 

En quoi différent essentiellement nos hypno~ 
tisés modernes de ces anciens gnostiques de l Inde 
qui, les yeux fixés sur leur nombril, attendaient 
l’apparition de la lumkre incréée? 

Lougtemps avant nous, les brames magnéti- 
saient des tables et les soulevaient de terre en y 
imposant seulement les mains. La pythonisse 
d’Endor était ce que vous appelleriez aujourd hui 
un puissant medium, et elle évoquait les trépassés; 
or, Гбуосайоп des trépassés, je suis faché de vous 
le dire, mais c'est la nécromancie, la plus noire 
des sciences de l'abtme, la plus maudite des opé- 
rations sacriléges. La nécromancie substituée au 
christianisme, la lumitre des morts remplacant la 
parole du Dieu vivant, le fluide spectral descendant 
sur nous au lieu dela gráce, la communion eucha- 
ristique oubliée pour je ne sais quels banquets, 
ой Гаше s'asphyxie en aspirant le phosphore des 
cadavres; vailá, pauvres insensés, ce que vous pre- 
пех pour une rénovation religieuse; voila votre 
foi et votre culte, voila enfin le Dieu noir que 
vous adorez ! 
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М. de Mirville n'a pas tout & fait tort en attri— 
buant au diable les divagations spirites. 

Mais, si Dieu envoie le diable en mission, le 
diable est donc forcé d'obéir & Dieu? le diable est 
donc le serviteur de Dieu? le diable est donc le 
missionnaire de Dieu ? 

Alors c'est Dieu qui répond pour le diable. 

Alors tout ce que vous attribuez au diable, c'est 
Dieu qui le fait. 

Le diable n'a plus son libre arbitre, et fait 
malgré lui tout ce que Dieu lui fait faire. 

Alors, le diable menteur, c'est Dieu men- 
teur; 

Le diable bourreau, c'est Dieu bourreau; le 
diable grotesque, c'est Dieu grotesque. | 

Blasphémateurs que vous étes! et vous ne fré— 
missez pas! 

Ce nest point 4 l'imagination malade de 
l'homme, ce n'est point á sa folie ni á ses réves, 
c est & son intelligence et & sa raison que Dieu se 
révéle. 

Si un pore de lÉglise a écrit le fameux Credo 
quia absurdum, c'est qu'il voulait indiquer par 
ce paradoxe le domaine réel de la foi qui com- 
mence aux limites extrémes dela science. Or, ses 
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limites extrémes la science tombe dans l'absurde 
si elle veut passer outre; l'áme raisonnable alors 
ne peut trouver un refuge que dans la foi. C'est 
donc en quelque sorte ГаБзиг4е qui rend la 
foi nécessaire: Credo guía absurdum, je crois 
parce qu il serait absurde de raisonner sur ce que 
je puis savoir, je crois surtout parce qu il serait 
encore plus absurde de ne pas croire. 

L'ame adhére invinciblement & ses hypothéses 
lorsqu elles sont rigoureusement nécessaires, elle 
peut les aimer et s'y attacher lorsqu'elles sont 
raisonnables; mais les ámes insensées se passion- 
nent volontiers pour les hypothéses ridicules et 
imposibles. Je crois & la vie éternelle, voila I'hy- 
pothése nécessaire; la vie éternelle ne permet pas 
А nos ames de s'éteindre lorsque nous mourons, 
voila 1'hypothése raisonnable. Mais que devien- 
nent ces ámes dégagées de nos corps? Vous me 
répondez qu elles restent dans notre atmosphere 
brumeuse toutes frissonnantes et toutes nues, ou 
bien quelles se cachent dans nos boiseries 
qu'elles font craquer, dans nos tables qu'elles 
font tourner, dans des crayons qui semblent tra- 
cer tout seuls tantót des Пеих communs de mo- 
rale vulgaire, dignes tout au plus du génie de 
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М. Prudhomme, tantót des divagations et des in- 
jures : voila Fhypothése ridicule et par consé— 
quent impossible. 

Un fait inexplicable pour vous se produít. 
Votre imagination prévenue l'explique á sa ma- 
nitre. Avez-vous fait acte de fot? Non; vous avez 
fait acte de témérité, ou, si vous voulez méme, de 
puérilité. Une voix sort du mur, elle nous parte: 
nous ne savons d’oi elle vient. C’est saint Michel, 
dit ce pauvre Vintras; c'est le diable! s'écrie te 
méchant М. de Mirville, qui s'indigne d’étre ар- 
ре bon, et tous deux écrivent de gros livres. 
Mais enfin, que disait cette voix? Des pauvretés, 
alors cé test pas saint Michel; des vulgarités, 
alors ce n'est pas le diable. Mais enfin, quel- 
qu'un а parlé, car nous avons entendu la voix et 
nous savons que les murs ne parlent pas. Trés- 
bien, mais qu'allons-nous conclure ? Tout sim= 
plettient ceci : que ce n'est pas le mur qui а parlé, 
mais alors qui est-ce donc? Je vous le dirais si je 
le savais : mais si je vous le dis ne le sachant 
pas, je suis ut nienteur ou un imbécile. 

O simple bon sens, que tu es rare! Mais ici 
quelqu'un va m’arréter. Moise, me dira-t-on, a 
entendu ane voix sur le Sinai : comment a-t-il pu 


savoir si c'était celle de Dieu, celle du diable, ou 
celle d'un réve? C'était peut-étre l'4me physique 
de la terre; c'était peut-£tre le génie irrité de 
PÉgypte qui voulait, en trompant les Hébreux, 
venger les désastres de la mer Rouge. Moise a cru 
que c'était Dieu. Mais quelle raison infaillible 
avait-il dele croire? Pourquoi, en affirmant que 
c'était Dieu, n'était-1! ni un menteur ni un imbé- 
cile? Pourquoi? Je vais vous le dire : c'est que 
les lois du Sinai sont Pexpression de la raison la 
plus haute et la plus pure; c'est que le Décalogue 
était gravé dans la conscience des hommes avant 
d’étre sculpté sur la pierre par les doigts de Dieu, 
quí, comme on sait, n'a point de doigts; c'est que 
les éclairs et les tonnerres dont rugissait et 
séchevelait la montagne n'étaient, dans cette 
premiére scene du grand drame de la révélation 
positive, que des décorations et des accessoires. 
Je vous demande un peu ce que peut faire á la 
proclamation du dogme de l'unité de Dieu une 
trompette de plus ou de moins? 

Quand Jésus, par ’héroisme divin de sa mort, 
prouve au monde l'immortalité de l'áme, lors- 
que, victorieux de l’agonie , il pousse un cri de 
triomphe, puis penche la téte doucement et meurt, 
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qu ai-je besoin que les pierres se fendent et que 
les tombeaux s'ouvrent? Laissez-moi ignorer ces 
prodiges ; je n'ai pas trop de toute mon Аше pour 
admirer le dernier soupir du juste. Otez-moi ces 
fantómes, je nai pas le temps de les voir; ma 
pensée est absorbée tout entiére dans une sublime 
réalité ! 

Je ne cherche pas, comme certains écrivains 
modernes, á m'expliquer ridiculement les mira- 
cles de 'Evangile, je ne m'efforce pas de soup- 
conner, par exemple, que Lazare, malade, fat en- 
seveli vivant et abandonné pendant quatre jours 
dans letombeau par ses sceurs, afin d'attirer vers 
ce piége étrange la vanité complice ou naive de 
quelque thaumaturge douteux. Histoire ou 16- 
gende, le récit évangélique m'impose la vénéra— 
tion, je me rappelle le magnifique tableau du 
prophéte Ezéchiel, debout au milieu des osse- 
ments. Penses-tu, 6 prophéte, que ces débris 
puissent revivre? Et voila pourtant qu’a la parole 
de l'homme obéissant á Dieu, la ме frémit et se 
remue dans toute cette campagne de la mort. 
L'esprit du Verbe a soufflé, et Vhumanité va re- 
naítre. Il en est de méme de Lazare. Le Lazare, 
le grand lépreux humain, le malade de la terre, 
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est mort depuis quatre jours, c'est-4-dire depuis 
quatre mille ans, car, devant Dieu, dit ailleurs 
lEcriture, mille ans sont comme un jour. 
Il est déja en putréfaction, ce genre humain que 
gouverne l'empereur de Caprée. Sauveur du 
monde, vous arrivez trop tard. Si vous eussiez été 
la, le Lazare ne serait pas mort. Jésus ne répond 
rien, mais il pleure, et Гоп dit : Voyez comme il 
l’aimait ! 

Puis il fait óter la pierre, il appelle le mort a la 
vie, et le mort se léve, encore garrotté dans son 
linceul. Voila les commencements du christia- 
nisme. Déliez-le, dit le Sauveur, et laissez-le aller 
en liberté; en voila l’accomplissement et la fin. 
Ceci n'est pas l'histoire d'un homme, c'est la 
légende prophétique du monde, c'est le complé- 
ment et l'explication de la vision d'Ezéchiel. On 
respire dans ce récit le souffle divin á pleine poi- 
trine. On pleure avec Jésus, on tressaille et on se 
dresse avec Lazare; on tend vers le ciel des 
mains encore captives. Lazare, ce sont les es- 
claves d'Amérique, ce sont les opprimés de 1'Ir- 
lande, ce sont les martyrs de la Pologne. Dites, 
oh ! dites, Seigneur, qu'on les délie et qu'on les 


laisse marcher ! 
20 
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Qu ai-je besoin de chercher autre chose dans 
cette page qui m'impressionne si vivement? Je 
sens qu elle est vraie, je cade & l'6motion qu elle 
m'inspire; mais est-ce simplement une para- 
bole est-ce le récit d'un événement ? Je nen 
sais rien, et, par conséquent, je serais téméraire 
d'affirmer lá-dessus quelque chose de contraire — 
а l’enseignement de lÉglise. Ici la tradition des 
рёгез est avec moi, ils ont compris le symbole 
comme je le comprends et se sont bien gardés 
de nier l'histoire qui sert de base á ce sym- 
bole. Je dois imiter leur sagesse, mais la pau- 
vre critique de М. Renan m'inspire une pitié 
profonde. | 

La force de 1'Evangile n'est pas dans les mi- 
racles que raconte ce livre sacré, mais dans la 
raison supréme, dans le Locos, qui est la lumiére 
de tout homme venant dans le monde, comme le 
dit saint Jean. « Vous me demandez quí je suis, 
disait Jésus, je suzs de principe que parle. » En tant 
qu opposé aux leis erdinaires de la nature, ie 
miracle resserable 4 une erreur; mais la vénité, 
toujours fa méme, fait pálir l'éclat éphémére de 
tous jes prodiges devant les splendeurs de |’or= 
dre éternel ! 
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On ne saursit enfermer la vérité dans une 
tombe , et par conséquent elle ne sauralt en 
sortir. C'est la vie qui vayonne sur la mort, oF 
ce n'est pas la mort qui peut rayonner sur la vie, 
L’esprit des grands hommes D 3 pas besoin de re- 
venir vers nous d'outre-tombe, il reste toujours 
sur la terre. Consulteurs d'oracles funbbres, vous 
ressemblez 4 des hommes qui passereient lear 
existence В regarder au fond d'un puils pour 
apereevoir le soleil. 

Sacrifier la vie présente á une existence future, 
c'est l'esprit du christianisme, défini par tous les 
ascétes. Trouver dans ce sacrifice méme le bone 
hour le plus grand de la vie présente , c'est le gé- 
nie du christianisme, aon moins finement pres” 
senti que magnifiquement révé par Vláme de 
Chateaubriand : mais le ceur du christianisme, 
sen essence, sa loi fondementale, c'est la hiérar- 
chie directement opposée á l’anarchie. Par de 
hiérarchie, en effet, la société se constitue et 
s éleve; par l’anarchie, elle se morcelle et se dé- 
truit. La hiérarchie, e'est la communion ; Panar- 
ehie, c'est l'excommusieation volontaire. La hié- 
rerchie, c'est homme dévoué á la société et 
protégé par elle; Vanarehie, c'est l‘homime prose 
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crit par la société et conspirant contre elle. La 
hiérarchie enfin, c'est 'hommetout-puissant parce 
qu'il est multiple ; l'anarchie , c'est ] homme im- 
puissant parce qu'il est seul. 

« $1 Dieu a parlé, dit Rousseau, pourquoi n'en 
ai-je rien entendu ?» — C'está ta conscience qu il 
faut le demander, toi qui veux marcher seul, et 
qui fais le sourd quand la société parle. Dieu de- 
vait-il avoir une rédemption pour l'humanité et 
une autre rédemption pour Rousseau ? Rousseau 
est-il plus ou moins qu'un homme? Sil est plus, 
ou sont ses titres? S'il est moins, ot sont ses 
droits ? 

Mais, direz—vous, si la société veut imposer á 
ma foi des absurdités qui révoltent ma raison, 
puis-je abjurer ma raison pour y croire? Non; 
la société ne te commande pas la foi , mais elle te 
défend de troubler la paix des croyances commu- 
nes par les révoltes de ton esprit ou de tes réves : 
doute, si c'est ton malheur, mais tais- toi; car c'est 
ton devoir. 

Les inspirations personnelles ne sont rien 
tant qu'elles n'ont pas regu la sanction sociale. 
L'homme de génie est celui qui pense mieux que 
personne ce que tout le monde pense ou voudrait 
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penser. Le penseur excentrique, qui ne rencontre 
la sympathie de personne, n’est pas un homme de 
génie; et, sil s obstine, c'est un fou. 

Ce n'est ni Luther ni méme Savonarole qui 
peuvent réformer ]'Église, tant que l'Église brúle 
Savonarole et excommunie Luther : se séparer 
d'un malade, ce n'est pas le guérir; et le concile 
de Trente n'a rien á attendre ni á recevoir des 
fantaisistes de la Confession d'Augsbourg. 

La méme loi qui oblige le fidéle & marcher avec 
l'Église, oblige l' Eglise & marcher avec l’humanité, 
sous реше de n'étre plus l'Église. C'est ainsi que 
l'Église judaique n'a plus été que la synagogue , 
quand elle s est laissé dópasser par le progrés 
chrétien. 

Dieu ne change pas; mais l'idéal divin peut 
changer, et nécessairement il change avec le génie 
des nations. « Quand l'homme grandit, Dieu s'é- 
leve, » a dit le Psalmiste ; et quand Dieu s éléve, 
son Église se transfigure ; mais c'est toujours en 
se rapprochant de la supréme raison. En admet- 
tant, ce que nous n'admettons pas, que le chris- 
tianisme ait fait son temps, je comprends le déisme 
de Voltaire, mais je ne comprends pas la théurgie 
de Maxime d'Ephése et de Julien. 
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Que Prova, On в, unio Visión, dl 66 n est qu'il 
y a 463 visióntiaires? Vous me Нез qué Jésus 
Christ est dépassé: 一 et par qui done? grand 
Pieu ! Vous me montrez Allan Kardec. Allons 
done ! dévidément vous plaisantez. 

Nous h'admettohs pas, disoris-nois, que le 
thtistiatilsine kit fait son temps et que бе soit 
un arbre tnort, car il n’a раз епбоге doñné sés 
fruits. L'Evangile п’а pas été entendu, la vérité 
fi'a pas été enseigiiée dans son entier; des enfants 
ont épelé la lettre, mais l'esprit est resté au fond 
du texte, comme Pespérance au fond de la botte 
de Pandore. Nous croyóns done qu'il ne s’agit pas 
d’enseigner quelque chose de nouveau, mais de 
mieux expliquer ce qui a été enseigné. Cet ensei- 
gnément meilleur, c'est de l’Eglise seule que nous 
Vattendons ; et c’ést pour cela que nous déposons 
4 ses pieds le résultat de nos recherches et de nos 
études, afin qu’elle lise et qu'elle juge. 

Approuvés ou non par 1'Église, nos travaux se- 
ront utiles au monde; car, si l’Eglise peut défen- 
dre au troyant excentrique de dogmatiser, elle ne 
peut empécher le savant d'enseigner. Or, te n'est 
pas sur la religion, mais bien sur la science des 
esprits que nous appelons aujourd’hui l'attention 
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des penseurs. Notre but, en écrivant cet ouvrage, 
n'est pas uniquement d'opposer une digue & 
Pépidémie du spiritisme. Nous ne sommes, de 
parti pris, les adversaires de personne : nous 
aimons ceux qui cherchent, car nous avons 
longtemps cherché, et c’est A eux surtout que 
nous voulons faire part de nos curieuses décou- 
vertes. 

La grande Буро зе nécessaire des destinées 
futures a été travaillée et conduite, de déduction 
en déduction, par les sages de 1 ancien monde. 
La pneumatique kabbalistique est véritablement 
une science, parce quelle procéde méthodique- 
ment et exactement, en allant du connu a l'in- 
connu par la voie des analogies les moins dou- 
teuses, parce que les faits lui révélent des lois, et 
que sur ces lois elle pose solidement la base de 
ses hypothéses toujours prudentes. C'est donc 
la pneumatique kabbalistique que nous avons 
révélée a nos lecteurs. Nous y joignons l'analyse 
du profond traité d'Isaac de Loria sur le progres 
circulaire des Атез (De Revolutionibus anima- 
гит); celle du Sepher Druschim par le méme 
docteur. Nous tirons des ténébres de Госси]- 
tisme ces livres prodigieux dont le monde mo- 
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derne n'a plus la clef, et nous croyons avoir bien 
mérité de la science et de la raison. 

Avec le secours de ces puissantes lumiéres, 
nous expliquons les phénoménes étranges que 
les demi-savants trouvent si commode de nier, et 
qui pourtant les écrasent de leur évidence. Oui, 
les statues tressaillent, les marbres pleurent, les 
pains sacrés s'injectent de sang; ош, une main & 
pu sortir de la muraille pour terrifier par une 
inscription menacante le banquet impie de Bal- 
thazar. Nous avons vu, entendu et touché de 
semblables prodiges; aussi ne dirons-nous pas 
que nous y croyons, puisque nous savons de 
science certaine que cela est. 

Le miracle n'est pas un fait contraire aux lois 
de la nature; autrement il ne saurait étre sans 
que la nature fút bouleversée. Mais c'est un fait 
exceptionnel et en dehors des habitudes de la 
nature, si Гоп veut nous permettre de parler 
ainsi. Le miracle en un mot, comme tout ce qui 
existe, ne peut exister sans raison; il ne prouve 
donc rien contre la raison, et c'est ce que notre 
livre doit établir clairement, ainsi que nos autres 
ouvrages. | 

Catte vérité une fois reconnue, la superstition 
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devient impossible; le fanatisme s'en va, la vraie 
religion emprunte tout son éclat a la raison su- 
préme et dédaigne de vains prestiges. La foi ne 
trouble plus les 4mes; elle les soutient et les 
console pendant que la science les éclaire. L'hu- 
manité sort de l'enfance; elle repousse en sou- 
riant et replonge dans leurs ténébres les reve- 
nants et les vampires. Les forces secrétes de la 
nature deviennent les conquétes de l'intelligence; 
le symbolisme s'éclaire de lui-méme, les allégo- | 
ries parlent, )'histoire se dégage des nuages de la 
fable. C'est ainsi, disent nos prophétes, qu'un 
jour le Fils de Homme, abaissant les nuées du 
ciel, рагайга dans toute la gloire et dans toute la 
simplicité de son humanité sainte, et, ouvrant le 
livre des consciences, jugera les vivants et les 
morts. 

L'auteur de ce livre ne craint pas d'avouer 
qu'il a eu lui-méme les plus étonnantes et les 
plus formidables visions : il a vu et touché les 
démons et les anges comme les faisaient voir et 
toucher á leurs adeptes Maxime d’Ephise et 
Schreepfer de Leipsick. I] á pu comparer les hal- 
lucinations de la veille avec les illusions des 
songes, et de tout cela il a conclu que la raison 
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dirigeant la foi et la foi soutenant la raison sont 
les seules lumidres véritables de nos Ames, que 
tout le reste n'est que fatigue vaine du cerveau, 
aberration des sens et délires de la pensée. Il 
n'écrit donc pas seulement ce qu'il suppose, il 
enseigne hardiment ce qu'il sait. 

Aussi son livre est-il intitulé : La science des 
Esprits, et non pas Conjectures ou Essais sur les 
esprits. 

C'est aprés étre descendu de gouffre en gouffre 
et d'épouvante en épouvante jusqu'au fond du 
septiéme cercle de l'abtme, c'est aprés avoir tra- 
versé dans toute sa longueur l’ombre de la cité 
dolente, que le Dante, en se retournant et en pre- 
nant, si je puis parler ainsi, le diable 4 rebrousse- 
рой, remonte victorieux et consolé vers la lumiére. 
Nous avons fait le méme voyage, et nous nous 
présentons au monde la sécurité sur le front et la 
paix dans le coeur. Nous venons dire tranquille- 
ment aux hommes que l'enfer, que le démon, 
que le gouffre sans espérance, que les chiméres, 
les satyres, les goules, les péchés personnifiés, le 
dragon á trois tétes et tout le reste de la fantas- 
magorie ténébreuse n'est qu'un cauchemar de la 
folie, mais que Dieu seul vivant, seul réel, seul 
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présent partout, remplit sans у laisser de vides, 
remplit, dis-je, l'immensité sans bornes des splen- 
deurs et des consolations éternelles de la souve- 
raine raison, 


DIALOGUE 


ENTRE 


LE LECTEUR ET L'AUTEUR. 


LE LECTEUR. 
Ainsi, voila qui est bien entendu, vous rejetez 
l’autorité de l'Eglise catholique romaine ? 


L AUTEUR. 
_ Ai-je dit cela? Je la respecte au contraire, et 
je crois qu'il faut у revenir comme au seul prin- 
cipe de hiérarchie et d'unité. 


LE LECTEUR. 
Votre enseignement différe cependant du sien. 
Pensez—vous en savoir plus qu'elle? 


L'AUTEUR, 
‚ En matiére de science, ош. Car l'Église n'est 
infaillible qu'en matiére de foi. 
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LE LECTEUR., 


Vous rejetez le diable et l'enfer de М. de Mir- 
ville; ne sont-ce pas lá des matiéres de foi? 


L AUTEUR. 


Le Credo de M. de Mirville pourrait étre ce- 
lui-ci : 

Je crois au diable, le destructeur trés-puissant, 
perturbateur du ciel et de la terre, et en l'ante- 
christ, son fils unique, notre persécuteur, qui sera 
concu du mauvais esprit, naitra d'une vierge sa- 
crilége, sera glorifié, régnera et montera s'asseoir 
sur Гаще] de Dieu le рёге tout-puissant, d'oú il 
insultera les vivants et les morts. Je crois en ] es- 
prit du mal, la synagogue satanique, la coalition 
des méchants, la persistance des péchés, la рег- 
dition de la chair et la mort éternelle. 

Qui osera dire ainsi soit-il? Qui ne voit pas 
que le Credo noir est tout l'opposé de celui de 
l Église, et que le croyant qui affirme lun doit 
nécessairement шег l'autre ? 


LE LECTEUR. 


Cependant l'Evangile et l’Eglise parlent du dia- 
ble et de l'enfer ? 
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L’ AUTRUR. 
Ош, symboliquement, et ce sont ces symboles 
que je viens expliquer par la science et la raison. 
LR в. 
Mais enfin, la foi de I’Eglise..,. 
L’ AUTEUR. 
L'Église n'a jamais pris le diable pour objet de 
sa foi. 
LE LECTEUR. 


Mais enfin vous affirmez une sorte de catholi- 
cité universelle qui exclurait seylement |’Eglise 
готаше. 

(о 1 AUTEUR. 

J'ai dit positivement le contraire : il serail aussi 
absurde de mettre Rome hors de 1 univers que 
de prétendre renfermer l'uniyers dans Rome. 

LE LECTEUR, 


Vous ше permettrez de préférer les croyances 
de ma grand mére á toutes vos raisons. 


L’AUTEUR. 


Libre & vous de penser commie les grand’ ind- 
res, ou méme de ne rien penser du tout. Mais le 
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monde souffre d'étre sans religion, et j'ai voulu a 
mes risques et périls montrer la conciliation pos- 
sible entre la raison et la foi. Laissez-moi espérer 
que j aurai un jour des petits-enfants qui pense- 
ront comme leur grand—pére. 


LE LECTEUR. 
Mais pensez—vous que Rome vous approuvera ? 
L'AUTEUR. 


A-t-elle approuvé Galilée? La terre tourne 
cependant. 


LE LECTEUR. 
Maintenant elle ne le condamne plus. 
L'AUTEUR. 
C’était une question de temps. Vous voyez bien 
que j'ai quelque raison d'espérer. 
LE LECTEUR, 
Mais on vous persécutera. 
L'AUTEUR. 
Ту suis accoutumé. 
LE. LECTEUR. 


M. de Mirville dira encore que vos livres sont 
abominables. 
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L'AUTEUR. 


Je suis trop poli pour lui répondre que les siens 
sont pitoyables. 


LE LECTEUR. 


On organisera plus que jamais contre vous la 
conspiration du silence. 


L'AUTEUR. 


On me traitera alors comme Alexandre devant 
qui la terre se taisait : Ли! terra an conspectu ejus. 


LE LECTEUR. 
Adieu, car je vois que vous étes incorrigible. 
L'AUTEUR. 


Au revoir, car }’езрёе toujours que vous vou- 
drez vous corriger. 


SUPPLEMENT 


PUISSANCE DE L'IDEE CATHOLIQUE 


RATTACHÉE A L'ESPRIT ET NON A LA LETTRE DES LIVRES SAINTS , 
ET COMMENT 
IL FAUT L'OPPOSER AUX RÉVERIES DES NOVATEURS MUDERNES. 


Les doctrines spirites ont le tort immense, aprés 
celui d'étre le résultat du vertige et de l'extase, 
de rompre la chaine d'or de la tradition, de sup- 
primer le sacerdoce et la hiérarchie, et d'óter & 
la morale sa sanction éternelle. Pour nous, tout 
en admirant la kabbale et ses dogmes secrets si 
pleins de consolation et d'espérance, nous ne 
croyons pas qu'une Église nouvelle en puisse faire 


le sujet d'un enseignement nouveau. Ils арраг- 
at 
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tiennent essentiellement á la philosophie occulte, 
et deviennent condamnables 48$ qu'ils sont di- 
vulgués. 

Si nous détestons de tout notre coeur la crasse 
pharisaique que les sidcles ont laissée s'étendre 
et saccumuler sur Гог pur du sanctuaire, nous 
n'en sommes pas moins partisan dévoué de l'au- 
torité et de la hiérarchie ; et si notre messianisme 
n'était qu un essai de secte nouvelle, s'il n'était 
pas le fond méme de la science judaique et du 
dogme chrétien, si nous ne le soumettions pas 
sans restriction au jugement de l'autorité légi- 
time en tout ce qui concerne la portée et le mode 
des enseignements qu'il contient, nous aurions 
ajouté un réve á ceux des Saint-Simoniens et des 
Fouriéristes ; nous n aurions pas retrouvé la vraie 
science et !’éternelle vérité. 

Que ce livre reste donc ce qu'il doit étre, un 
recueil de récherches curieuses destinées & éclai- 
rer les esprits assez forts pour penser librement et 
rester soumis. Que les esprits vulgaires l'ignorent, 
que les hommes & préjugés le condatinent, e est ce 
que nous avons désiré. Les révolutionnaires de la 
pensée sont comme teux de la politique : ils se ris- 
quent en avant, on les laisse périr, on les désavoue, 
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et la réaction qui les tue hérite du fruit de leurs 
travaux, 

Ce sent les boucs émissaires du progres, ce 
sont les parias de la conquéte; leurs corps ser” 
vent de fascines pour combler l'abtme qui sépare 
le passé de l'avenir; les souverainetés lógitimes 
nentrent triomplhantes par le chemin qu'ils ont 
frayé, mais elles nentrent transformées. Les dam 
nés ont travailló pour les saints, et un jour tar» 
dif arrive enfin ой Гоп se hasarde á soupconner 
que ces réprouvés, si longtemps dédaignés ou 
maudits, étaient peut-étre des martyrs. 

Telles ne sont pas sans doute mes prétentions ; 
mais si j ose tout, c'est que je reconnais une iné- 
branlable autorité, et que je ne crains pas qu'elle 
s égare, méme en me blámant. L'autorité ab- 
solue, en effet, est nécessaire pour arréte” es di- 
vagations de l'erreur. Une autorité. cest une 
raison collective; les réves ne sont rien devant 
elle, et une raison particulitre ne peut avoir 
de plus haute prétention que celle de se faire 
adopter. | 

Nous avions pensé a faire вайте nos hardies 
révélations sur le dogme occulte des anciens , 
d'une large et complete apologie de la catholi- 
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cité dams le sens du comte Joseph de Maistre; 
mais ce travail n'est pas fait pour nous, et nous 
ne nous croyons ni assez digne, ni assez autorisé, 
pour l'entreprendre. 11 nous suffira d'en donner 
le plan et les principales pensées. D'autres un 
jour le feront, nous n'en doutons pas. А chacun 
son ceuvre : la nótre est celle d'un pionnier et 
non d'un bátisseur. Voici donc nos -quelques 
pierres et nos ébauches d'architecture. 


DE LA VERITE CATHOLIQUE 


CONTRE LES SCEPTIQUES, LES SPIRITES ET LES 
- HÉRÉTIQUES MODERNES. 


PLAN ET MATERIAUX. 
PREFACE. 


Le seul moyen d'unir & jamais la philosophie 
et la religion, c'est de reconnattre qu'elles sont 
opposées l'une a l'autre, mais opposées comme 
les deux póles qui soutiennent l'axe de la terre. 


06$ qu'une religion est expliquée, elle cesse 
d'étre comme religion et devient un systéme de 
philosophie. Le Credo gua absurdum est éternel. 


PREMIER MOT DE LA REVELATION. 
4. Dieu est — loi naturelle; l’étre est 1'étre. 
` SECOND MOT DE LA REVELATION. 


2. Dieu est esprit, — loi de Moise ; 1 htre est 
vivant et pensant. 
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TROISIEME MOT DE LA REVELATION. 


3. Dieu est esprit de charité, — loi du Sau- 
veur ; l’étre est bon. 


_ Existence du mal. — Existence relative, mais 
réelle, le mal n'existe que comme abus du bien; 
c'est une perversion volontaire de l'étre, — réelle 
- comme la liberté de 1'homme, — irrévocable 
comme elle. 

Le péché mortel est la négation formelle, pra- 
tique et confirmée de l'esprit de charité. ~ Cette 
négation, rendue éternelle par le suicide de la 
liberté, c'est l'enfer. 

L'orgueil, ou le désir injuste de la domination 
et de lestime; la luxure, ou le désir injuste des 
plaisirs de la chair; la cupidité, ou le désir in- 
juste des biens de ce monde, sont les trois en- 
nemis de l' homme. L'esprit de charité les terrasse 
tous les trois. 


Ce oe ee нининф ИЦ 


La morale n'est pas une convention entre les 
hommes; c'est une loi fatale qui vous dirige & 
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droite ou & ganche, suivant votre choix, á tone les 
instants de votre vie, 

Le mal est une force d'inertia, le bien une foree 
d'action.  L'exereice, ou plutót l'hahitude du 
mal, paralyse l'áme ; Vexarcice du bien, au con- 
traire, la rend capable d'un bien toujoura plus 
sublime et plus dlavé. | 

Pour сейм qui aime & remplir les devoirs d'un 
honnéte homme, les devoirs d'un chrótien sont 
une consolation plutót qu'une surcharge. 

Le péché originel a pour peine la mart at 
l’exelusion du paradis terrestre. Dieu n'a point 
menacé Adam des peines de l'enfer; 一 on ne 
saurait donc dire que les enfants morts sans hap- 
téme appartiennent 4 Penfer, — Ils ne saurajent 
entrer en cet état dans le royaume des cieux, 
voila ce qui -est de foi d’aprds lÉcrituro. Leur 
destinée est le secret de la miséricorde de Dieu; 
mais, sil est permis d'en conjecturer qnelque 
chose, c'est en esprit de charité. 





L esprit de charité ordonne la douceur envers 
soi-maéme, et il faut porter, méme dans la péni- 
tence, un esprit paisible et bienveillant opposé 
- aux craintes exagérées, aux scrupules, aux ma- 
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cérations imprudentes. Rien de plus sage, de 
plus harmonieux, de plus modéré, de plus ai- 
mable que l'esprit de charité. 

Charitas patiens est, benigna est, non inflatur, 
non emulatur, non agit perperam, non quertt que 
sua sunt, non cogitat malum, non gaudet super 1т1- 
guitatem, congaudet autem veritat:. 

Cet esprit existe-t-il dans l'Eglise catholique? 
— Ош, sans contredit ; et les scandales contraires 
ne peuvent que faire ressortir cette vérité. — 
L’esprit de charité est tellement la base des insti- 
tutions catholiques, que sans cet esprit elles ne 
subsisteraient pas un jour. 

On remarque et on enregistre les choses peu 
charitables de l'Eglise. C'est une profession de 
foi en Pesprit de charité qui doit lui étre essen- 
tiel, et sans lequel on ne la concoit pas. 








Pour sauver le monde, il faut y ranimer l'es- 
prit de charité; il faut répandre cet esprit, il 
faut le rendre universel. Pour cela, ce ne sont ni 
des livres ni des discours qu'il faut, mais des ef- 
forts de charité, des sacrifices héroiques, des 
bonnes ceuvres et des priéres incessantes. 
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QUELQUES PENSÉES 
DU COMTE DE MAISTRE. 


C'était, ce me semble, une assez belle idée que 
celle de faire asseoir Bacchus et Minerve á la 
méme table, pour défendre a l'un d'étre libertin, 
et á l'autre d'étre pédante. (Soirées de Satnt- 
Pétersbourg, p. 10.) 


Si quelquefois la superstition crow de crotre, 
comme on le lui a reproché, plus souvent Гог- 
спе! croit ne pas croire. (P. 14.) 

En effet , l'incrédulité est une croyance néga- 
tive, et la crédulité exclut la foi. 








« Vous ne savez ce que vous dites, » est le 
compliment qu'un homme sensé aurait droit de 
faire á la foule qui se méle de disserter sur les 
questions épineuses de la philosophie. 





so 


Croyez—vous qu'il faille étre 1 6gal de Descartes 
pour avoir droit de se moquer de ses tourbillons ? 
(P. 19.) 
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La plus grande masse de bonheur, 


IDÉE 
DoxNANE ) Шёте temporel, appartient. non 
‚ DE pas á homme vertueux, mais á la 
L OUVRAGE. 
vertu, 





Le glaive de la justice n'a point de fourreau ; 
toujours il doit menacer 0u frapper. (P. 45.) 

Nos enfants porteront la peine de nos fautes. 
Nos pbres les ont vengés d'avance. (P. 61.) 

Qu'est-ce que 10VI, sinon IOVA? — 


Le sauvage n'est pas l'homme primitif, c'est un 
homme dégradé, (P. 82). 


- L'aigle enchatné demande-t-il une montgol- 
fitre pour s'élever dans les airs? Non, Ц demande 


seulement que les liens soient rompus. (Р. 104.) 


Je suis, comme Job, plein de discours : plenus 
stem sermonibus. (Р. 104.) 


L'état de nature, c'est la civilisation. (P. 108.) 
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Nous sommes a l'homme primitif се que le sau- 
vage est á nous. (P. 123.) 


ll n'y a point de vertu proprement dite sans vic- 
toire sur nous-mémes, et ce qui ne nous coúte 
rien ne vaut rien. 


1, Répartition. 

2. Déchéance. 

3. Providence, 

4. Pridre. 

5. Hiérarchie des étres, relativement au mal, 
La matiére n'est rien que la preuve de lesprit, 

6. Efficacité de la pritre; liberté humaine, 


Ne craignons jamais de nous élever trop et 
d'affaiblir les idées que nous devons avoir de 
limmensité divine. Pour mettre l'infini entre 
deux termes, il n'est pas nécessaire d'abaisser 
l'un, il suffit d'élever Pautre sans limites. | 





I] faut croire ce qui a été cru toujours, partout 
et par tous. (Vincent de Lérins.) 


Mercure a la puissance d'árracher les nerfs de 
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Typhon, pour еп faire les cordes de la lyre divine. 
(Plut. de Isi et Os., р. 314.) 


L'ange exterminateur tourne comme le soleil 
autour de ce malheureux globe, et ne laisse res- 
pirer une nation que pour en frapper d'autres. 


Entre le blasphéme humain qui nie Dieu et le 
paradoxe prétendu divin qui nie l'homme, l'Évan- 
gile nous donne un milieu tout á la fois divin et 
humain, qui nous fait éviter l'un et l'autre des 
deux écueils : c'est V'affirmation du Dieu fait 
homme; c'est le Verbe divin révélé dans 1'huma- 
nité. 


Pourquoi nous montrer toujours le bourreau 
ой nous avons besoin de trouver surtout le mé- 
decin?- | 


Tous les grands hommes ont été intolérants, et 
il faut l’étre. (Citation de Grimm, épigraphe des 
Lettres sur Inquisition.) 

Jamais les grands maux politiques, jamais sur- 
tout les attaques violentes portées contre le corps 
de l'État, ne peuvent étre prévenues et repoussées 
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que par des moyens pareillement violents. (Pre- 
mitre Lettre sur [ Inquisition.) 

J'honore la sagesse qui propose un nouvel or- 
gane autant que celle qui proposerait une nou- 
velle jambe. (Phel. de Bacon, p. 9.) 

Bacon, Induction; Condillac, Analyse; Kant, 
Critique. 

Ц ne peut y avoir de nouvelle science de l'in- 
telligence, ni surtout de nouvelle méthode pour 
découvrir. L'orgueil peut seulement donner de 
nouveaux noms a d'anciennes notions, et l'igno— 
rance et l'inapplication peuvent prendre ces noms 
pour des choses. (/dzd., р. 12.) 


C’est en vain que le Créateur a mis dans nos 
mains le flambeau de l'analogie; Bacon vient 
placer son éteignoir poétique sur cette lumiére 
divine. (P. 33.) 


I] y a une grande analogie entre la grace et le 
génie, car le génie est une grace. Le véritable | 
homme de génie est celui qui agit par mouvement 
vu par impulsion, sans jamais se contempler et 
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sans jamais se dire : Oui, c'est par mouvement que 
] agls. 





Qu est-ce que Haller na pas vu dans un jaune 
doeuf? 


La rage du feu (Bacon). Horreur du vide! 
Tétes stupides, c'est l'amour du piston! — Le 
eceur du singe est au coeur de l'homme ce que 
les réves de la poésie humaine sont & la provi- 
dence de Dieu. 


LES 


QUATRE CARACTERES DE L'ABSOLU 
APPLIQUES A LA RELIGION. 


VERITE. — REALITE. — RAISON. — JUSTICE. 


DEMONSTRATION PRELIMINAIRE. 


Vérité, — identité de l'étre avec l'idée. 
Réalité, 一 identité de l'étre avec la science. 
Raison, 一 identité de l'étre avec le verbe. 
Justice, 一 identité de l'étre avec Гасйоп. 


PREMIÉRE DEMONSTRATION, 


MENTITE DE LÁTRE ABSOLU AVEG DIEU TEL QUE LE 
DÉFINIT LA FOI GATHOLIQUE. 


1. L'idée de Dieu est un fait psychologique, 
réel, universel, incontestable. | 
2. Développements réalistes de cette idée: 
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3. Influences de la hiérarchie ou de l'anarchie 


sur cette idée. 
4. Catholicité de l'idée divine. 





DEUXIEME DEMONSTRATION. 


IDENTITE DE L'ÉTRE RELIGIEUX AVEC LA SCIENCE 
CATHOLIQUE. 


1. Comment la vraie religion naturelle doit 
étre une religion divinement révélée. 

2. Quil n'y a pas de religion ой il n'y a que de 
la science. 

3. Accord nécessaire de la religion et de la 
science résultant de leur antagonisme méme. 

4. Science religieuse catholique, ou théologie. 


TRUISIEME DEMONSTRATION, | 


RAISON. 


1. L'affirmation religieuse n'est raisonnable 
que dans l'ordre catholique et hiérarchique. 

2. Raison profonde des prétendues absurdités 
religieuses. 

3. Déraison évidente de tous les dissidents. 
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4. Raison de la foi catholique démontrée par 
l'espérance et la charité. 


Indifférent en matiére de religion veut dire in- 
différent en matiere de morale. 
Irréligieux veut dire immoral. 


Les catholiques romains sont une famille spi- 
rituelle ayant pour рёге le Souverain Pontife, et 
l'Église pour mére. 

Les chrétiens du rite grec sont une famille á 
plusieurs péres, et par conséquent á plusieurs 
méres, á moins que leur église ne soit adultére. 
C’est une famille sans unité. 

Les protestants sont une famille sans рёге ni 
mére, ce sont des orphelins volontaires qui veu- 
lent étre orphelins pour n avoir pas 4 obéir a leurs 
parents. 


Religion de quiétisme et de, mort; 


LISLAMISME . . . | fatalité et résignation. 


Ombre du catholicisme esquissée 
avec les ténébres des vieux sym- 
boles de Inde. 

{Est au bouddhisme ce que 1 Eglise 


_ 22 


LE BOUDDHISME. . . 
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Est une souche vivante, mais cou- 
pée, quí ne peut revivre qu'en se 
rattachant á sa branche vive, — 
la catholicité. 


LE JUDAISME. 。，。 


Egoisme sensuel, tempéré par des 
LE SAINT-SIMONISME.{ habitudes polies et des échanges 
industries. 


Faire de Pordre avec du désordre, 
du plaisir uvec la peine, de la 
vertu avec le vice, du bien avec le 
mal, de l'harmonie avec l'anar- 
chie; abolir la souffrance et par 
conséquent de plaisir ; détruire les 
notions du bien et du mal; abru- 
tissement et bestialité. 


LE FOURIERISME. . 


LE SCEPTICISME. . . | Rien, 一 rien, 一 Tien. 





La critique de Voltaire est une critique de chi- 
cane et de pédanterie. 一 П s'agit bien d'un texte 
ou d'un mot qu'il n'entend pas et que son curé 
entend mal! il s'agit de 1 esprit de charité, et ce 
n'était certes pas l'esprit de Voltaire. 

La vraie religion naturelle, c'est la religion ré- 
vélée; il est de la nature d'une religion d'étre 
révélée, autrement comment nous rattacherait- 
elleá un ordre supérieur? 


"rá 
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LES MIRACLES. 


Les miracles sont des effets naturels de l'inter— 
vention d'une cause supérieure á celles qui рго- 
duisent les effets ordinaires. 

Ils ne sauraient étre absurdes, et les supposer 
tels, c'est faire outrage á la sagesse de Dieu. 

Le miracle en apparence le plus absurde, celui 
de lenfantement de la Vierge, ne choque notre 
entendement qu'á cause de nos raisonnements 
indécents et téméraires. 

La mére de Dieu est immaculée, elle est vierge 
et mére sans reproche. Voila le dogme. 

Sa virginité n'a jamais souffert d'atteinte, c'en 
est la conséquence. Comment alors a-t-elle pu 
devenir mbre ? C'est le secret de Dieu. Celui qui 
examine et discute une pareille chose n'est plus 
chrétien et ne le sera jamais. Celui qui cherche á 
expliquer est téméraire. C'est le comment qui est 
absurde, ce n'est pas le fait. 

L'esprit est la dupe du coeur, on Га dit, et c'est 
toujours vrai. Les objections insolubles de l'esprit 
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viennent des entratnements du coeur aux aisances 
de la vie. 

Le véritable honnéte homme, ayant tout á ga- 
gner á ce que la religion soit vraie, croit sans peine 
á la religion. | 


L'inquisition et les guerres de religion ont été 
des ceuvres humaines. — L'Église a horreur du 
sang, voila le principe. Lorsque les faits sont en 
contradiction avec les principes, c'est aux pas- 
sions des hommes qu'il faut s'en prendre. L'hu- 
manité aussi a horreur du sang, et c'est au nom 
de l'humanité que la révolution a fait périr tant 
- de victimes ! 

La peine de mort est contraire au génie de l'É- 
glise, qui espére toujours la conversion du pé- 
cheur et regarde le temps qui lui est laissé 
comme un inestimable bienfait du ciel. — Elle ne 
brise pas le roseau cassé, et elle ne marche pas 
sur la méche qui fume encore. 

La morale catholique n'est pas spéciale á cette 
communion : c'est la morale universelle, rigou- 
reusement appliquée et sanctionnée par des lois 
positives. 

Le détachement catholique ne repousse rien 
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de beau, de bon, ni d'aimable, il en condamne et 
en prévient seulement Гафи5. La chasteté n'est 
pas le mépris, mais bien la sanctification de Га- 
mour. 

Ce qu on reproche le plus & la religion, c'est- 
a—dire á ses ministres, ce sont des actes d'irréli- 
gion. Cela ressemble assez á la logique de ceux 
qui reprochent á Dieu de n'étre pas assez Dieu, 
pour le condamner ensuite & ne plus étre Dieu 
du tout. 

La religion n'est pas plus difficile & pratiquer 
que la vraie philosophie : il s'agit d etre ou de ne 
pas étre, de vivre en homme raisonnable ou en 
brute, il ny a pas de milieu. Une vie raisonnable 
exige les plus grands sacrifices, et la religion ne 
donne que des facilités. Les Catons du christia— 
nisme ne s'arrachent pas les entrailles ; ils lais- 
sent triompher César et adorent Dieu seul. 

La tourbe des cupides et des láches, qu'est-ce 
que c'est? Est-ce que cela pense? est-ce que cela 
vit? C'est de la corruption qui grouille. Vivre, c'est 
vaincre. 7 

La religion de Jésus-Christ a subi sa derniére 
épreuve, la plus terrible de toutes, la plus déci- 
sive : la critique et l'indifférence. Mais les multi- 
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tudes souffrantes n ont pas ri avec Voltaire; elles 
tament mieux que le Sauveur vienne encore pleu- 

reravec elles. Elles ne raisonnent pas avec Strauss; 

mieux vaut prier avec les plus humbles fidéles. 

Personne n'a touché a l esprit de charité. On пе 

critique pes celui-lá, et devant jui on ne saurait 

rester indifférent. | 





Croyez-vous au sérieux de la vie? & la rigueur 
des devoirs? & la dignité de la foi conjugale? & la 
pureté des mozurs? au devoir de la sobriété et de 
la tempérance? Si c'est non, je ne vous parlerai 
pas de la religion; vous my croyez pas. Si c'est 
oui, je n ai que faire encore de vous la recom- 
mander; vous у croyez, оп vous y croirez, 

On se dit : Je ne veux pas ше vautrer dans le 
vice, mais je ne veux pas non plus vivre comme 
un Caton; je veux mener une existence honnéte 
et commode. Ceci est une illusion : on ne peut 
pas étre & moitié homme et & moitié béte; Гоп 
doit emporter l'autre tót ou tard. Un moment 
viendra ой vous aurez & opter, et, plus tard vous 
le ferez, plus la victoire sera douteuse et pé- 
nible. 
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La vile multitude, la masse réprouvée, c'est la 
masse des titdes, des gens qui ne savent faire ni 
bien ni mal. Vivre, c'est agir, c'est penser, c'est 
vouloir, c'est faire. La gráce peut foudroyer le 
méchant et lui retourner le coeur; mais que peut- 
elle faire d'un tidde? Aussi le Sauveur déclare 
aux tiddes qu'il les vomit. Que deviendront les 
tides aprés la mort? Ils seront chauffés au feu 
du purgatoire. C'est pour eux et en leur faveur 
que le purgatoire est fait. 


Qu'eút-il fallu & Jean Huss et & Luther pour se 
soumettre & l’Eglise, malgré leurs propres raison- 
nements? — L'esprit de charité. 

Que fallait-il pour concilier et réconcilier La- 
mennais avec l'Église? — L'esprit de charité. 

Qu est—<e au fond que lesprit d'obéissance? 一 
L'esprit de charité. 


Il y a un cóté de vulgarisation populaire et ri- 
dicule des dogmes qu on aflecte de prendre pour 
les dogmes eux-mémes. Saint Paul recommande 
de se tenir en garde contre les légendes absurdes 
_ et les contes de vieille femme; mais les enne- 
mis de la religion n'en tiennent compte ; ils se- 
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raient trop fachés de perdre cette bonne occasion 
de rire des choses qu'ils ne comprennent pas. 


Pas de Dieu sans Jésus—Christ. 

Pas de Jésus-Christ sans I’Eglise. 

Pas d'Église sans un chef visible. 

L'antechrist, c'est l'esprit de schisme et de 
division speritus gue solvit Christum. 

C'est l’opposé de l’esprit de charité. 

L'antechrist, c'est homme individuel des 
temps modernes qui se dit Dieu, se fait le centre 
de toute chose, ne vit que pour le droit sans re- 
соппа те de devoir, et ne connait d'autre asso- 
ciation que la complicité ou la balance des ш- 
téréts. 


La discession prédite par saint Paul a com- 
mencé au seiziéme siécle, a continué pendant les 
dix-septiéme et dix-huitiéme; elle finira avec le 
dix-neuviéme : puis le retour se fera pendant le 
| vingtiéme, et le grand triomphe de la religion aura 
lieu vers Гап deux mil. 


Supposons un instant que le fouriérisme, ou 
n'importe quelle réverie soi-disant religieuse et 
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sociale, ай pu prévaloir dans le monde; que 
l’Evangile soit oublié, et qu'un jour un homme 
de génie le retrouve et le préche. Quelle lumiére! 
quel progrés! quelle révolution dans les meeurs! 
Quand les hommes se fatiguent de la vérité, le 
faux leur parait vrai un instant; mais quand c'est 
le mensonge qui les dégoúte et les lasse, avec quel 
transport ils se jettent vers la vérité ! 


DIFFICULTÉS DU DOGME EN LUI-MEME. 


LE POGUE, FORNULÉ ЕТ DÉFIM РАЯ L'ESURIT DE CUARITÁ, ВОТ 
9 INTERPRETER ÉGALEMENT EN ESPRIT DE CHARITÉ, 


o o o a] 


Injustice apparente. — Les innocents 


LE PÉCHÉ ORIGINEL. | condamnés pour le coupable. 


Dieu s'apaisant soi-méme en se sa- 
crifiant á soi-méme; virginité ma- 
térielle de Marie. 


| Du plus grand nombre des hommes, 


L'INCARNATION 
ET 
SES CONSÉQUENCES. 





LA DAMNATION 


ÉTERNELLE rendant presque inutile toute 1'é- 


conomie du salut. 


DOUBLE MYSTERE. 


MYSTERE D'AMOUR. .( Expliqués et conciliés par — mys- 
MYSTERE DE JUSTICE.  tére de charité. 


Le dogme, formulé et défini par l'esprit de 
charité, doit sinterpréter également en esprit de 
charité. 

I. Le péché originel ne nous serait pas impu- 
table, si nous en étions innocents. 

II. Si Pon explique Dieu en le comparant avec 
l' homme, soit dans ses miséricordes, soit dans ses 
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coléres, on tombera nécessairement dans l'ab- 
surde. | 

Ill, La damnation éternelle est basée sur un 
fait, et non sur un nombre. Tous les hommes 
peuvent l'éviter, voilá le fait, et le nombre de 
ceux qui ne le yeulent pas est inappréciable pour 
d'autres que pour Dieu, qui seul connatt et juge 
le fond des coeurs. On se fait une idée fausse de la 
damnation, en y faisant intervenir Dieu comme 
vengeur actif, tandis que Dieu laisse venger ses 
lois par la force méme de ses lois, et les pécheurs 
souffrir par la privation des biens dont ils se sont 
rendus indignes. 

Montrer ici combien tout commentaire, soit 
pour charger, soit pour adoucir ce dogme rigou- 
reux et terrible, serait déraisonnable et ridicule, 


AUTRE OBJECTION. 
L'ABANDON OU SE TROUVE L EGLISE. 
Abandon prédit, 一 discessto qui doit précéder 


l’époque du retour des Juifs et du grand triomphe 
de la foi. 
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QUESTION. 


Si, suivant la doctrine de l'Église, la majorité 
des hommes doit étre damnée? 

Non; il est certain que les vrais justes sont en 
petit nombre; mais ces élus, ces ámes d'élite 
entrainent chacune avec elle des multitudes de 
faibles au ciel. Les pritres de I’¥glise, la com- 
munion des saints, ont une immense efficacité. 
Le purgatoire achéve ce qui est imparfait sur la 
terre. L'esprit de charité veut sauver tout le monde 
et sauve la multitude des fideles. 

La souffrance n'affaiblit que les laches; elle 
rend la vertu plus forte. | 

Le corps est une machine dont l'4me doit étre 
le machiniste, sous peine de devenir elle-méme 
la machine du corps, et c'est ici le sens de cette 
profonde maxime du Maitre: « Si ] aveugle соп- 
duit laveugle, tous deux tomberont dans la 
fosse. » 

L'empereur Julien n'adorait pas les idoles; il 
croyait á la lumiére supréme. Mais sa lumiére 
était sans chaleur; il n'avait pas compris l'esprit 
de charité. 

La charité ne veut pas l'égalité entre les hom- 
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mes; elle veut, au contraire, quiils aient besoin 
les uns des autres. 

La charité appartient si bien au christianisme 
catholique, qu’au dehors de cette communion le 
mot méme change de sens. ' 

Les réveurs sont toujours des dormeurs, et l'in- 
fortune leur vient en dormant. 

I] ne faut pas faire de la vie un réve, si l'on ne 
veut pas faire de la mort un triste réveil. 


Questce que Dieu, révélé et expliqué par la | 
doctrine et les exemples de Jésus-Christ? | 

Quel doit étre Pobjet de tous nos efforts, et le 
but de tous nos sacrifices ? 

Quelle est la preuve de la vraie foi? 

Qu’est-ce que la catholicité, dans son sens le plus 
étendu ? 

Quel est le préservatif de toutes les erreurs de 
l’esprit et de tous les égarements du coeur? 

Quelle est la marque distinctive et éternelle de 
la vraie Eglise? 

Quelle est la force la plus irrésistible, la vérité 
la plus irréfragable, la divinité la plus évidente du 
christianisme ? 

Qu’est-ce que le devoir, et qui peut le rendre 
plus nécessaire á notre áme que le droit? 

Quel est Paccord de l’autorité et de la liberté? | 

Quelle est la paix religieuse? 


L'ESPRIT DE CHARITÉ 


Quel est Paccord de la seienee et de la foi? 

Quelle doit étre la fin de toutes les hérésies? 

Quelle est la marque de la prédestination? 

Qu'est-ce que la vie éternelle? 

Quelle est la raison de l’infaillibilité du Saint- 
Siége? , 

Quelle est la conciliation des contradictions ap- 

parentes? 
_ Quelle force vaincra les moqueries de Voltaire 
et les arguments de l'Ecole? | 


L'ESPRIT DE CHARITS. 


SECONDE PARTIE. 


L ESPRIT DE CMARITÉ. — PLAN DUN ТАМТЕ 
A FAIRE. 


INTRODUCTION. 


LA SAGESSE HUMAINE ЕТ LA POLIE DE LA CROIX. 
. Premiére partie, 


' Notions essentielles et absolues. 
LIVRA т. LA SCIENCE] Distinction nécessaire. 
ET LA FOI. L'esprit et le coeur. 
L’arbre de science et l'arbre de vie. 


’ Gain et Abel. 
LIVRE 1. LE paort | Esaú et Jacob. 
ET LE DEVOIR. | Saúl et David. 


‹ La parebole de |’Enfant prodigue. 


Loi naturelle, beauté et bonté de 
. Dieu. 

LIVRE Il. écosoraa | Loi ancienne, unité et force de 
DES AGES. Dieu. 


Epoque de 
conquéte. Liberté desen- 
. fantsde Dieu. 


Epoque de фо e che 
triomphe. { rité. 


Auterité hié. 
rarchique. 


| Loi chrétienne 
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L'esprit de charité traversant les 


Ages. 
Réponse á toutes les objections contre 
la foi. 
LIVRE 1У. L'EsPRIT JExplication claire et universelle des 
DE CHARITÉ. points essentiels de la doctrine. 


La catholicité nécessaire. 
Récapitulation et synthése univer- 
selle en deux mots qui n’en font 
qu’un, Vesprit de chartté. 
Vaincre la grossiéreté dans la recherche des 
satisfactions naturelles, c'est l’ceuvre d'une bonne 
éducation. | 
Vaincre les attraits du plaisir et le sacrifier au 
devoir, c'est tout le mérite de l’honneur. 
Vaincre l'appréhension de la douleur et méme 
de la mort pour obéir á l'honneur, c'est 1'hé- 
roisme, c'est la perfection humaine. On arrive 
á cette perfection par une éducation progressive 
de la volonté. L'ascétisme était l'apprentissage du 
martyre : оп пе meurt pas comme Curtius lors- 
qu'on a vécu comme Natta. — Pour tendre ainsi 
а la perfection, il faut l'aimer. — L'amour de 
la perfection, c'est l’esprit de charité. 
Les expiations sont les reprises d'une éducation 
manquée; heureux qui salt les гесоппайге et les 
accepter ! 
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Expier, c'est manger aprés le dessert le sel 
qu'on avait négligé de méler á ses aliments. 

Un homme bien élevé n'est ni débauché, ni 
ivrogne, ni glouton. 

Un homme d'honneur pratique sévérement la 
morale humaine; un chrétien seul professe le 
renoncement et la charité qui est l'héroisme de 
toutes les vertus. 

L'homme sortant des mains de la nature n'est 
pas bon, comme Га prétendu Rousseau, il a l'ins- 
tinct de l'égoisme, et ses passions, en se déve- 
loppant, en feront bientót une béte féroce. La 
société, en lui faisant craindre ses chátiments, lui 
apprendra plutót l'hypocrisie et la lacheté, qu'elle 
ne parviendra & le former & la vertu, si la religion 
n'intervient; et c'est ce qui arrive pour tous les 
hommes vraiment vertueux. Le sentiment de 
l'honneur et du devoir est un sentiment religieux. 
Sans une foi réelle au principe méme de l'hon- 
neur et du devoir, il suffirait de paraitre hon- 
néte et d'éluder la loi pour vivre tranquille, et 
il пу aurait de vertueux que les niais. C'est en 
ce sens qu'il n'y a réellement pas de probité sans 
religion. 


23 
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L'aniour du beau, du bon, de PFhonnéte, est 
naturel; widis, €'est un affrait qui doit étre déve- 
loppé par Féducation et vivifté par lá foi relie 
gieuse. 

Tout est confusion de mots. On se fait ин Diéu 
de fatrtaisté qu’on troitve absurde, е Гоп én vient a 
déclarer que Dieu n'est pas. — On appelle éatho- 
liques des pharisiens modernes, ét Гоп ett conclut 
que le catholicisme n'est qu'ostentation et hypo- 
crísie. On pretid les hypocrites pour des dévóts, 
ét Гоп confond ensuite & plaisir les vrais dévets 
avec les liypocrites. — On rencontté par hasard 
un mauvais prétre, et Por rontpt en visitre pour 
tela avec tout le clergé. Totit cela est-il juste, font 
Cela a-t-il trienio Fotibre de la logique et de la 
Faison $ 

Persotme Wattaque la vraie religion, lá +traié 
piété, le vrai Dieu, mais touf le monde sé bat 
Contre des moulins & vent. 

Nous пе cóntialssons Dieu qué par l’esprit de 
Jéstis-Christ qui est Fesprit dé charité ianifesté 
par ses enseignements ét par ses esúvres; en celá 
consiste toute la révélation, évidemment diviné 
comme la charité est divine. La science conteste 
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les miraelés et discute les prophéties, mais il y e 
quelque chose de plus fort que № scienes et de 
plus merveilleux que les miraeles, c'est la charité. 
(Voir le texte de saint Paul.) 

EL esprit de Jésus—Christ est toujours vivant sar 
la terre, autrement tout mourrait; et la ed se 
trouve 1 esprit de Jésus-Christ, Dieu est présent, 
agissant, et en quelque sorte visible. 

Celui qui, sans croire en Jésus—Christ, pro- 
nonce le mot Dieu, ne sait certainement pas ce 
qu'il dit. Il n’existe aucun article de foi сопсег- 
nant le diable. Tout ce qu'on en dit est de croyance 
et de tradition. Le diable, c'est 1'esprit opposé a 
célui de Dieu, voilá le principe. Que ce malheu- 
reux ésprit existe, les erreurs et les crimes des 
hommes le démontrent assez. On le représeñte 
difforme, bien qu'un esprit soit sans formes, pour 
fairs Compreñdro que c'est Pesprit de désordre. 
В est óternellemént réprouvé, patce que le mal 
est & fartiais iconciliable avec le bien. 





Dire gue Dieu est impersonnol, c'est én der 
toute idée possible 4 l’intelligence. Le faire un 
personnel, ce serait en faire quelque chose de li- 
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mité et d'incomplet. — П est tripersonnel, pour 
étre un en plusieurs et tout en tous. 


L'arianisme tendaitá faire de Jésus—Christ une 
idole vivante, une sorte de sous—dieu; — le mo- 
nothélisme anéantissait en lui l’humanité. 


Deux natures distinctes en Jésus-Christ, mais 
non deux personnes; — deux natures sont en 
nous tous, spirituelle et corporelle; — deux рег- 
sonnes, ce serait un conflit. 


La religion est un ensemble de secours orga- 
nisés pour aider les hommes & vivre suivant la 
sagesse. | 


L'unité de religion ne peut s'établir que par 
l’esprit de charité. Ce serala communion univer- 
selle des hommes, et des que jesprit ‘de charité 
aura triomphé dans le sein de Ее méme, de 
tous les vices qui lui font la guerre, il se répandra 
dans le monde entier qui l'appelle et qui en 
a soif. | 


rra 
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Les martyrs des premiers siécles ont prouvé 
esprit de charité par le courage dans les sup- 
plices; les témoins du renouvellement de la foi 
devront faire & leur tour leur preuve dans l'ab- 
négation, la pauvreté, par la résignation aux ca- 
lomnies, aux mépris, aux abandons, et souvent 
aux persécutions les plus imméritées et les plus 
cruelles. 


Si Гоп ne peut connattre le bien et le pratiquer 
quen se faisant une juste idée de Dieu, si nous 
ne pouvons connaítre Dieu que par Jésus-Christ, 
et Jésus-Christ que par son Église, il est rigoureu- 
sement vrai de dire : hors l'Église point de salut. 
Mais l'Église est universelle, c’est-a-dire qu'elle 
étend l'influence de ses gráces et la puissance de 
ses priéres sur tous ceux qui lui appartiennent 
par la bonne volonté, par la rectitude du coeur et 
des désirs. Sur tous ceux qui seraient á elle, s'ils 
pouvaient la connattre, п’у a-t-il pas un baptéme 
de désir? et la lumiére de vérité a-—t-elle jamais 
un long chemin & faire pour éclairer une áme et 
toucher un coeur? Avantla venue de Jésus-Christ, 
tous ceux qui désiraient la vraie lumiére croyaient 
implicitement en lui. L'4me de J'Église est plus 


éieandue que son corps, elle remplit le monde et 
attire A elle tout ce qui est de bonne foi et de 
bonnes mesure. Rowesea a ri des anges mission~ 
neires de saint Thomas, parce qual и бан pas 
digne de sentir tout oe qu'il y a de foi-et de cha» 
nté dans cetie penste; dl est bean de penser que 
sur quatre ow ciag cents millions de nes {гого 
ignorant la vraie religion, un nombre incalenlable 
entre en mourant dans le sein de la vraie Église, 
instruit et baptisó par des anges! 

Les protestants n'ont plus de raison d'btre méxe 
apparonte. Contre quoi en effet protestent-ils? 
contre des abus qui noat jamais 616 ou qui ne 
sent plus? contre des persócutiens qui ant cessé? 
— Non, mais ils protestent gontre l'unité hiérar- 
chique qui sanctionne les lois de l'Église. 一 Ils 
protestant sans le savoir centre J esprit de charité, 





L'esprit sational des juiís les rapproche davan- 
даре de cette umion qui est l'dme de 1 Église, atils 
seront la forge du sanctugire quand ils auront 
MOMpris ; 

Que des chrétions n 'adorent pas trois diepx; 

Qa jls n'attinibuent pas dla nature humaine les 
Hhonneurs divins ; 
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Qu as ae détruisent pas la loi de Moise, mais 
qu jls l'accomplissent ; 

Que le Messie est venu, её que c'est Notre-Sei- 
gneur Jésus—Christ. 

Jésus-Christ, en se montrant á nous, nous a 
aussi montré son pore; Dien est dewenn visible, 
6yident, palpable. 

I/Kglise, en-semontraní 8 nos, doit aussi nous 
montrer son chef visiblement successeur de 46т 
sus-(arist, et.anamé.du mése esprit, 

(Objection des mpuvaisipapes facie A nésondee: 
il y a eu de mauvais hommes sur le siége de saint 
Piéerge, il a y a jamais eu demas yas panes.) 





L'esprit de. charité est une véritó, paneeque.c est 
une lumiére, une chaleur et ume force. 

Le surnaturel visible, ¢ ast lesprit de chante ; 
les vrais miracles, les miraclesincontestables sont 
ceux de 1, esprit de chanité. 


L esprit de charité donar a fa vie une plénityude 
et une joie bien supérieures a tous les plaisirs de 


la vie. 


Ainsi, Dieu est visible aux homes, da vraje 
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religion est évidente etn'a méme раз Безош d'étre 
démontrée. 

Le devoir est clairement tracé, et facile á suivre 
dans toutes les conditions de la vie. 





Il est faux que le monde soit sans religion ; la 
société est plus catholique qu'on ne pense : tout 
le monde adore, désire et attend l'esprit de 
charité. 

Plus les misdres sont grandes, plus le renou- 
vellement par cet esprit est proche. 





—ы 


Personne n'a aimé la souffrance pour la souf- 
france méme, pas méme Notre-Seigneur; on 
aime la souffrance pour la charité, dont on obtient 
A ce prix les mérites et les joies. | 

Si Гоп veut te prendre ta robe, abandonne 
aussi ton manteau. Le Maítre a dit cela aux indi- 
vidus et non á la société; la propriété est un * 
principe, et les sociétés sont gardiennes des prin- 
cipes sous peine de mort. Le chrétien Маз 
doit se laisser dépouiller, mais le pape Pie IX ne 
doit pas permettre qu'on dépouille l'Église. 

— Faites des concessions, ou Гоп vous prendra 
tout, dit-on au souverain pontife. Non possumus, 
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répond le pape, et en disant cela c'est un prin- 
cipe quil défend; il sait qu'il s'expose á tout 
perdre, etil persiste. Ce n'est certes pas lá sacrifier 
le spirituel au temporel. La justice est éternelle, 
et le pape défend la justice. 

Jl eút mieux valu mourir sur son siége en disant 
non possumus, que de laisser couler le sang (pour 
ne pas dire plus) & Pérouse et & Castelfidardo. Mais 
tous les hommes font des fautes, et les papes 
aussi sont des hommes. 


Certaines paraboles de 1'ÉEvangile ne paraissent 
pas finies, celle de 'enfant prodigue par exemple. 
Le voila rentré chez son pére, et Гоп a tué le veau 
gras; mais il n'a plus rien, et son рёге, qui a par- 
tagé son bien entre ses deux enfants, n'a plus rien 
& donner au prodigue. Qu'arrivera-t-il 7 Le frére 
sage prétera au prodigue corrigé; ce dernier tra- 
уаШега et fera valoir, il redeviendra riche gráce á 
son frére et á ses propres efforts: voila ce que 
Jésus-Christ n'a pas voulu dire, sans doute parce 
qu il n'était pas encore temps. 





Un homme est jeté hors de la salle du festin 
parce qu'il n'a pas de robe nuptiale; mais si un 
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des convivessort of lui donne jasienne, ne pourra. 
t-il pas remtrer? ef lo реке de famille laissera-t-i] 
á le porte celui qui auna 614 si généreyx? Je етой 
au contraire дн donnera juinatme une de ses 
robes au convive charitable, Voila de ces choses 
quon peut espérer, mAs qu'il pe fal pas ansei- 





Si les esprits de l' autre monde penne COMPA 
niquer avec les hommes de geltinel, PORFQUAL ae 
Vont-ils pas toujours fait? Pourquoi un Christ? 
pourguoj une Église? pourquei des conciles? 
pourquoj nos travaux? pourquej nos sciences? 
pourquoi notre raison? Mais nous 597005 quiil y 3 
ey de tout temps des visionnaires et des impos- 
teurs; tous les hérésiarques se croyaient ipspirés. 
Lather conversait familitrement avec le diable, et 
cediable de Luther était un théologien retors ef 
brutal comme son maitre, Qu'est-il sorti de tout 
cala? confusion, anarchie, et en définifive seepti- 
буре ou démence. Jes aires causes produiront 
toujours les mémes effets, On reconnait l'arbre & 
ses fruits. 





pa 


Si un ange de Dion, disait saint Paul, xous 
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ennongait un Btre órangile que сени qui sous y 
466 annoncó, qu'il soit anathéme! Qu po ródéchit 
pas assez A la profondeur de cette parole. Si Dien 
antme, on effet, pouvait tronbles lordre que luis 
méme a établi, tout retomberait dans la ера» 
sion, el Dies méme ne serait plus Dieu, 





Tant qu'il y auna desabusdans 1 Églive légitimo, 
les protestants auront une raison d'étre; mais si 
des abus sont supprimés, la psotesiatien доере 
dello-méme. 

‘Quand les juiás pourroat eomprendre que 2046 
aderens Dieu en désas-Christ, et pon pas Дб 
¡Ohrist a la place de Dieu, ils so souviendront que 
Jésus—Christ a été le plus saint des juifs, ils ser 
ront chrétiens comme nous, et nous serons juifs 
eOTARO Ri 


Quard jes endants seront aussi expérimentés 
que les péres, quand les hommes pattnont tomé 
sages et tout formés, quand il n’y aura plus d'es- 
prits faibles ef incomplets, la hiérarchie, :n'exis- 
tant plus dans da mature, cessera d'étre ndécessaire 
dang l'Église. La tiberté de comscience sara alors 
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seulement une vérité, et Гоп pourra se passer de 
prétres et de pape. Mais quel est donc le рёге de 
famille qui, sans étre un monstre, permettrait a 
ses enfants de s'empoisonner sous prétexte qu'ils 
sont libres? Non, celui-1á n'est pas libre, qui, si 
- on Vabandonne a lui-méme, fera nécessairement 
le mal. Ne pas empécher, méme par la force, un 
fou de se tuer, c'est étre soi-méme un assassin. 


Savez-vous quel est le crime des chrétiens de 
nos jours? C'est de n'étre pas assez chrétiens. 
Celui des catholiques est également de n'étre pas 
assez catholiques. Les vrais protestants doivent se 
- croire plus chrétiens et plus catholiques que le 
pape. Ils sont alors archi-papistes, ou ds ne sont 
rien. 


L'homme ne peut se passer d'autorité, et tel 
qui croit au—dessous de sa raison de consulter 
l'Église, ira gravement consulter son guéridon ou 
son chapeau. 


Le spiritisme est une photographie des idées 
courantes. Les livres d'Allan Kardec sont farcis 
de saint-simonisme, de swedenborgisme et de 
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mormonisme ; mais c'est moins savant que Saint- 
Simon, moins élevé que Swedenborg, moins lo- 
gique que Joé Smith. Il faudrait donc croire qu on 
vieillit encore aprés la mort et qu on rejette sur 
la terre les radotages d'ontre-tombe. Quelle triste 
perspective pour les grands hommes! Quelle triste 
aubaine pour les vivants! 


Belle et sainte monarchie du ciel, Jésus 
homme-Dieu, et Marie mére de Dieu! Anges de 
fra Angelico, saints de la légende dorée, vierges 
du paradis de Dante, combien vous étes plus 
grands, plus poétiques, plus beaux que les 
spectres de Cahaguet et les larves errantes d'Allan 
Kardec! Dogme sévére et incorruptible, belle et 
sainte charité qui distribuez les élus sur l'échelle 
d'or de la hiérarchie, doctrine profonde pleine de 
lumidre pour la douceur desprit et de ténebres 
pour l’orgueil, soleil de gloire et de justice, les 
hommes ne vous voient plus parce qu'ils ont les 
yeux malades. Qu ils reviennentá la raison, et ils 
reviendront & la foi, car la foi et la véritable 
raison, sont sceurs, et toutes deux sont les filles 
chéries de Dieu. Malheur á celui qui ne les dis- 


= 966 «a 
te pes, mates trois foie malkeur A celur qui 
voudrait les séparer } 





Nous sónimes & la teille d ang transterntiation 
réligiouse, le сбище dé Maistre Га dit et tout le 
monde le salt; tisis quelle sera cette transfor 
mation ? 

La science. et la foi nous le disent assez, ce 
sera le passage de l'analyse á la synthése, du 
christianisme du messtanisme, da cathoticisme 
ávetigle A la catholicité éclairée. 

Ce será la réconcitiation de la taisott jurdaique 
dvee la foi chrétienve : le rétowr tx etudes kab- 
balistiques préparérá ce grand événeraent руб ай 
par les apótres, ef attendu généralement par tous 
les pares de PEgtise. Les fuifs Tes plus éclaires, 
céux qui conmaissent et dai étadient fe Softer, 
sattendent á ce fapprochetient. М. Frarick, 
dañs son livre sur ta Kabbale, parle Фипе école 
de Soharites qui presque tous se sont faits chré- 
tiens; mais, ájorite-t-41, ifs ne consideratert le 
christianishé actiel que comme time teshsition 
nécessaird de Гапетей dogme de Motos tne ви 
flitve Peligiease tttiversello:. 

Cette synthose, toutes les ititelligeneas 60900 
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de notre temps fa presséntent. Goethe Ра tiagni- 
fiquetient révée; Lamennais vonjait la faire ac- 
берег par PÉglise officielle; Chateaubriand la. 
191556 devinér sous les voiles de poésie dont il 
Cotivre 14 prétresse d'Hombdre, la chrétiénñe 6у- 
ttiodocée? Michelet la chante en prose rhythmés 
dans la Bible de Phumanité, mais on sent trop ей 
Ini Venfantde Voltaire aigri contre le christianisiné 
par les barbaries théologiques du moyen-ág6. 
Quoi qu'il en soit, la synthese se fait. Michelet ex- 
plique les symboles de l'Inde, de la Persé et de fa 
Grécé, mais il comprend moins ceux de la Rome 
chrétienne, peut-étre parce que la Rome chré- 
tienne en est venue á ne plus les comprendre 
elle-méme. L'esprit qui inspirait les évangiles 
apocryphes s'est perdu avec les mystéres du gnos- 
ticisme, et la critique ecclésiastique moderne, 
tyrannisée par la froide et étroite raison protes- 

tante, a mieux aimé mutiler les légendes ou les 
_ effacer que d'en chercher la portée allégorique. 

Nous en avons retrouvé une parmi les petits 
livres de la bibliothéque bleue, et cette légende, 
évidemment ancienne, paratt remonter jusqu'a 
l'époque des évangiles gnostiques; elle est pleine 
d'allégories touchantes et de noms qui viennent 
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ди grec. C'est la légende de sainte Anne, mére de 
la sainte Vierge; Anne, dont le nom signifie Za 
gracteuse оц la grdce. Sa naissance est annoncée 
par un vieillard nommé Archos, nom qui signifie 
le principe ou le commencement; elle nait d'une 
dame nommée Émérantiane, ou la dame de nos 
jours. Sa légende est une véritable épopée allégo- 
rique, et nous la donnons ici comme le complé- 
ment de notre travail sur les évangiles apocryphes, 
et comme une pitce justificative en faveur de 
notre opinion sur le génie des premiers áges chré- 
tiens et sur la signification philosophique de nos 
livres sacrés. 


ГА 


VIE DE SAINTE ANNE 


MÉRE DE LA SAINTE VIERGE. 


DE QUELS PARENTS EST 1SSUE SAINTE ANNE. 


Au temps passé, au pays de Judée, en une ville 
nommée Zéphor, située á deux lieues de Мага- 
reth, il y avait une fille appelée Emérantiane, qui 
était issue de la lignée de David, laquelle était dé- 
vote a Notre-Seigneur. 

Cette fille proposait en sen coeur de vivre en 
la crainte de Dieu avec pureté corporelle, et seule 
durant sa vie, en cas qu elle fat agréable & Notre- 
Seigneur. 

Elle avait accoutumé de visiter les personnes — 
dévotes, les prophétes Elie et Elisée, lesquels 
‘habitaient au mont de Carmel, et conférait avec 
eux de la vie spirituelle et des choses pro- 
digieuses que Notre-Seigneur a faites au temps 


passé és douze lignées d'Israíl, semblablement 
24 
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des divers prophétes par lesquels Notre-Seigneur 
a fait maintes promesses, mémement comme le 
Fils de Dieu, pour remédier & la nature hu 一 
maine, devait naitre d'une jeune Vierge, et pour- 
quoi il a si longuement différé a Paccomplir. 

Quand Emérantiane eut ainsi conféré avec les 
disciples d’Elie et d'Élisée, advint un jour qu'elle 
parlait & un desdits disciples, nommé Archos, agé 
de cent trente-trois ans, disant : О vénérable 
Pere! je désire de ta paternité que je te puisse 
demander une chose dont mon ceur est en doute 
et en souci. 

Il répondit : Emérantiane, ma douce fille, de- 
mande hardiment et ne me céle rien, car ta douce 
parole me platt fort et me réjouit. 

Alors elle lui dit : Pére vénérable, mon coeur 
ne peut comprendre si jamais en ce monde tran- 
sitoire sera trouvé quelque femme en l'état de 
mariage, de laquelle sera procréée la sainte fille 
qui méritera d'enfanter le Fils de Dieu, lequel le 
ciel et la terre ne peuvent environner, et comme 
elle le: portera en corps en son sein et tendre 
corps. 

Or, comment cela se peut-il comprendre? car 
il m'est avis, selon mon entendement, s'il est pos- 
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sible que la sainteté de tous ceux qui ont été de- 
puis le commencement du monde, et seront en- 
core jusqu a la fin d'icelui, fat accumulée en une 
seule personne, qu icelle ne serait pas & comparer 
a telle femme, de laquelle procédera la Mére fu- 
ture du Fils de Dieu. 

O mon cher pére, quand je réfléchis á tout 
cela, je suis en grande admiration; je ne puis 
toutefois penser pourquoi est-ce que notre Ré- 
demptaur ait attendu á venir plus de quatre mille 
ans? 

Et ainsi que les larmes tombaient des yeux de 
cette fille, elle parla derechef; et dit : Hélas! je 
crains que plusiewra années ne sécoulent en- 
core avant que len puisse trouver un si saint 
mariage sur la terre. 

Le saint pore Arehos enteadant ces paroles, 
eonsidérant la profonde pensée de cette sainte 
fille, s émerveilla ; et, par long espace de temps, 
la regarda comme s'il avait 66 ravi, et de grande 
admiration ne put proférer ancune parole. Pea 
apres la parole lui revint, et dit : 

О Emérantiane! tres-noble dame, jeune d age, 
mais ancienne de sens et d entendement, vous me . 
semblez étre la racine dudit saint et ineondannad 
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lit ди mariage dont vous avez parlé, de laquelle 
cette sainte fille, mére future, doit nattre le Fils 
de Dieu. Avant que nous partions de ce monde 
il procédera; car je te dis en vérité qu'entre les 
filles de Jérusalem n'a été semblable & toi, ayant 
congitation de telle profondité comme tu as eu, 
pour ce tu ten dois réjouir; car le Saint-Esprit 
repose en toi; en toi seront bénies toutes puis- 
sances dessus la terre. 

Emérantiane, entendant cet ancien parler, fut 
consolée, et, en pleurant, se mit & genoux et 
dit : O Dieu d'Israél! combien sera á nous votre 
face cachée, et á nos péres constitués aux lim- 
bes, criant á vous incessamment en grand ennui, 
attendant de vous ce qui nous a été promis par 
les prophétes et saintes Ecritures. 

. Nous avons contracté la tache du péché; qui 
nous relévera, sinon vous, Vierge prédite? Quand 
sera-ce que nous pourrons passer les portes des 
ténebres franchement ? О mon Dieu ! quand vien- 
dra l’agneau immaculé qui effacera les péchés 
des hommes et paiera les dettes de nos premiers 
peres, ce fort lion qui déchirera les portes de 
. métal et rompra les portes de Гешег? Quand 

chanterons-nous en jubilation : Notre-Seigneur 
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est venu, et toutes obscurités ténébreuses sont 
éclairées? Je suis pauvre pucelle, bien certaine 
qu'il nous faudra descendre vers nos péres aux 
limbes, lesquels toutefois ont été plus parfaits 
de leur vivant que moi; cependant une chose me 
réjouit, car ] ai confiance que ceux qui de mon 
lignage seront procréés, n'approcheront le lieu 
des ténébres de l'enfer, d'autant qu'aprés moi 
une clarté infaillible s'élevera, qui éclairera toute 
obscurité. | 
Quand les disciples d'Élie et d'Élisée, avec 
l’ancien рёге Archos, eurent entendu les paroles 
de la jeune Emérantiane, ils furent fort joyeux 
avec elle en Jésus-Christ, en lui rendant louange, 
dont il est fait mention au livre des miracles. 


DES MCEURS ET EXERCICES D'EMÉRANTIANE. 


Emérantiane était d'une grande beauté et bien 
formée de corps; elle était aussi fort riche en 
biens temporels, noble de lignée, mais plus noble 
de vertus; car avec pénitence elle chátiait son 
corps, et gardait tel silence que, depuis ] heure 
de vépres jusqu’au lendemain a l'heure de 
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none, ne voulait parler un seul mot; trois 
jours chaque semaine elle s abstenait de viande, 
et ne buvait ni mangeait que dures et améres ra— 
cines d'herbes qui croissaient dans les déserts; 
elle ne fréquentait nulle personne vicieuse ; elle 
ne cherchait que les personnes vertueuses et spi- 
rituelles, fussent hommes ou femmes étant dé- 
vots ; elle visitait mémement les prophétes Elie 
et Elisée, résidant au mont Garmel, vivant austd- 
rement. 

Souvent aussi servait et priait Dieu, en la 
chambre enfermée, et fuyait toute oisiveté, per— 
sistant au service divin, assistait les pauvres soi- 
gneusement depuis son bas áge qu'elle vint a 
avoir entendement, jusqu'au temps que, par le 
conseil de ses parents, elle eut pris mari et n'eút 
jamais regardé nul homme en face que les per- 
sonnes pieuses et dévotes, auxquelles elle par- 
lait les yeux baissés vers la terre. C'est pourquoi 
le bruit de sa sainteté fut répandu par toute la 
Judée. 

Ii n'est point de merveille que de bon arbre et 
de bonne racine il ne soit procédé de bon fruit ; 
car c'est ce qui est dit dans l'Evangile, qu'un 
bon arbre ne peut prodwre de mauvais frutt. 
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COMME ÉMÉRANTIANE FUT MARIÉR: 


Quand cette fille Émérantiane fut en l’age de 
dix-huit ans, ses parents et amis s'assemblérent 
et consultérent de la marier á un honnéte homme, 
laquelle chose ne voulut promettre. Avant d'y 
consentir, elle requit, par le moyen des serviteurs 
de Dieu, d'en savoir sa volonté; car elle avait 
proposé auparavant de demeurer en chasteté sa 
vie durant; et parce quelle ne savait quel état 
Dieu voulait qu'elle acceptát, elle sen alla au 
mont Carmel consulter les saints personnages, afin 
qu ils voulussent prier Dieu, pour ди’ lui vou- 
lat manifester par quelques signes sa divine vo- 
lonté. Lors les saints péres le firent et priérent 
Dieu, persévérant en continuelles oraisons. Au 
bout du troisiéme jour, il leur apparut une grande 
branche d'arbre, ayant seulement en elle un seul 
fruit, et sitót que le fruit en était cueilli, ladite 
branche séchait. Incontinent aprés fut vu qu'un 
fruit tres-beau a voir fut mis á ladite branche 
séchée et environnée de grande clarté divine, le- 
quel fruit semblait, & voir si lucide, que la vue 
humaine ne pouvait regarder, de laquelle vision 
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lesdits saints péres furent émus en admiration ; 
car en signes miraculeux ne pouvaient nullement 
entendre le vouloir divin, et ce dont ils avaient 
fait leurs oraisons, priant Dieu de leur manifester 
ce que c'était de ce signe. 

Il arriva encore au troisiéme jour qu ils étaient 
en priéres, qu une voix fut ouie du ciel, décla- 
rant la signification du signe, en disant : La 
branche verte signifie le mariage qui sera соп- 
sommé en Emérantiane; le fruit en procédant 
démontre l'enfant qu en brief jour d'elle naítra; 
la sécheresse de la branche dénote la stérilité ; la 
clarté par laquelle le fruit est attaché 4 la branche 
signifie la puissance divine, par laquelle Émé- 
rantiane, en sa vieillesse inféconde par-dessus le 
cours de la nature, concevra et produira un fruit, 
lequel apportera le sauvement au monde univer- 
sel, le nom duquel chassera les esprits mauvais, 
et les bons anges l'auront en grande révérence, 
sera manifesté et annoncé par tout le monde. 

Et quand les saints péres eurent oui cette voix 
miraculeuse, ils rendirent louange et bénédiction 
a Dieu le Créateur en pleurant de joie, et don- 
nérent & connattre & Emérantiane, comme en peu 
de temps, par la volonté divine et eonseil de ses, 
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amis, elle prendrait mari, et comme, au moyen 
de son mariage, il voulait montrer au monde sa 
grande miséricorde. 

Emérantiane, voyant cela, rendit graces 4 Dieu, 
le priant tres-humblement qu'il plait á sa béni- 
gnité la conjoindre par mariage á un bon, juste 
et loyal mari, qui fat craignant Dieu, et non 
autre chose demandait-elle, que ce qua l'état de 
mariage appartient & la louange de Dieu, pour 
multiplier lignage 4 l'honneur du Créateur. En- 
fin, elle se rendit á toutes ces pressantes sollici- 
tations. 


DU LIGNAGE DE SAINTE ANNE. 


En ce temps-la, il y avait un jeune homme 
riche et de bonne estime, nommé Stolano, issu 
du sang royal, noble des le commencement de 
son enfance, nourri en la crainte de Dieu, lequel 
fut donné, par les amis d'Émérantiane & icelle, 
en légitime mariage, duquel elle eut une fille qui 
fut appelée Ysmarza. Quand elle eut quinze ans, 
elle fut mariée a Élinde, qui eut une fille appelée 
Elisabeth, qui eut pour mari Zacharie, le souve- 
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rain prétre dont est descendu Jean-Baptiste, et 
en outre concut encore Ismaria une fille nommée 
Enim, mere du saint évéque Servais. Dans la 
suite, quand Emérantiane eut soixante et un ans, 
elle pensait pour certain de lá en avant, selon le 
cours de nature, qu elle n'aurait plus d'enfants ; 
néanmoins elle était attendant, suivant la pro- 
messe qui lui avait été faite par le saint pére 
Archos. Quelques jours aprés, étant dans la 
chambre en oraison, elle fut environnée d'une 
grande clarté, et ouit une voix qui lui dit : Emé- 
rantiane, je tannonce aujourd hui une grande 
joie a venir en ce monde, car Dieu tout-puissant 
veut montrer sa bonté infinie aux enfants du 
genre humain; le temps est proche qu'il a promis 
par les prophétes; car la racine de Jessé fleurira, 
et la semence d Abraham recevra bénédiction, le 
tróne de David aura quien lui s'asseoira. Par quoi, 
chére amie, écoutez-moi, car l'esprit de Dieu 
vivant est en moi. 


DE LA MERVEILLEUSE NATIVITÉ DE SAINTE ANNE. 


Alors qu Émérantiane eut vu la grande clarté, 
elle fut fort épouvantée, elle ouit une voix, lui di- 
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sant ainsi: Emérantiane, n'aie ni peur nicrainte, 
mais honore ton Créateur de tout ton pouvoir; 
car par sa grace tu concevras par-dessus le cours 
de nature, de Stolano ton mari, et enfanteras 
une fille, de laquelle naitra une fille qui a été 
prédestinée avant la création du monde, précieuse 
par-dessus toutes créatures humaines; car Dieu 
veut opérer en elle des choses incompréhensibles, 
excédant les entendements angéliques et humaine, 
par-dessus ] euvre naturelle. 

Lors Emérantiane répondit : Jesuisfille d’ Adam, 
ancienne d’dge, le fruit de mariage défaut- en 
moi; c'est pourquoi naturellement je ne puis 
concevoir ; néanmoins je sais bien et confesse qu'á 
Dieu rien n'est impossible. Faites de moi selon 
votre bon plaisir et selon vos grandes miséri- 
cordes; car nos parents et moi nous vous avons 
grievement offensé, et ne méritons rien. Lors 
elle ouit derechef la voix, lui disant : Fille, de- 
meure en peix, car il faut que je fasse savoir la 
puissance et volónté divine aussi pareillement á 
Stolano, ton mari. En се temps-lá, Stolano était 
allé dehors voir ses bestiaux allant paítre aux 
champs ; ainsi comme il était en son oraison, su- 
bitement fut environné d'une lumiére, et ouit une 
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voix qui lui dit : Stolano, paix soit avec toi, leve- 
toi, et ten va en ta maison, et couche avec ta 
femme Emérantiane, laquelle le nom sera mani- 
festé par le monde universel. 

Quand Stolano ouit cette voix, il en fut fort 
épouvanté, et sétonna beaucoup; car il était en 
] age de soixante-dix ans, et que tous deux étaient 
inhabiles pour avoir génération selon le cours de 
la nature. Lors il ouit derechef la voix, disant : 
Stolano, ne veuille douter, car il n'est rien d'im- 
possible & Dieu, et pour signe de ce que je dis, 
quand tu entreras dans ta chambre, lá ой tu dois 
coucher, regarde vers le chevet du lit, et tu trou- 
veras en écrit quatre lettres d'or que nulle per- 
sonne n'a écrites. Et ayant dit cela, la clarté 
s évanouit de lui. Quand Stolano eut entendu, il 
se leva de sa cellule, louant Dieu, puis s'en alla 
vers sa femme Emérantiane, et se contérent Гип 
4 Pautre ce qu'ils avaient vu et oui, allérent en 
ladite chambre, et trouvérent le signe de quatre 
lettres d'or écrites au chevet du lit, comme 
deux A et deux №, lesquelles jointes ensemble 
font Anna, laquelle Emérantiane concevrait en 
bref et enfanterait, dont ils louérent et remer- 
ciérent Dieu, attendant la promesse du Créateur 
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А eux faite. Peu de temps aprés, Emérantiane 
concut, de Stolano son mari, un fruit par la gráce 
spéciale de Dieu, et en grand désir attendait le 
temps de l'enfantement. 

Quand le temps s'approcha, elle alla vers lés 
disciples, priant tres-humblement qu'ils vou- 
lussent faire oraison pour elle envers Dieu, afin 
qu'il lui plat préserver de Геппепи le fruit qu elle 
portait, et qu'en temps et lieu elle pút enfanter 
salutairement. En ce temps, il y avait un disciple 
nommé Francois, lequel, quand il vit Eméran- 
tiane, se mit á genoux, criant á haute voix, et 
disant : Qui est cette sainte matrone qui est auprés 
de moi? Emérantiane lui répondit : Tres-véné- 
rable pére, ne me connais-tu pas? Je suis la vieille 
Emérantiane, ta trés-humble servante. I] lui dit : 
Émeérantiane, je vois en toi grand mystére par- 
dessus le cours de la nature. Je te dis, en vérité, 
que, comme un cierge ou unelampe rend clarté 
65 ténebres, ainsi je pénétre au milieu de ton sein 
une fille resplendissante en clarté, dont je ne puis 
assez m'émerveiller, car elle excelle 'entendement 
humain. 

Emérantiane lui dit: Révérend Pére, les ceuvres 
de Dieu sont incompréhensibles, et ses miséri- 


cordes sont impénétrables, et ce qu'il veut топ - 
{тег dans peu de temps á son peuple. Veuillez 
prier pour moi; car la bonté divine se veut mani- 
fester, laquelle nous est promise depuis long- 
temps. 

Quand le bon ptre Francois et ses compagnons 
entendirent cela, ils prierent avec ferveur pour 
elle; ils lui dirent : Emérantiane, réjouis-toi, car 
ta priére sera exaucée ; retourne en ta maison, et 
fais tes appréts pour enfanter. 


EN QUEL TEMPS SAINTE ANNE FUT NEE. 


Quand le temps fut venu qu’Emérantiane, 
suivant la promesse de l'ange, enfanterait une 
fille, cela arriva ainsi qu'il avait 66 prédit; et il 
parut sur la poitrine dudit enfant quatre lettres 
Фог, faisant le nom d'Ánne. бе nom était res- 
plendissant comme pierres précieuses. 


D'UN MIRACLE ARRIVÉ A CAUSE DUDIT NOM. 
Quand ce beau miracle de ce nom fut vu par 


les femmes qui avaient assisté & Penfantement, le 
bruit de cette merveille se répandit de toutes parts, 
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et grand nombre de gens у accoururent pour voir 
ce prodige; entre autres il y vint un chevalier 
aveugle, et comme ses yeux ne pouvaient voir le 
nom de sainte Anne, il demanda de le toucher de 
ses mains, ce qui lui fut accordé. Emérantiane, 
considérant qu'il était Гао des bons personnages 
de Jérusalem, ne lui osa refuser, mais lui accorda. 
Quand il eut touché son nom, et en grande dévo- 
tion le croyait baiser, ilarriva que la main d'Anne 
toucha ses yeux, lesquels soudain s'ouvrirent, et 
у recut la vue dont il était privé auparavant, étant 
né aveugle. Quand il vit le nom de sainte Anne 
en si grande clarté, de grande joie il s'écria, en 
disant : Béni soit le Dieu d'Israél. De ce miracle 
Emérantiane fut émue, craignant que silecommun 
peuple était averti de cela, il viendrait en foule 
voir sa fille, et qu au moyen de ce, l'enfant 
pourrait tomber dans quelque inconvénient de 
maladie, á cause des incommodités de plusieurs 
personnes; c'est pourquoi elle pria le chevalier 
qu il ne publiát pas ce qui lui était arrivé. Quand 
le chevalier eut entendu cela et voyant Éméran- 
tiane en si grand souci, il lui promit de n'en rien 
dire á personne, il la baisa en grande révérence, 
tenant les yeux fermés comme s'il eút encore été 
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vous donnerai de plus grandes louangées, вн 
vous confessant , et aurai mémoire dé votre mi- 
sóricorde, et la precherai А ceux quí en vous 
ne croient. 

Quand Anne eut ainsi prié, elle se prostertia 
sur la terre, et prit un peu de repos. 

Le prétre, qui sétait caché pour voir et en- 
tendre les ferventes priéres de cette jeune fille, 
fut ravi d'étonnement á la vue d'une si grande 
dévotion ; il disait en lui-méme : 

Si tous les sages de Jérusalem voyaient la piété 
de cette pucelle, ils n'en seraient pas moins 
étonnés que moi. Et parce que le jour approchait, 
ledit prétre n'osa demeurer plus longtemps, de 
peur detre apercu, mais secrdtement se retira. 
L’empressement qu il avait de suvoir qui était cette 
sainte fille, fit qu'il y alla tant de fois qu'il vit 
Anne en face, joignant les mains, dit : 

O Dieu tout-puissant! jé пе pouvais vivre ва 
repos jusqu'á ce que j eusse connu cette sainte 
pucelle, et je crois que cest cette fille dont il 
est dit qu'une pucelle parviendra á un éminent 
degré de sainteté. 

Anne continua ses exercices de dévotion, et se 
rendit de plus en plus agréable á Dieu. 
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COMME EMERANTIANE MOURUT ET FUT MISE EN SEPULTURE 
PRES DE STOLANO SON MARI. 


Quand Emérantiane, mere de sainte Anne, eut 
septante-huit ans, elle dit sa fille Anne: Re- 
gardez, mes jours sont passés, il est temps que je 
me repose avec mes рёге et mere et d’étre en 
sépulture auprés de Stolano, votre pére. O ma 
trés-chére fille! ayez mémoire de la miséricordé 
que Dieu nous a montrée et fait encore attendre 
patiemment le temps de grace que Dieu nous a 
promis. Gardez les commandements de Dieu, ayez 
compassion des pauvres, consolez les désolés, 
demandez conseil aux gens pieux et savants, lisez 
la sainte Écriture, rendez graces au Créateur de 
tous les biens qu'il vous а faits, et & tous gens 
soyez humble, et ne mettez en oubli le dernier jour 
de votre vie, mais soyez toujours préte. 

Lorsqu’Emérantiane instruisait ainsi Anne sa _ 
fille, la mort vint lui ravir la vie. 

Anne pleura amérement la mort de sa mére, 
priant Dieu dévotement pour elle. Lors Anne fit’ 
assembler toute leur parenté, ils ensevelirent 
Emérantiane en granderévérence, et |’enterrérent 
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aupres de son mari, comme elle avait demandé. 
Anne pleura sa mére autant de jours qu elle avait 
d'années. 


COMME SAINTE ANNE, A L'AGE DE DIX-HUIT ANS, PRIT 
MARI. 


Alors qu'Anne eut dix—huit ans, par le conseil 
de ses amis, elle prit mari, un homme craignant 
Dieu, noble de sang, comme de la lignée du roi 
David, appelé Joachim, lequel vivait saintement 
en la crainte de Dieu, et gardait ses commande- 
ments, et était miséricordieux envers les pauvres; 
car on dit de lui que quand il eut quinze ans, il 
partagea son bien en trois parts, en donna une 
partie aux pauvres, l'autre au temple, et la troi- 
sitme part ful pour subvenir aux besoins de sa 
maison. 

Quand il eut vingt-un ans, il épousa Anne et la 
prit pour femme, laquelle était fort charitable, 
faisant du bien aux pauvres, et méme aux malades 
et affligés; elle habitait en Nazareth, petite ville 
de Galilée, en laquelle l'ange Gabriel annonca a 
Marie sa fille qu'elle concevrait et enfanterait le 
° fils de Dieu; ainsi donc Anne menait une vie tres- 
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sainte. Il lui arriva une fois qu'elle lisait comme 
Tobie instruisait son fils, en cas que Dieu lui en- 
voyat largement des biens temporels, qu il en 
donnat librement aux pauvres, lesquelles paroles 
l'épouvantaient en soi-méme, pensant en son 
coeur: O Dieu! combien j'ai de biens et pourvue 
de toutes choses nécessaires! hélas ! j'ai été ingrate 
et n'ai pas accompli mon pouvoir comme cet écrit 
l’ordonne. Pendant qu'elle était ainsi pensive, il 
y survint Joachim, son mari, et la voyant triste, 
lui dit : O ma trés-chére aimée! pour quelle cause 
étes-vous triste? Elle répondit: Parce qu'il у a 
longtemps que nous n'avons satisfait aux ordon— 
nances de la sainte Ecriture, et lui fit lire ce qu'elle 
avait lu de Tobie. Quand il eut lu, il lui dit : Que 
te semble-t-il que nous devons faire? Elle lui 
répondit : П me semble que puisque Dieu nous a 
pourvus de biens, que nous les partagions en trois 
parts, que les deux premiéres parties soient dis- 
tribuéesá l'honneur de Dieu, et la troisiéme part 
nous la garderons pour nos besoins. I] lui répon- 
dit qu'ainsi ferait, car il désirait faire le sem- 
blable, avant qu'ils fussent conjoints ensemble. 
Quand Anne ouit cela, elle fut réjouie, et se fit 
préparer un mulet, s'assit dessus, et s'en alla avec 
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ses serviteurs aux champs et és lieux ot étaient 
les bestiaux paissants, pour les ramener a la mai- 
son. Le nombre était de deux mille deux cents. 
Et quand ils les eurent ramenés, ils les parta- 
gerent tous en trois parts égales; l'une des parts 
fut donnée au temple, l'autre aux pauvres, et la 
troisiéme ils la conservérent pour se nourrir, et 
dont elle gidait encore les pauvres veuves et or- 
phelins, lá ой elle savait les trouver, et le faisait 
par le consentement de son mari Joachim, car il 
était semblablement miséricordieux envers les 
pauvres, et en ce point ils vivaient en la crainte 
de Dieu, en paix et amour ensemble, gardant les 
commandements de Dieu soigneusement. 

Hélas! combien sen faut-il aujourd'hui que 
les personnes conjointes en mariage se condui- 
sent en cette sorte! Dieu y veuille pourvoir. Ainsi 
soit-il. 


COMME ANNE FUT AVEC JOACHIM EN L'ÉTAT DE MARIAGE 
VINGT ANS SANS AVOIR FRUIT, ET COMME IL FUT REPRO- 
CHE AUDIT JOACHIM DU SOUVERAIN PRETRE, ALLANT A 
L OFFRANDE. | 


Quand Joachim eut été avec Anne en ma- 
riage l'espace de vingt ans, vivant selon Dieu, 
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ils Deurent aucun fruit, ce qui était grand 
opprobre devant les gens, car, en ce temps- 
la, on se moquait de ceux qui étaient infruc- 
tueux et qui n'augmentaient point le peuple, 
et, pour cette cause, furent méprisés de plu- 
sieurs. 

C'est pourquoi ils firent leur oraison & Dieu 
aves ferveur qu il lui plút regarder ce reproche, 
et leur envoyer du fruit, lequel lui offriraient 
pour le servir au temple de Jérusalem. 

Un jour que Joachim en une grande féte vint 
avec les autres de son lignage en Jérusalem pour 
faire offrande selon la loi, comme il approcha de 
Pantel, il mit ]’offrande dessus. 

Le prétre le prit de mauvaise part, jetant 
Poffrande hors de lautel en présence de tout 
le peuple, lui reprecha son inmfructuosité, di- 
sant : 

Quiil n'était pas décent de recevoir sop of- 
frande avec ceyx qui étajent fructueux, á cause 
quw'en son état de mariage il ne multipliait pas la 
lignée du peuple d'Isragél. 

A ces paroles, Joachim fut triste et ennuyé, 
inclingnt la téte, n'osait de honte regarder per- 
sonne ед face. 
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COMME JOACHIM ЗЕМ ALLA VOIR SES BERGERS ET PASTOU- 
REAUX GARDANT SON BÉTAIL, ET COMME L'ANGE LE CON- 
FORTA. 


Comme Joachim en la présence de ses amis et 
de toutle commun peuple avait en cet état été 
rejeté, car cétait sa coulpe, et de chagrin il 
n’osait retourner en Nazareth, craignant que ses 
voisins ne lui reprochassent ce qui lui était arrivé 
au temple, il sen alla vers ses pastoureaux, et 
délibéra de demeurer avec eux sans se trouver á 
Nazareth, comme il fit, attendant que Dieu le 
consolát et lui donnát & entendre ce qu'il avait a 
faire. 

Et quand il eut été la quelque temps, il ar- 
riva une fois qu'étant seul, l’ange de Dieu, avec 
une grande clarté, le vint visiter, en le consolant 
et l’exhortant qu'il ne fat épouvanté, et lui dit : 
Je suis ] ange de Dieu, par lui envoyé pour t'an- 
noncer que ton oraison est exaucée de Dieu, et 
que tes aumónes sont montées jusqu'au ciel; il a 
vu la honte et le reproche de ton infructuosité; 
car Dieu est le vengeur des péchés, et non point 
de la nature. Et quand il rend une femme infé- 
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conde, il fait cela afin que plus miraculeusement 
il lui rende la fécondité quand il lui plaira, 
comme il fut fait de Sara, femme d'Abraham, 
laquelle en sa vieillesse enfanta Isaac. Semblable- 
ment Rachel futinféconde, et en vieillesse enfanta 
Joseph, qui devint grand Seigneur en Egypte. 
Puis Samson et Samuel, qui eurent tous deux 
des méres qui furent longtemps stériles; ainsi 
il faut croire que les nativités différées sont d’au- 
tant plus merveilleuses qu'elles ont été différées. 
Sache que ta femme concevra une fille que tu 
nommeras Marie. Cette fille consacrée & Dieu, et 
au ventre maternel sera remplie du Saint-Esprit; 
c'est pourquoi elle ne demeurera entre le peuple 
commun; mais au temple, afin que nul p'ait 
suspicion delle, et ainsi quelle sera née d'une 
femme infertile; ainsi d'elle nattra le Fils de 
Dieu, qui зарреПега Jésus, et par lui recevra 
toutes créatures & sauvement. Pour signe de vé- 
rité, ta femme Anne te rencontrera en Jérusalem 
4 la porte dorée, car elle a dessein que tu t'en 
retournes. | 

_ Quand!’ange eut ainsi parlé & Joachim, il se ré- 
jouit; et comme Anne, sa femme, était ennuyée, 
attendant sa venue, ledit ange s apparut a elle, 
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et la consola, lui dit се qu'il avait annoncé & 
Joachim, et qu'elle allát en Jérusalem a la porte 
dorée, ой elle le rencontrerait, ce qu'elle fit. 

Et quand ils se rencontrérent, $$ furent rem- 
plis de joie de la promesse de l'ange, touchant 
la fille qu'ils devaient avoir. Quand ils eurent été 
au temple servir Dieu dévotement, ils retournd- 
rent ensemble & Nazareth, ой ils attendaient en 
grande liesse la premesse divine. Aussitót apres — 
Anne concut, et neuf mois aprés enfanta une 
fille, laquelle fut appelée Marie, comme l'ange 
avait ordonné. Or, quelle joie fut au ciel et sur la . 
terre de cette nativité! Qui pourrait expliquer le 
bonheur que recurent les humains! 


DE LA NATIVITE DE MARIE. 


Le jour qu Anne devait enfanter le bienheu- 
reux enfant que l'ange avait annoncé á Joachim, 
son mari, celui-ci sen alla quérir une partie des 
sages-femmes, pour assister Anne á son enfante- 
ment, pareillement s'en alla en la montagne 
quérir Élisabeth, la femme de Zacharie, et Ys- 
maria, sceur d Anne, ayant quatrervingt-un ans. 
Quand elles furent venyes en la, chambre d’Anpe, 


— 395 — 


il leur semblait qu'elles sentaient une grande 
joie au coeur, et plus elles approchaient Anne de 
pres, plus elles sentaient de joie et d'odeur. 
Quand vint l'heure qu'Anne devait enfanter, elle 
fut subitement environnée d'une grande clarfé, et 
enfanta une belle fille, luisante comme le soleil, 
et incontinent vint une multitude d'esprits céles- 
tes, chantant mélodieusement : Voyez ici la reine 
des cieux et mére a venir du Fils de Dieu. Quand 
les sages-femmes furent assemblées en la chambre 
d'Anne, et y eurent été six jours, virent choses 
merveilleuses, et rendirent louange 4 Dieu. 


UN MIRACLE. 


Au méme instant que Marie fut née, vint in- 
continent un aigle volant sur la maison ой Anne 
était accouchée, tenant en son bec plusieurs га- 
meaux, et fit un nid dessus ladite maison, lequel 
dura depuis plusieurs années, mémement apres 
la résurrection de Jésus—Christ. 


AUTRE MIRACLE. 


Au méme temps dans un désert, prés de la, 
était-une licorne fort grande, dont Гоп n'avait 
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jamais vu sa pareille, et qui souvent avait été 
chassée des rois, mais ils ne la purent prendre ; 
hors que quand Marie fut née, elle venait devant 
la porte, et nul ne pouvait la chasser. Alors’ un 
chevalier nommé Adrianes, demeurant pres de 
Nazareth, la perca d'une lance et la tua, et Poffrit 
au souverain prétre de Jérusalem, qui l'en re- 
mercia grandement. 


AUTRE MIRACLE. 


En ce temps, tous ceux des environs de Jérusa- 
lem et du pays de Judée étaient oppressés de 
mauvais esprits, et jetaient des cris si horribles, 
que le peuple fut fort étonné, craignant que Dieu 
vouldt confondre tout le pays. Alors il y avait en 
Jérusalem un saint homme, lequel conjura l'un 
des oppressés de lui dire pourquoi ce tumulte se 
faisait. Alors le mauvais esprit dit par la bouche 
d'un démoniaque :qu en cejour était néea Naza- 
reth une fille dont les anges étaient fort réjouis, 
et qu ils ne pourraient plus demeurer en posses- 
_ sion des corps, et qu ils seraient obligés d'en sor- 
tir pour étre mis au profond de l'enfer par la vertu 
de cette divine créature. 
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AUTRE MIRACLE. 


En ce temps furent délivrées de 'ennemi deux 
cent cinquante personnes démoniaques au pays 
de Judée et en Samarie. 


COMME L'ANGE ANNONCA A JOACHIM LA NATIVITÉ DE 
MARIE. 


Pendant qu'Anne enfanta Marie, Joachim était 
hors de la maison, attendant les joyeuses nou- 
velles de l’enfantement. Sitót que l'enfant fut 
venu, ] ange sen vint á lui, disant : Joachim, je 
t'annonce grande joie, car aujourd hui est né le 
fruit qui t'avait été promis, et je te commande 
que de seize jours tu n'entres ой Anne est accou- 
chée, afin que les sages-femmes qui y sont as- 
semblées ne soient troublées au lieu de réjouis- 
sance; ce jour sera ta joie et & tout le monde. 

Cela dit, l’ange disparut, et Joachim se pros- 
terna incontinent en terre, remerciant Dieu ; aprés 
il se leva et vint en sa maison, rempli de joie, et 
commanda á tous ceux de sa famille que de seize 
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jours personne n'entrát ой sa femme était en 
couche. 

Aprés cela Joachim se vétit de ses meilleurs 
habits, .et prit don et offrande avec lui, et s'en 
alla avec sa famille á Jérusalem offrir & Dieu son 
offrande. Quand les prétres du temple ouirent 
que Dieu leur avait envoyé une fille, ils en furent 
bien réjouis, louant Dieu par des cantiques, et 
faisant 4 Joachim et á sa famille honneur et révé- 
rence. Joachim sarréta au temple avec sa fa- 
mille ] espace de Вий jours, pour solenniser la 
haissance de la fille nouvellement née, puis aprés 
se tournérent 4 l'hótel. Et quand les seize jours 
furent passés, Joachim envoya une de ses ser- 
vantes en la chambre d'Anne, ой étaient encore 
les sages-femmes, et leur fit savoir que les seize 
jours étaient passés; ce qu elles ne pouvaient 
croire, car il ne leur semblait pas qu'elles y eus- 
sent été un demi-jour; aussi n'avaient-elles point 
apercu de nuit, en sorte qu'elles ne pouvaient 
croire ce que la servante leur disait; mais pour 
en étre plus assurées, elles le demandérent a 
Joachim, lequel leur dit que les seize jours 
étaient passés. Lors elles sortirent, et chacune 
retourna en sa maison. 
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COMME JOACHIM VISITA ANNE SA FEMME ÉTANÍ ACCOUCHÉE, 
ET BAISA EN GRANDE JOIE SA FILLE NOUVELLEMENT 
NÉE. 


Aprés que les sages-femmes eurent été chez 
Anne pendant seize jours, elles sen retourné- 
rent. Au moment Joachim s'en alla vers Anne, sa 
femme, et la salua. Incontinent elle lui donna 
entre ses bras sa fille, laquelle il regut joyeuse- 
ment en louant Dieu, et de grande joie se mit a 
pleurer en voyant la beauté de cet enfant, puis la 
rendit 4 Anne, et la nomma Marie, comme l'ange 
lui avait ordonné. Quand ils lui eurent imposé ce 
nom, il vint neuf anges, lesquels se prosternt- 
rent neuf fois & genoux, disant : Béni est le doux 
noth de Marie; aujourd'hui nous est manifesté le 
nom de notre reine; c’est pourquoi réjouissons- 
_ nous en attendant ce doux nom. Alors ils dispa- 
rurent en chantant mélodieusement. 

Quand Marie entendit le mélodieux chant des 
anges, elle les regarda d'une face riante, dont 
ses parents en eurent grande joie, s étonnant 
des choses merveilleuses que Dieu faisait en 
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terre, et lors ouirent une voix du ciel, disant : 
Joachim et Anne, ne soyez point surpris de ce 
que vous avez vu et ош, comme si c était chose 
nouvelle, car cela a été prévu de la Sainte-Trinité, 
et pour le présent arrivé selon le vouloir de Dieu, 
pour étre manifesté á toutes les créatures sur la 
terre. Desquelles choses Joachim et Anne s'éton- 
naient; ils se mirent 4 genoux, rendant bénédic- 
tion et louange á Dieu tout-puissant. 


COMME MARIE EST PREFIGUREE EN L'ANCIEN TESTAMENT. 


Saint Jéróme disait en un sermon de l'Assomp- 
tion de Marie : Elle a été figurée des patriarches, 
- annoncée des prophétes, montrée des évangélis- 
tes; Marie est cette dame de laquelle est fait 
mention au premier livre de l'Ancien Testament, 
dit la Genése, qui a brisé la téte du serpent, c'est 
á savoir Геппеп qui pousse á la concupiscence 
charnelle et a l'orgueil du coeur; elle est aussi la 
lumiére que Dieu commanda d'étre faite, de la- 
quelle il en sortit. 

Elle est la fidéle copie de Jésus en plénitude 
des gráces de Dieu, lequel homme eut quand elle 
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concut du Saint-Esprit, et |’enfanta sans peine, 
et demeura Vierge mmaculée. C'est pourquoi 
aussi Éve n'est appelée qu'une mére des morts, 
amie des mourants, tant de la mort de l'áme que 
de celle du corps; mais Marie nous a tous déli- 
vrés de ces deux morts, car Jésus, son Fils, est la 
vraie vie de l'4me et du corps des fidéles, qui, 
par lui, ont été sauvés et seront ci-apres; mais 
elle est aussi l'arche de Noé, qui est faite d'un 
bois incorruptible, du vrai Noé Jésus—Christ, qui 
a été trouvé seul juste en sa nativité; elle est 
cette Rebecca dont le fils Jacob luttait contre 
Рапве qui a procuré et obtenu la bénédiction pa- 
ternelle pour tous ceux qui lutteront contre le 
mauvais ennemi. Elle est aussi l'échelle que vit 
Jacob le bon patriarche en vision, et par laquelle 
les anges montaient et descendaient. Elle est aussi 
la belle Rachel, dont Dieu a été amoureux comme 
fut Jacob, et est descendu du ciel pour prendre 
chair humaine, et s'est humilié prenant grande 
peine pour l'amour d'elle. Elle est aussi la belle 
Rachel ayant enfanté le vrai Joseph, lequel n'a 
seulement pas été seigneur de ses fréres, mais 
de toute l’Egypte, et aussi il est le prince des 


anges, Seigneur de toutes créatures, Jésus-Christ 
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toujours béni, Elle est aussi Буотке par la bws- 
son ardent de Moise qui semblait brúler, toute- 
fois ne brálait pas, car elle a congu un Fils, et 
demeurée Vierge immaculée. Elle est encore fi- 
gurée par la verge florissanta d' Aaron avec humi- 
lité, car elle a produit Jésus~Christ. Elle est aussi 
figurée par la toison de Gédéon, auquel descen- 
dit la rosée de nuit sans humecter la terre; car 
le Fils de Dieu est descendu en elle sans nulle 
fraction ni souillure de sa pudicité. Elle est en- 
core figurée par la verge de Moise qui sépara la 
mer en deux parties par ой les enfants d'Israél 
passérent & pieds segs, et dont icelui Moise 
frappa la pierre qui donna grande abomdance 
d'eau, dont le peuple et tout le hétail burent el 
furent rassasiés. Elle est aussi figurée du vrai écu 
de Josué, duquel Ц vainquit les ennemis de Dieu; 
car elle seule a exterminé toutes les hérésies. 
Marie est aussi le tróne du vrai roi Salamon, el 
un siége d'ivoire; car sa pure virginitá a préparé 
a Jésus-Christ un tróne et un siége en son ventre 
virginal], ой il a reposé l'espace de neuf mois. 
Elle estencore le renom du temple de Jérusalem, 
qu on, édifia sans outils, haches ni marteaux, car 
elle enfanta Jésys—Christ sans douleur. Marie est 
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tisé Isaie et Jérémie; le premier dit : Il sortira 
une verge de la racine de Jessé, et une fille enfan- 
tera un fils, et l'autre dit que le Seigneur ferait 
chose nouvelle sur la terre, car une femme envi- 
ronnerait un homme. S'il eút dit un enfant, cela 
n'eút pas été chose nouvelle 4 s'étonner, si était 
Jésus—Christ un homme au ventre de sa mére, 
non point d'Age, mais de sagesse; non en force 
corporelle, mais en force spirituelle, tant posé 
еп la créche, tant en l'áge de trente-trois ans, 
qu il précha et qu'il est á présent od il est assis a 
la droite de son рёге éternel; mais il n'a usé de 
cette sagesse pour un temps, comme de sagesse 
mondaine, pour faire voir que véritablement il 
avait pris nature humaine. Elle est aussi la mon- 
tagne de la haute perfection, dont a été coupée 
une pierre sans mains d'hommes, et par laquelle 
pierre entendons Jésus-Christ, qui a été пб par la 
Vierge sans ceuvre virile. Elle est aussi la porte 
close en qui le Seigneur seul a passé et repassé; 
car Marie est demeurée Vierge en concevant et 
enfantant, et le demeurera toujours. 

Marie est aussi le chandelier d'or, lequel, dit 
le prophéte Zacharie, ой il y avait sept lampes 
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ardentes au temple de Jérusalem, qui signifiaient 
les sept ceuvres de miséricorde en Marie, et 
lexemple lumineux de sa’sainte vie et bonnes 
meeurs. Elle est aussi l'arche du Testament ой 
furent mis les commandements de la loi, et les 
deux tables de Moise ой furent écrits de la main 
de Dieu les dix commandements que Marie garda 
soigneusement, en vivant selon iceux : en ladite 
arche était aussi Ja verge d Aaron, laquelle floris- 
_ sante produisait le fruit de vie, Jésus—Christ qui 
nous nourrit de sa divine chair et précieux sang 
au saint sacrement de l'autel ; ladite arche con- 
tenait aussi la manne, dont les enfants d'Israél 
furent recus dans le désert, et Marie a porté la 
vraie manne du ciel pendant neuf mois, le vrai 
pain des anges, et la viande des malades; ladite 
arche était aussi du bois imputride, ainsi a été 
Marie, sans corruption, transférée au ciel en 
corps et en ame; 1] arche avait quatre anneaux 
d'or aux cótés, par lesquels on la portait; Marie 
a eu en elle les quatre vertus cardinales, qui sont 
les racines de toutes vertus. 

L'arche avait deux fustes, lesquels on portait 
parmi les quatre anneaux d'or quand on les por- 
tait, lesquels sont figurés par la charité qui était 
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en Marie, c'est, & savoir, l'amour de Dieu et de son 
prochain. L'arche était par dedans et dehors 4о- 
rée, ainsi Marie est décorée, étant luisante en tou- 
tes vertus. Marie est figurée par la fille du roi 
Astiages, lequel, comme est contenu en l'histoire 
scholastique, vit en vision comme si une vigne 
eroissait du ventre de cette fille, qui s'étendit si 
fort, qu'elle environna tout son royaume, lui fut 
dit que de sa fille sortirait un roi, et aprés elle 
produisit le roi Cyrus, qui délivra les enfants d'Is- 
raél de la captivité de Babylone; ainsi fut dit par 
l’ange á Joachim et Anne, que deux viendrait 
une fille qui nous délivrerait de la passion du dia- 
ble, aussi préfigurée par la fontaine sortant du 
jardin fermé; car elle était enclose au ventre de 
за mére, elle fut sanctifiée du Saint-Esprit et de 
la Sainte-Trinité prémunie, que nul péché d'im- 
pureté ne pouvait entrer en elle; elle est encore 
figurée par le prophéte Balaam, qui dit que de la 
lignée de Jacob il sortirait une étoile de la grande 
mer, á savoir de ce monde périlleux, sans aide 
de laquelle on ne peut passer sans naufrage, ni 
arriver au port du salut. La sainte Eglise la salue 
journellement par l'hymne : Ave, тата stella, 
c'est-á-dire, je vous salue, étoile de mer, dont 
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aussi saint Bernard a écrit a-1'homélie de l'ange, 
disant : Marie est 1 ktoile luisante de cette grande 
mer du monde, resplendissante par les vertus, 
ceuvres et exemples de bonne vie et de bonnes 
moeurs. Marie est aussi figurée par le temple de 
Salomon, lequel on édifia & Dieu de pierre blan- 
che, de marbre, doré par-dessus; ainsi Marie est 
blanche et sainte de pureté, virginale en corps et 
en áme, décorée d'amour et de charité. 


COMME JOACHIM ET ANNE NOURRISSAIENT MARIE LEUR 
| FILLE. 


Quand Anne eut fait sa couche, et offert Marie 
au temple suivant la loi, et aprés l'avair ramenée 
a la maison, Anne et Joachim la nourrissaient sai- 
gneusement en grande révérence, et ne la lais- 
saient toucher de personne, sinon d'eux et de 
Fine, la seeur d'Anne. Qui est-ce qui pourrait 
expliquer la grande joie quils eurent en regar- 
dant ce béni enfant, en la baisant et jouant avec? 
je crois que nul ne le peut exprimer. Joachim at 
Anne la regardaient avec tant d'admiration, qu'ils 
oubliaient. quelquefois méme le boire et le man» 
ger, et leur semhlait que се temps ne durait 
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qu'un moment. Ils avaient ordonné & leur fa- 
mille que, quand ils étaient ensemble avec leur 
enfant en la chambre, personne ne les troublat ; 
08 qui fut exécuté. 


DE LA PRESENTATION DE MARIE AU TEMPLE. 


Lorsque Marie fut a Гаде de trois ans, Joachim 
dit á Anne : Ma chére Anne, souvenez-vous de la 
promesse que nous avons faite, parce que nous ne 
pouvions avoir fruit ensemble comme nous ftmes 
veeu & Dieu qu il lui plat nous envoyer un fruit, 
que nous lui offrions au temple. Lors Anne lui ré- 
pondit : Mon cher ami, combien qu'il nous soit 
dur de laisser notre fille, encore nous serait-il 
plus grief de rétracter notre promesse, et offen- 
ser Dieu. C'est pourquoi je suis préte á faire votre 
conseil et & l’accomplir. Н s’en alla appréter, et 
fit assembler ses plus proches amis et honnétes 
sages-femmes de son lignage, prenant avec lui de 
riches dons et un riche habit de couleur de miel, 
qui était travaillé en filets d’or luisant comme 
- étoile du ciel, et avait fait une couronne de belles 
fleurs, que Marie portait sur sa téte, & laquelle 
furent mises cing plerres précieuses, donnant 
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splendeur par-dessus toutes pierres; её quand 
ils furent tous apprétés, elle avec son mari, leur 
fille et leurs bons amis, tirérent devers Jérusa- 
lem, et furent trois jours en chemin : il y a de 
Nazareth a Jérusalem trente-cing lieues ; ils firent 
ce chemin en grande joie, car leur compagnie était 
Jes anges. 

Quand ils arrivérent en Jérusalem, Joachim 
envoya dire aux prétres du temple qu ils s'appré- 
tassent pour recevoir leur fille, dont ils furent ré- 
Jouis ; ils sapprétérent, prenant des riches ha- 
bits, dont ils se vétirent. | 


COMME MARIE FUT REGUE AU TEMPLE. 


Lorsque Joachim et Anne, avec Marie leur fille, 
et leurs amis, furent vétus de leurs meilleurs ha- 
bits, et eurent accommodé leur fille Marie de 
l'habit et de la couronne, ils allérent ensemble 
devant le temple, parce que le temple était assis 
sur une montagne; il y avait quinze degrés á 
monter. 

Ainsi qu ils commencérent & monter, et qu ‘ils 
pensaient porter leur fille jusqu'au haut, ou la 
mener par la main, Marie monta les degrés toute 
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seule, aussi vite comme si elle eút ей douze ans, 
ce qui donnait grande admiration aux prétres, á 
ses parents et amis, etá tous ceux qui le virent et 
ouirent dire, car elle n'avait que trois ans. Quand 
ils virent s'approcher du temple, ils avaient leur 
offrande toute préte, et entrérent dedans vers le 
prétre, et lui présenterent leur fille Marie avec 
de riches dons, comme ils avaient voué. Alors le 
prétre la recut en grande révérence, avec chants 
de louanges, et la menérent en la compagnie des 
autres vierges demeurant au temple, servant nuit 
et jour. 


COMME MARIE А ETE PRÉSENTÉE AU TEMPLE TROIS FOIS. 


Toutefois, ainsi que disent les saints évéques 
Epiphanus, Carisius et Basilides, Marie a été pré- 
sentée au temple trois fois; mais Vicentibus, au 
miroir des histoires, et plusieurs écrivent que 
quand elle. eut trois ans, elle fut offerte au tem- 
ple, ой elle demeura un bon espace de temps, car 
premitrement elle fut offerte au temple par sa 
mére quatre-vingts jours aprés sa nativité, avec 
don á la purification, suivant le commandement 
de la loi, que, quand une femme avait une fille, 


— MO 一 


elle demeurait quatre-vingts jours hors du temple, 
et si c'était un fils, elle devait demeurer qua- 
rante jours, la cause pourquoi était-elle, ainsi 
qu’écrivent les mattres de la nature, un fils regoit 
la vie au ventre de sa mére, la moitié plus tót 
qu'une fille. Quand Anne eut offert Marie au 
temple avec 1 offrande accoutumée, elle la ra- 
mena incontinent avec elle A la maison. La se- 
conde présentation a été faite au temple, quand 
Marie était & Гаде de trois ans, comme il est dit 
ci-dessus. Peu de temps aprés fut encore rame- 
née en la maison de ses parents, et demeura jus- 
qua ce qu elle eut sept ans; et pour la troisiéme 
fois fut derechef offerte au temple, ой elle de- 
meura jusqu a Гаде de quatorze ans. 


COMME LA PRESENTATION DE MARIE AU TEMPLE A ETE 
PREFIGUREE AUPARAVANT. 


La présentation de Marie est préfigurée au 
temple par la table qui fut trouvée au Sorbion, 
dont parle Scholastica Historia. Comme les pé- 
cheurs tendirent un jour leurs filets en la mer, 
quand ils les tiréerent & bord, ils y trouvérent une 
table Фог, qu ils présentérent au soleil naturel, 
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саг ils tenaient et adoraient le soleil pour leur 
Dieu au temple du soleil, qui, sur la rive de la 
mer, était édifié. Par laquelle table Marie est 
pleinement préfigurée; par la fille de Jephté, 
dont il est écrit en la Bible, au livre de Judicum, 
qu'elle fut offerte indiscrétement, car elle ne 
pouvait plus aprés servir Dieu; mais Marie a été 
- offerte avec discrétion, servant Dieu tous les jours 
de sa vie. 


COMME MARIE FUT PRESENTEE AU TEMPLE, ЕТ Y DEMEURA 
JUEQU'A L'AGE DE QUATORZE ANS. 


Alors Marie fut présentée au temple; elle y de- 
meura jusqu é Гасе de quatorze ans, et fut col- 
loquée avec les autres pucelles, qui aussi étaient 
agréables & Dieu; elle apprenait la loi de Moise, 
serviteur de Dieu. Elle délibéra en son coeur de 
prendre Dieu pour son рёге et ses parents, et 
pouvoir dire avec David : Pére et mére m'ont dé- 
laissée, mais le Seigneur m'a recue. Elle se laissa 
enseigner des prétres en la loi mosalque, pensa 
en son coeur quelle chose elle pourrait faire pour 
étre plus agréable & Dieu, et á cet ап pria inces- 
samment le Seigneur qu'il lui fit et donnát la 
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gráce de faire sa volonté, qu'elle pút garder les 
commandements de la loi, et que sa volonté fút 
unie á la sienne, et pút aimer tout ce que Dieu 
aimait, et aussi hair ce qu'il Бай, её avait en elle 
toutes les vertus par lesquelles elle pouvait plaire 
á Dieu, poursuivait et croissait journellement en 
toutes vertus eten sagesse par-dessus toutes les 
Jeunes vierges qui étaient lá; toujours contem- 
plait Pinfinie bonté divine sur la réparation du 
genre humain. Elle priait Dieu souvent et parfois 
lisait la sainte Ecriture, d’autres fois cousait aux 
vétements du temple, comme faisant nouveaux 
ornements, et raccommodant les vieux habits. 
et les nettoyant selon que les prétres du temple 
lui ordonnaient; car en semblable ouvrage 
s'exercaient les рисеНез du temple. Quand elles 
venaient en Гаде d'étre mariées, comme de qua— 
torze ans, on les envoyait & leurs parents pour 
étre mariées. Marie avait aussi coutume de s exer- 
cer & la lecture de l'Écriture sainte et de la venue 
de Notre-Seigneur, dont elle fut trouvée la plus 
sage de toutes celles qui étaient au temple, aug— 
mentant en humilité, plus haute en charité, plus 
servante en chasteté, et plus parfaite en toutes 
vertus; elle était aussi’ constanté en tous bien- 
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faits, et immuable en courage. Jamais on ne la vit 
en colére, ses paroles étaient pleines de douceur ; 
en sorte que par la langue on la pouvait connat- 
tre de Dieu. Elle était soigneuse de ses compa- 
gnes, en les gardant qu elles n'offensassent Dieu 
ou leur prochain, 0u donnant de mauvais exem- 
ples, ou provoquassent quelqu un á dire, ou fis- 
sent tort á personne. Sans cesse louait Dieu, et 
priait pour le salut du genre humain; et quand 
оп la saluait, elle répondait : Deo gratzas. П est 
vraisemblable que d'elle est venu cet usage, que 
quand les gens de bien sont salués, ils répondent: 
Deo gratias. Marie voua aussi á Dieu sa chas- 
teté, dont il n'y avait point eu d'exemple, car 
aucunes filles, des le commencement du monde, 
n'avaient fait le semblable, en sorte qu elle fut la 
premiére vouant á Dieu sa chasteté. Elle se con- 
duisait en toutes ses affaires si sagement, que sa 
vie était á toutes gens un miroir de bonnes 
moeurs et vertus, comme écrit d'elle saint Am- 
broise, croissant journellement en sainteté, et 
fut tous les jours visitée des anges, et eut visions 
divines. Saint Jéróme écrit en une épitre aux 
saints évéques Cramario et Heliodato, que Marie 
s' était réglée tellement, que depuis le matin jus- 
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qua prime, elle était en oraison, et aprés elle 
vaquait á faire quelques ceuvres manuelles jus- 
qua l'heure de tierce et de sexte, que l'ange 
lui apportait sa réfection; aprés elle retour 
nait á son oraison, tellement que jamais elle 
n était oisive, soit qu'elle priát Dieu, méditát ou 
fit quelques bonnes ceuvres; elle demeura au 
temple dans cet exercice jusqua l'áge de qua- 
torze ans. 


APRES QUE JOACHIM ET ANNE EORENT PRESENTE LEUR 


FILLE AU TEMPLE, ILS RETOURNERENT EN NAZARETH. 


‚ Aprés que Joachim et Anne eurent présenté 
leur fille Marie á Dieu, au temple, et demeuré ша 
peu pres delle, louant et bénissant le Seigneur 
de ses bénédictions quil leur avait montrées, 
retournérent en Nazareth, et avaient été trois 
jears en chemin, allant a Jérusalem, ils fu- 
rent semblablement trois nuits, et prirent .un 
méme logis que devant; en chemin il arriva plu- 
sieurs miracles, lesquels semblaient étre contre 
le cours de la nature, je les passerai sous le 
silence. 
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COMME JOACHIM TRÉPASSA 14 MEME ANNÉE QU IL EUT 
PRÉSENTÉ MARIE AU TEMPLE. 


-Incontinent que Joachim et Anne eurent pré- 
sentó leur fille Marie á Dieu au temple, et furent 
retournés 4 la maison, la méme année Joachim 
devint malade, et pria Dieu qu'il le voulút rece- 
voir comme il avait fait de ses prédécesseurs; 
ainsi qu'il était au lit malade et sentait apprecher 
la mort, il appela Anne sa femme, disant : Ma 
femme Anne, l'heure est venue que je prendrai 
repos avec nos рёгев. Jete prie de me faire met- 
tre dans le tombeau de mon рёге Barphanter, et 
de cheminer le reste de ta vie dans les comman- 
dements du Seigneur. Ayez souvent mémoire avec 
gratitude envers Dieu des bienfaits qu'il nous 
a montrés ici-bas; ayez aussi souvenance de la 
promesse de notre fruit au salut de tout le monde, 
car je m'en irai aux hmbes et annoncerai % nos 
рёгез la miséricorde de notre Dieu, afin qu'ils 
soient consolés, attendant leur délivranee, et 
quand tu feras savoir mon trépas á notre fille 
Marie, dis-lui qu’elfe prenne la mémoire de moi 
gravée en son coeur comme le soleil au firma- 
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ment. Et quand il eut dit cela, il rendit son 
esprit á Dieu; ce qu'Anne voyant, elle se pros- 
terna en terre, pleurant de bonne affection et 
amour cordial dont elle l'aimait. Elle ordonna 
qu il fat oint de précieux onguents, et le fit met- 
tre pres de son pére, suivant son ordre, et de- 
meura sur sa sépulture, se lamentant et regret- 
tant son trépas, et аргёз retourna en sa maison, 
ой elle continua á pleurer Гезрасе de quarante 
jours. 


COMME ANNE, APRES LE TREPAS DE SON MARI, PAR LE 
COMMANDEMENT DE LANGE, PRIT UN AUTRE MARI, NOMMÉ 


CLEOPHAS. 


Un an aprés le trépas de Joachim, Anne prit 
ses habits solennels, les voulant défaire et don- 
ner aux pauvres, disant : Dorénavant ne seront 
trouvés de moi aucuns habits solennels, ainsi 
vétirai habits viduaux et de deuil, pleurant le tré- 
pas de mon mari ma vie durant. Et comme elle 
prit un couteau pour couper ses vétements, 
Vange s'apparut a elle, disant : Anne, tu ne rom- 
_pras point tes vétements, mais tu auras souve- 
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папсе comme Dieu t'a rendue féconde lorsque tu 
étais stérile, et envoyé un fruit trés-salutaire, 
dont n'a été et ne sera jamais le semblable, du- 
quel sortira le Fils de Dieu éternel, au salut de 
tout le monde. Par ainsi te faut étre obéissante & 
Dieu, et prendre & mari celui que je te nom- 
merai, lequel devant Dieu est trouvé juste, ар- 
pelé Cléophas; tu auras une fille dont seront nés 
de grands hommes, qui soutiendront la foi chré- 
tienne, et combattront jusqu'a l'effusion de leur 
sang, aprés recevront la couronne du martyre, 
lesquels il veut fairé premiers de tout le monde; 
ils seront assis sur des siéges, jugeant les douze 
lignées d'Israél. Anne, crois-moi et suis mon 
conseil, car pour cela Dieu m'a envoyé vers toi, 
dte tes habits de deuil, et habille-toi solennelle— 
ment, et tu accompliras le vouloir de Dieu. Quand 
Anne eut oui ce que l'ange lui avait dit, elle se 
mit á genoux en remerciant Dieu, et épousa Cléo- 
phas, duquel elle concut et enfanta dedans l'an— 
née une fille, comme l'ange lui avait prédit, qui 
fut nommée Marie, pour la révérence de sa pre~ 
mitre qu'elle eut de Joachim; et avant qu'elle 
accouchát, Cléophas, son second mari, trépassa, 


laissant sa femme enceinte. Anne, voyant cela, fut 
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remplie de tristesse, disant : О que je suis déso- 
16е ! quand serai-je réjouie du fruit que je porte? 
Il me survient grand ennui, car la fille qui de 
moi nattra ne connattra et ne verra jamais son 
pore, et en cet ennui fut Anne, attendant le jour 
de son accouchement, et l'heure venue, elle en- 
fanta une fille qu'elle fit nommer Marie. Quand 
cette fille fut en áge de se marier, et par le con- 
seil de за mére, prit un homme de bien craignant 
Dieu, nommé A/pñéus, duquel sont 1360$ saint 
Jacques le Mineur, saint Alphéus, ou Judas son 
autre nom, et Joseph le juste, qui furent apótres 
de Jésus-Christ. Et ainsi pleurait Anne derechef 
la mort de son mari Cléophas, et un an aprés elle 
dit en soi-méme : J'ai maintenant accompli la 
volonté de Dieu, et dorénavant ne veux étre en 
compagnie d' homme. Et incontinent qu'elle eut 
dit cela, Гапре vint 4 elle, disant : Anne, tu sais 
bien que tout témoignage est posé en nombre ter- 
naire; pour ce, qu'il te faut prendre un troisiéme 
mari, qui a été trouvé juste devant Dieu, nommé 
Salomé, duquel tu concevras et enfanteras une 
fille'que tu nommeras Marie, comme les autres ; 
d'elle nattront deux princes qui régneront sur les 
douze lignées d'Israél, et Dieu fera des choses 
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merveilleuses par eux devant tout le monde. C'est 
pourquoi, Anne, réjouis-toi de tes enfants; car 
Dieu veut faire des choses merveilleuses sur la 
terré par eux, et ce qui descendra de toi recevra 
bénédiction éternelle; par quoi consens á mes 
paroles, car аргёз le trépas de trois maris tu res- 
teras veuve comme il Фа été ordonné: 


COMME ANNE PRIT SON TROISIEME MARI, NOMMÉ SALOME, 
SUIVANT LE COMMANDEMENT DE L'ANGE. 


Quand Anne eut entendu l'ordonnance de 
l’ange, elle bénit Dieu, qui en toutes ses ceuvres 
est merveilleux, prit le troisiéme mari, nommé 
Salomé, et vivaient ensemble justement et en la 
crainte de Dieu, gardant ses commandements. 
Quand ils eurent 66 un an ensemble, Anne соп- 
cut et enfanta une fille, qu'elle fit nommer 
Marte, qui, étant en age de se marier, on la ma- 
ria á un personnage trés—pieux, nommé Ze- 
bedeus, dont elle concut et enfanta deux еп- 
fants, apdtres de Dieu, Jacques le Majeur et saint 
Jean lévangéliste. Quelque temps aprés, Sa- 
lomé trépassa, et Anne le pleura comme elle 
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avait fait de ses autres maris; aprés la mort du- 
quel Anne quitta tous ses joyeux et beaux habits, 
proposant de vivre le reste de sa vie en austére 
pénitence, comme elle fit. 


COMME MARIE FUT DONNÉE EN MARIAGE A JOSEPH. 


Marie étant á lV'áge de treize ans, jusqu'alors 
elle avait servi au temple, ой elle avait été offerte, 
le souverain prétre commanda que toutes les 
filles venues audit асе se retirassent, ce qu'elles : 
firent en général, excepté Marie, fille d'Anne, et 
le souverain prétre demanda á Marie pourquoi 
elle n'obéissait pas & son commandement. Elle 
répondit qu'elle avait voué sa virginité, C'est 
pourquoi elle ne pouvait prendre mari. Le sou- 
verain prétre, entendant cela, fut surpris, car il 
savait que lÉcriture commande de tenirá Dieu 
les voeux et promesses ; mais il n'y voulait point 
consentir, parce que c était chose nouvelle; c'est 
pourquoi il était en doute de ce qu'il ferait. Il 
demanda Anne, la mére de Marie, pour prendre 
son conseil. car il la savait étre femme selon Dieu; 
et quand elle fut venue devant lui, elle lui donna 
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& connattre plusieurs 15 miraculeux qui lui 
étaient arrivés au retour dernier, qu elle offrit 
sadite fille au temple, dont le prétre congut en- 
core plus grand doute sur ce qui devait faire; 
enfin il résolut de faire venir les prétres du tem- 
ple, et s'en alla avec eux audit temple, se pros- 
ternant contre terre, priant Dieu qu'il lui plat 
leur inspirer ce qu'ils devaient faire. Lors vint 
une voix du grand аще] nommé Sancta Sancto- 
rum, disant : П sortira une fleur sur laquelle se 
reposera le Saint-Esprit, ainsi qu Isaie a prophé- 
tisé. Quand le prétre entendit tout cela, il fit as- 
sembler tous les hommes 4 marier étant de la 
lignée de David, leur commandant que chacun 
d'eux apportát une verge au temple, et la verge de 
celui qui produirait une fleur sur laquelle розе- 
rait le Saint-Esprit, il aurait Marie en mariage; 
ce que chacun fit, excepté Joseph. Et parce qu'il 
n y eut aucune verge qui fleurtt, il fut ана Jo- 
seph qu'il apportát sa verge, et en la mettant avec 
les autres sur P'autel, incontinent elle produit 
une fleur, sur laquelle descendit le Saint-Esprit, 
en forme de colombe blanche. Quand Anne sut 
que Joseph aurait sa fille Marie en mariage, elle 
оп fut fort joyeuse, car elle savait qu'il était cra 
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gnant Dieu et qu'il la voulait honorer. et que 
bien souvent buvait et mangeait avec elle ; aprds 
le trépas de son mari, il Vallat souvent soulager 
en son besoin, comme s'il eft été son enfant: 
aussi elle avait encore une fille vivante, et á cette 
vause Раб entre Anne et Joseph fut plus forte 
qu nuparavant. 


COMME MARIE FUT DONNÉE EN MARIAGE A JOSEPH PAR LE 
SOUVERAIN PRETRE, 


Joseph voyant que la divine Providence voulait 
qu il eft en mariage Marie, et sachant qu elle 
avait voué á Dieu sa chasteté, il fut réjoui, 
fouant Dieu qui lavait conjoint 4 une telle per- 
sonne qui avait été par ses parents offerte et pré- 
sentée & Dieu le créateur, et lui avait offert ва 
virginité , afin de vivre en chasteté, et qui lui 
avait aussi proposé de demeurer et vivre en 
chasteté. 

Quand Marie vit que le souverain prétre et les 
amis de Joseph parlaient de faire le mariage en- 
tre lui et elle, elle pensa au veea qu elle avait fait, 
et baissa les yeux. Quand Anne Pápereat. elle da 
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tira & Vécárt avec une quantité de filles du tem~ 
ple qui désiraient étre ses compagnes, et allbrent 
ensemble en Nazareth ой elle demeurait. Joseph 
se retira en son logis pour préparer ce qui était 
nécessaire pour les noces. Gertains jours apres, 
le souverain prétre les maria. Quand Marie fut 
donnée á Joseph en mariage, ils s'en allérent avee 
leur mére Anne en Nazareth, y demeurant assez 
bon espace de temps, pendant lequel temps ils 
devaient se préparer pour célébrer les noces, 
Joseph se retira en diligence, et se prépara pour 
recevoir Marie, son épouse, en sa maison. 


COMME L'ANGE GABRIEL ANNONGA A MARIE QU'ELLE CONCE~ 
VRAIT LE FILS DE DIEU. 


Ainsi comme Joseph se préparait en diligence 
de recevoir Marie, son épouse, en sa maison, l'ange 
Gabriel vint, comme de témoigne saint Luc, en- 
voyé de Dieu á Nazareth a la vierge épousée a 
un nommé Joseph, de la maison de David, et le 
nom de la vierge était Marte. П est vraisembla— 
ble, comme écrit saint Bernard, que la vierge 
Marie était en sa chambre enfermée, et s'exercait 
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& la lecture de la sainte Écriture : l'ange Gabriel 
entra vers elle, et lui dit : Je te salue, Marie 
vleine de gráce, le Setgneur est avec toi : tu es 
bénie entre toutes les femmes. | 

Quand elle eut oui cette parole, elle fut trou- 
blée, pensant quelle était cette salutation. L'ange 
lui dit : Ne crains point, Marie, tu as trouvé grace 
envers Dieu, tu concevras et enfanteras un fils, 
que tu nommeras Jésus; il sera grand, et se nom- 
mera le Fils du Trés-Haut; le Seigneur Dieu lui 
donnera le tréne de David, son рёге; il régnera 
en [а maison de Jacob éternellement, et son re~-— 
gne n'aura point de fin. Marie dit 4 lange: Com- 
ment cela saccomplira-t-il, car je nai aucune 
connaissance d homme? L'ange lui dit : Le Saint- 
Esprit surviendra en toi, et la vertu du Souve- 
rain t'obombrera, et l'enfant qui nattra de toi 
s'appellera le Fils de Dieu; et Elisabeth, ta cou- 
sine, a concu un fils en sa vieillesse, et voila le 
sixiéme mois de sa grossesse : rien n'est impos- 
sible á Dieu. Lors Marie dit & l'ange : Voici la 
servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon ta 
parole. Ainsi, du consentement de Marie, ce mes- 
sage fut mis á exécution par le Saint-Esprit, et 
elle congut le Fils de Dieu. 
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СОММЕ MARIE VISITA SA COUSINE ÉLISABETH. 


Реи. aprés que Marie eut été saluée de l'ange 
Gabriel, et qu'elle se fut soumise á la volonté du 
Seigneur, elle sen alla, comme écrit saint Luc, 
avec empressement traverser les montagnes pour 
se rendre en la maison de Zacharie, pour saluer 
за cousine. Elisabeth entendant cette salutation 
de Marie, l'enfant qui était en son sein tressaillit 
de joie, Élisabeth fut remplie du Saint-Esprit et 
s écria á haute voix, disant : Bénie tu es entre les 
femmes, et béni est le fruit de ton ventre, 4’ой 
me vient ce bonheur, que la mére de mon Sau- 
veur vient & moi? A ton entrevue, l'enfant qui est 
dans mon sein a tressailli de joie; tu es bien 
heureuse, car les choses prédites sont accom- 
plies. Lors Marie composa ce beau cantique, 
Magnificat. Marie demeura 1a prés de trois mois, 
puis s en retourna en sa maison. 


JOSEPH, VOYANT MARIE, SON EPOUSE, ENCEINTE, LA VOULAIT 
SECRETEMENT ABANDONNER, ET COMME L’ANGE LEN DE- 
TOURNA. 


Lorsque Marie fut donnée á Joseph en mariage, 
et qu'elle fut de retour de la maison d Elisabeth, 


comme écrit saint Matthieu . Joseph, apercevant 
qu'elle était enceinte, ne la voulut point diffamer, 
mais résolut de la laisser ; et comme il avait cette 
volonté, Гапре s'apparut & lui en songe, disant : 
Joseph, fils de David, ne veuille craindre de rece- 
voir Marie. ton épouse, car ce qui est en elle est 
du Saint-Esprit; elle enfantera un fils qui se 
nommera Jésus, et séra celui qui sauvera son 
pouple. A ces paroles, Joseph fut consolé de 
Vange, et regut son ópouse Marie en sa maison, 
la gardant soigneusement. 


POURQUO! NOTRE-SBIGNEUR VOULAIT QUE MARIE, 8A MERA 
FUTURE, ÉPOUSAT JOSEPH, 


I] faut savoir, pour plusieurs raisons, que 
Notre-Seigneur voulait que sa mere épousát un 
mari. Premiérement, comme écrit saint Ambroise, 
pour éviter toute mauvaise suspicion en la voyant 
enceinte, si elle n'eút eu mari, Dieu voulant que 
ce mystére fat couvert du sacrement de mariage, 
pourempécher la calomnie; саг Гоп croyait Marie 
enceinte de son mari Joseph; autrement, sans ce 
mariage, les mauvais esprits eussent jugé Marie 
étre adultére, et tout cela a été affranchi par le 
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moyen du mariage, Ga été aussi afin que Joseph 
fat époux secourable á Marie et a VEnfant Jésus, 
comme nous le voyons dans la fuite en Egypte, 
et par son retour aprés la persécution d'Hérode, 
ainsi qu'écrivent saint Jéróme et saint Ambroise, 
afin que ce mystére ne fit connu aux mauvais es— 
prits, afin qu'ils ne sussent au vrai qu'il fat le 
Fils de Dieu. 


ANNE БЕ RÉJOLIT, GACHANT QUE MARIE, ВА FILLE, AVAIT 
CONGU LE FILS DE DIBV. 


Quand Anne entendit parler de Marie, sa fille, 
et aussi de la salutation que Vange lui avait faite, 
et comme elle avait concu le Fils de Dieu, elle 
fut réjouie, donnant bénédiction au Seigneur de 
tous ses dons et graces, disant : O Dieu ! si j’avais 
autant de langues comme j ai des parties en mon 
corps, je les emploierais toutes pour louer votre 
infinie bonté, pour les grandes merveilles que 
vous opérez en ma fille pour le salut de tout le 
monde. 0 vous, ciel et terre, et toutes créatures 
qui y sont, et ceux qui sont constitués aux limbes 
et téndbres, réjouissez-vous avec moi, donnant 
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louange et bénédiction & Dieu de son immense 
miséricorde envers nous. 


COMME ANNE, LA NUIT QUE JÉSUS-CHRIST FUT NE, CHERCHA 
MARIE, SA FILLE. 


Ainsi qu Anne en grand désir attendait l'heure 
que Marie, sa fille, enfanterait J.-C., elle était en 
grand soin pour préparer ce qu'il fallait. Elle 
prépara un riche lit pour Marie et son fils, elle 
fit aussi un berceau de bois de cédre, que lui 
avait donné le Chevalier de Jérusalem, en recon- 
naissance d avoir recouvré la vue á sa naissance, 
comme il est dit ci-devant. Enfin l'heure appro- 
chant que Marie devait enfanter, Anne alla en 
Jérusalem pour chercher tout ce qu'une femme 
a besoin quand elle est accouchée. Quand Anne 
fut allée en Jérusalem, il vint un édit de l'em- 
pereur Auguste, que tout le monde de son vaste 
empire fút mis en écrit, comme le récite saint 
Luc ; ainsi chacun se retira en la cité Той il était 
natif, pour se faire mettre en écrit. A cet effet, 
Joseph se retira en Bethléem; parce qu'Anne 
n était pas en sa maison, il n'osait laisser Marie, 
son épouse, seule, & cause qu'elle était au terme 
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de son enfantement ; il la mit sur un áne, parce 
qu'elle ne pouvait cheminer; il prit aussi un boeuf 
pour vendre, afin d'avoir leurs nécessités, tandis 
qu'ils seraient dehors, саг ils ne savaient pas 
quand ils pourraient revenir ; et ainsi vint Joseph 
avec Marie en Bethléem. Lorsqu'Anne revint de 
Jérusalem á la maison , elle ne trouva pas Marie, 
ce qui l'affligea d'abord. Ses voisins lui dirent 
qu elle était avec Joseph en Bethléem, pour satis- 
faire au mandement de César. Anne craignait 
que le jour de l'enfantement de sa fille ne vint a 
arriver en chemin, ou avant son retour en Naza- 
_ геф; c'est pourquoi elle se mit en chemin, et 
sen alla vers Bethléem. 1 arriva qu’en chemin 
faisant, elle se trouva surprise et égarée de son 
droit chemin ; quand elle s'en fut арегсие, elle 
s assit á terre pour se reposer; elle commenga á 
pleurer trés-amérement, craignant qu'il ne fat 
arrivé quelque inconvénient, et fut en grande tris- 
tesse et ennui jusqu'é ГБеиге de minuit, qu elle 
entendit un chant mélodieux, résonnant en Pair, 
et en outre elle ouit une grande joie: Gloria т 
excelsis Deo, gloire soit & Dieu Trés—Haut, et en la 
terre paix aux hommes de bonne volonté. Lors 
les anges la vinrent consoler, lui assurant que 
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Marie, sa fille, était deveriue mare du Fils de Dien 
tout-puissant. А ces paroles, Anne fut merveil- 
leusement consolée et réjouie, bénissant Dieu de 
tout son coeur. 


COMME ANNE SEN ALLA EN BETHLÉSM POUR CHERCHER 
MARIE, SA FILLE, AVEC JESUS. 


Anne ayant entendu des anges ce chant mélo- 
dieux et ces paroles de paix qu ils annoncaient 
aux hommes, elle reprit le droit’ chemin qu'elle 
avait perdu, et sen alla vers Bethléem. Et étant 
arrivée, demanda de maison en maison, Marie et 
Joseph ; mais personne ne pouvait lui en rendre 
raison ; toutefois quelqu un lui dit qu'on les avait 
vus, et quils cherchaient á loger, et qu'ils ne 
pouvaient trouver logis, mais qu jls ne savaient 
ce quils étaient devenus. Anne, entendant cela, 
fut remplie de tristesse, et sen retourna vers Na- 
zareth, croyant qu'ils y seraient retournés depuis 
qu'elle en était partie; y étant arrivée, elle пе 
les trouva pas; elle ne savait que faire d'ennui; 
elle s'en alla vers Jérusalem pour les chercher, 
pensant qu'ils pouvaient avoir été dévorés, ou 
qu'il était arrivé quelque chose d'extraordinaire. 
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Et quand Anne vint en Jérusalem, elle chercha 
par la cité Marie et Joseph, et elle n'en ouit nulle 
nouvelle, et se pritá se déconforter et á gémir, 
et ne savait que faire ni dire. 


COMME ANNE TROUVA LES TROIS ROIS, ET LEUR DEMANDA 
S'ILS N'AVAIEÑT POINT VU NI RENCONTRE SA FILLE МАНЕ 
ET JOSEPH. 


Or, ainsi qu Anne était fort déconfortée, et que 
si longuement avait cherché sa fille et ne l'avait 
point trouvée, ne se pouvait contenter, sans еп- 
core les chercher jusqu’a ce qu'elle les edt trou- 
vés; c'est pourquoi elle sen alla derechef en 
Bethléem, les cherchant á l'autre bout de la cité, 
ой elle les avait déja cherchés, elle rencontra les 
trois Rois auxquels elle demanda en pleurant : si 
en chemin ils n'avaient pas rencontré un homme 
et une femme, leur déclarant la forme et facon 
comme ils étaient, dont Гип d'eux considérant 
qu'Anne paraissait une femme pieuse et ver- 
tueuse, de compassion descendit de dessus sa 
monture, lui demandant la cause de son deuil. 
Lors Anne voyant qu'un grand personnage par 
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compassion l'interrogeait, elle lui conta toute la 
qualité de Marie, dont incontinent il connut que 
Marie , dont elle parlait, était la mére du Roi 
nouveau-né , lequel lui et 165 deux autres, ses 
compagnons, avaient visité et offert de leurs dons 
et adoré, et ils étaient réjouis de l'avoir vu et 
parlé & elle, lui conta comme ils étaient venus 
d'un pays éloigné pour adorer le Roi nouvelle— 
ment пб, et l'honorer de leurs offrandes; ils lui 
dirent aussi comme ils s étaient assemblés tous 
trois parl'ordre de Dieu. Anne, entendant réciter 
toutes choses, changea sa tristesse en joie, s'émer- 
veillant d'entendre annoncer la naissance de ce 
grand Roi, et il lui raconta comme tous les trois 
avaient connaissance de l'astronomie, et comme 
ils virent une étoile nouvelle, en laquelle virent 
un enfant nouveau—né, ayant une croix entre les 
épaules ; et eux émerveillés, il leur fut dit qu'ils 
allassent au pays de Judée, lá, trouveraient 1'En- 
fant. Quand nous fúmes arrivés, nous tirámes 
apres notre guide étoile qui nous conduisit en Jé- 
rusalem; nous demandámes ой était celui qui 
était né Roi des Juifs, comme le récite saint Mat- 
thieu; et outre, ledit Roi la mena au chemin, 
et lui montra l'étable od était né Enfant. Гог 
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s entrebaistrent en grande révérence, et se sépa- 
rérent Гип de l'autre, et Anne en grande admira- 
tion oublia A demander au Roi son nom. 


ANNE TROUVA SA FILLE AVEC JESUS ET JOSEPH. —\.. 


Lorsqu Anne fut arrivée en Bethléem, elle s en 
alla en l'étable ой Jésus était пб, et le vit gisant 
en la creche : et sitót que Marie apercut sa mére,. 
elle alla au-devant d'elle et la recut en grande 
joie, lui disant qu'elle fút la bienvenue, aussi fit 
Joseph, et de grande joie commencérent a pleurer. 
Marie et Joseph menérent Anne á la créche, od 
était le doux Jésus entre l'áne et le boeuf. Aussi- 
tót qu elle le vit, elle se prosterna á ses pieds, et 
l’adora, disant: O mon Dieu! 6 mon Sauveur | 
6 Fils de Dieu tout-puissant! 6 mon Dieu топ 
créateur | 6 Rot des ros! 6 Setgneur des 


‘seigneurs! quot! cette étable est votre palais? 


Cette créche est-elle le précieux berceau que je 
vous avais apprété? Apres elle leva les yeux vers 
le ciel, et pleurant tendrement, puis dit & Marie: 
О ma trés-chere fille! le тесопрот de mon dame, 
est-ce la le riche lit que уе vous avais préparé? En 


outre regards autour delle, et vit cette étable ou- 
8 ‘ 
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verte et démolie de tous cotés, elle dit, les larines 
aux yeux : О mon enfant! le cwur me fend de ta 
grande tristesse ov je suis de voir се précteux trésor 
de tout le monde étre exposé dans ce lieu @ [injure 
du temps et de cette rude saison. Lors Marte sa fille 
et Joseph la reconfortaient doucement, disant 
que c'était la volonté divine, et que Dieu 1'avalt 
ainsi vonlu ; ils lui dirent encore plusieurs autres 
raisons consolantes, de sorte qu'elle fut consolée. 
Lors elle prit Jésus entre ses bras, de baisent en 
grande dévotion; Jésus lembrassa de ses petits 
bras, l’accola, et lui montra signe d'antour. Eile 
demeura avec eux, les assistant en ce qu elle pou- 
vait, attendant le jour de la Purification, suivant 
la loi de Moise, afin qu’aprés ils se puissent re- 
tirer vers elle en Nazareth en sa maison, et pen- 
sait colloquer VEnfant Jésus au riche berceau 
qu'ell lui avait fait faire, et Marie au beau lit 
qu'elle lui avait préparé. 


COMME MARTE, ANNE ET JOSEPH AVEC 7503 ALLERENT AÚ 
TEMPLE DE JERUSALEM. 


Et quand le jour de la purification de Marte fut 
arrivé, savoir, quarante jours aprés la nativité de 
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Jésus, Marie, Anne et Joseph furent tous en- 
semble avec Jésus en Jérusalem; et quand ils fu- 
rent arrivés, ils allérent au Temple pour у faire 
leurs pritres et offrandes selon l'ordonnance de 
la loi; puis ile retournérent en Nazareth, et se 
réjouit fort de ce qu'elle recouvrait Jésus en sa 
maison honnétement, et s'en alla devant, laissant 
les autres avec Marie, afin quis vinssent a leur 
aise. 


COMME LANGE S’APPARUT A JOSEPH, L'EXHORTA A MÉNER 
L'ENFANT ET SA MBRE EN ÉGYPTR. 


Quand Anne fut retournée en Nazareth en sa 
madison, Marie, Joseph et les autres étaient encore 
en chemin, l’ange vint á Joseph en songe, disant 
qu'il se levat, et prié l'enfant avec за mbre, её 
s'en allát en Kgypte, et ne sortit de la que quand 
il lui dirait; саг id éteat certain qu'Hérode ¢her- 
chat l'enfant pour le metite & mort. Joseph se 
leva vite, et avertit Мане, qui fut triste, d'autant 
gu'elle ne pouvait avertir Aime, sa mbre, de leur 
départ. Joseph mit Marie sur soi блю avec | Ha 
fant-Jésus, et Joseph les conduisait en crainte 
dans ce pénible voyage. 
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MIRACLE. 


On trouva en écrit que quand Jésus arriva en 
Egypte, toutes les idoles qui y étaient tombérent 
et se démolirent. 


DE LA TRISTESSE ГАММЕ A CAUSE QUE SA FILLE ETAIT 
DEMEURÉE DERRIERE. 


Quand Anne vint en Nazareth dans sa maison, 
elle la prépara le plus honnétement qu'il lui était 
possible, pour recevoir 1'Enfant-Jésus avec sa 
mere, et désirait fort leur arrivée : elle allait sou- 
vent regarder si elle ne les verrait point; et n'a- 
percevant rien, elle s'en alla au-devant d'eux vers 
Jérusalem, craignant qu'il leur fút arrivé quelque 
inconvénient en chemin, d'autant qu'ils demeu- 
raient si longtemps; et quand elle eut beaucoup 


` cheminé, elle demanda, de maison en maison, si 


on ne les avait point vus, les dépeignant comme 
ils étaient. Quand elle vit qu'elle n'en pouvait 
avoir des nouvelles, elle s'en alla en Jérusalem, 
étant fort désolée, et demanda partout si on ne 
les avait point vus; elle fit le semblable en Bé- 
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thanie, еп Bethléem, en Jéricho, en Afrique, еп 
Syrie, en Samarie, & Naim, et en tous lieux od il 
était possible d'aller; mais, hélas! elle ne put 
découvrir ой ils étaient. 

Quand Anne eut cherché un an, et ne les pou- 
vait trouver, elle prit le chemin de sa maison, di- 
sant: Hélas! que je suis désolée! et quel précieux 
trésor ai-je perdu! Plút au Seigneur de me priver 
de la vie, car je Га! bien mérité, puisque j'ai laissé 
ma mere Emérantiane Резрасе de deux ans ainsi 
chercher en tout pays aprés moi en grande dou- 
leur de son coeur; j apercois & présent quel ennui 
elle pouvait avoir pour l'amour de moi. En cette 
tristesse, elle sen retourna en Bethléem, afin 
qu encore une fois avant sa mort elle pút voir le 
lieu et la créche ой Jésus avait reposé. 


QUELLE FUT LA COMPASSION D'ANNE VENANT EN BETHLEEM, ， 
VOYANT LE MASSACRE DES PETITS INNOCENTS. 


Quand Anne, pleine d'ennui, fut venue prés de 
Bethléem, elle ouit les cris percants des Inno- 
cents, et les lamentations pitoyables des méres 
qui pleuraient de telle sorte, que non-seulement 
les personnes en étaient tristes, mais aussi les 
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animaux, car le bruit était si grand, que toute la 
nature était dans la consternation ; les besufs, les 
brebis et autres bestiaux étaient erraats dans les 
campagnes, marquant par leur situation la tris- 
$9652 od ils étaient ; et lorsque Anne approcha de 
plus pres la cité de Bethléem, elle ouit de plus 
en plus les clameurs; et entrant en la cité, elle 
vit les petits mnocents gisant par des rues, morts 
sags nombre, et le sang qui coulait par les rues. 
Elle vit aussi des enfants que les bourreaux in~ 
humains avaient égorgés eutre les bras de leurs 
meres. 

Plusieurs póres et meres suivaient leurs enfants, 
pleurant et s‘arrachant les cheveux; d'autres of- 
fraient leur bien pour sauver la vie de leurs en- 
fants; mais rien n'était capable de les épargner 
de cette cruauté ; leur résistance leur faisait quel 
quefois perdre la vie avec celle de leurs enfants ; 
et généralement tout le monde était dans la cons— 
ternation dans ces villes affligées; il y en avait 
méme qui quittaient leur demeure, pour s épar- 
gner de voir une pareille cruauté. О Dies tout- 
puissant! je connais a cette heure que, depuis que 
je suis vivante, je па vu semblable tyrannie. 
Seigneur tout miséricordiéux, consoles ces pau- 
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vres mores 445046еа, dont les petits enfants ont 
616 massacrés. Je vous prie, 4 Dieu trés—béni, de 
prendre vengeance de ceux qui sont les auteurs | 
de cet horrible carnage; car le monde universel 
ne saurait réparer une telle offense; il n'y a que 
vous seul, mon Dieu, qui la puissiez réparer. 


ANNE FIT RAMASSER LES PBTITS RNFANTS MORTS QUI ÉTAIENT 
DANS LES WUES, PLONGES DANS LEUR SANG, PUIS LES МТ 
ENTEBRER. 


Quand Anne vit qu'Hérode ешё mis & mort les 
petits enfants, et que le peuple ému de pitié s était 
retiré hors de Bethléem, elle fut touchée de com- 
passion á la vue de ces pauvres innocents qui 
étaient jetés cá et lá dans les rues; elle les mit 
dans un endroit pour les faire enterrer en grande 
гбубгерое. Quand, quatre jaurs passés, le peuple, 
gui sen était enfai, revint chacun en sa maison, 
et voygnt la granda charité qu Anne avait montrée 
envers leurs enfants morts, ils disaient Гав a 
l'autre: Anne nous a fait déja heauepup de bien 
au temps passé, en guérissant nos ayeugles, hoi- 
teux, paralytiques et autres malades, et 4 nous, 
en donnant la sépylture & nos enfants, et nous en 
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sommes ingrats, méme voyant sa fille enceinte, 
n'y a eu nul d'entre nous qui lui ait donné le 
- couvert; ainsi il fallut prendre logis dans cette 
étable, ой elle enfanta, et personne de nous ne Га 
assistée ; C'est pourquoi il est 4 douter qu cause 
de notre ingratitudé, Dieu nous a envoyé cette 
рип оп; et en outre, dirent: Anne, dame pi- 
toyable entre les filles de Jérusalem, na été 
trouvée semblable & toi, nous te remercions de 
tes bienfaits; nous confessons que nous sommes 
insuffisants pour te remercier comme il faut. 
Anne alla consoler les péres et méres affligés. 


ANNE FUT PRENDRE SON REPOS OU JESUS-CHRIST AVAIT 
ETE NE. 


Six jours aprés, Anne s'en alla dans l'endroit 
qui avait servi d'asile & Marie pour enfanter. le 
Fils de Dieu; elle était pour lors fatiguée et 
navait guére mangé; elle se mit 4 genoux lá ой 
Jésus—Christ avait été pour reposer, elle fit son 
oraison devant la créche, puis prit un peu de 
foin de la créche, ой Jésus—Christ avait été пб, 
et se mit dessus pour prendre repos, et étant en- 
dormie, elle fut ravie en esprit et vit toutes les 
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peines que Jésus—-Christ souffrait pour le salut de 
son peuple, et qu'il s'était á cette cause fait 
homme, et ди’ était convenable pour le salut 
du genre humain; ensuite elle vit les douleurs que 
Marie sa fille, avecses deux sceurs et leurs enfants, 
enduraient et combattraient pour Jésus—Christ 
jusqu'a la mort. Anne s éveilla ensuite et dit : 

О doux Enfant Jésus! vous étes cet agneau 
innocent qui sera immolé sur le Calvaire pour le 
salut du monde: 6 peine salutaire! 6 douleur 
bienheureuse! que tous ceux qui descendent de 
moi puissent ainsi souffrir pour votre nom, s'il 
est ainsi prévu convenable, et que mon propre 
corps demeure sans souffrir peine; et pour cela, 
je vous prie, mon Dieu, qu il vous plaise me mon- 
trer un lieu lá ой, pour l'amour de vous, je puisse 
chatier mon corps; je veux réconcilier l'arbre, 
afin que le fruit en venant ne soit & mourir, car 
je sais le fruit étre précieux qui durera toujours. 

ANNE PARTIT DE BETHLÉEM POUR SE RETIRER DANS LE 

DESERT. 


Quand Anne eut résolu de se rendre dans le 
désert pour l'amour de Dieu, pour у mener une 


vie austére, elle fut prendre congé des pautres 
malades quelle avait coutume de soulager, et 
avant de partir elle les oignit et leur distribua 
aussi lo reste de ses hiens, Cela fait, elle ре солей 
deux et sen alla dans les déserts. Quand les pau» 
vres le surent, ils coururent aprés elle, plourant 
et digant : Notre mare et bianfaitriee nous a laisr 
565. Quisera—ce qui aura sola de nous? qui nous 
assistera en nos pécessitós? qui nous donnera A 
boire ef 4 manger ? 

Soleil, éclairez-nous, afin que nous puissians 
trouver Anne qui nous a fajt tant de bien ; ils se 
lamentaient et couraient par le désert pour la re- 
chercher ; mais ils ne purent la trouver, dont 
plusieurs moururent de chagrin. 


LA VIE AUSTERE DE SAINTE ANNE. 


Comme Anne avait proposé de la en avant de mer 
ner une vie austére, elle le mit & effet ; car depuis 
ce temps elle ne coucha point sur son lit, mais sur 
la terre; et sa nourriture était du pain et de l'eau; 
elle visita les malades et pansa les pauvres, et 
oignit les pdlerins de précieux oignemenis, Elle 
faisait le semblable aux ladres, quoiqu ils fussent 
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difformes ; elle nettoyait et renouvelait leurs 
habits; de sorte que la renommée de sa sainte vie 
se répandit par tout le pays, néanmoins elle соп- 
serva son humilité. И serait & souhaiter que les 
riches et les pauvres imitassent sa sainte vie. А 
1 hge de cinquante ans, elle entreprit de vivre en- 
core plus austbrement; c'est pourquoi elle s'en- 
fonca dans le désert le plus secret qu'elle put 
trouver; elle s'arréta dans un endroit ой il y avait 
une oaverne sur une hauteur, et en icelle s'en alla 
reposer, et ne mangeait que des racines; quand 
Ве avait soif, elle allait chercher de l'eau á deux 
lienes de la, et cette austérité continua plusieurs 
années. 


ANNE RTANT AU DÉSERT YU? ТЕМТЕЕ DE L’BRNEMI. 


L'ennemi, voyant qu'Anne vivait saintement 
dans le désert, en fut envieux ; il se transforma en 
un jeune homme, comme sil edt été un ange en- 
voyé de Dieu, Ц уни á elle, disant: Anne, léve-toz 
promptemont et vtens avec mot; car Dieu та en- 
voyé paur te mener ou est ta fille et son enfant, et 
als se sont foureoyés au désert оф rls soni entrés 
cherchant aprés tov. Anne se leva bien vite et te 
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шуй, pensant que се fat un Ange envoyé de Dieu. 
Ш la mena au pied d'une montagne fort haute et 
droite, de sorte qu'on n'y pouvait monter qu'avec 
grande peine. Lors le malin esprit lui dit: Anne, 
Pon va voir maintenant st tu ames Dieu et st tu 
veur chátier ta chair pour Pamour de lui, suis- 
mot. Anne répondit: Je monterai la montagne 
d’amertume. Mais ne regarde nullement derriére 
tot. | monta le premier en haut, et elle aprés lui. 
Quand ils furent un peu montés, elle trouva des 
pierres: tranchantes par ой il fallait passer, de 
sorte que les pieds d’Anne se coupaient dessous, 
dont le sang en sortait de toute part. Anne, voyant 
cela, dit en se lamentant : O Marie, ma chére fille! 
si tu passes par ici, considére ce chemin arrosé de 
mon sang en te cherchant. Lorsqu'elle s'efforca 
de monter encore plus haut, elle trouva encore 
des pierres plus aigués, de sorte que ses pieds 
en étaient déchirés; ce qui la fit tomber á terre 
de faiblesse : en cet état elle dit d'une voix plain- 
tive : L'esprit est prompt, mais la chair est faible. 
Lors l'ennemi, qui était sous la figure d'un ange, 
lui dit : Sz tu пе peux marcher, permets que je te 
traine sur le sommet de cette montagne. Elle lui 
permit. Cet esprit malin tira Anne au haut de la 
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montagne et heurta son corps contre les pierres 
tranchantes, de sorte que tout son corps était dé- 
coupé. Lors Anne dit: Mon Dieu, béni soyez-vous, 
qui Im avez donné une créature qui chátie mon 
corps et éprouve ma patience; je le souffre volon- 
tiers pour votre amour. | 


UN ANGE CONSOLA ANNE, ET LA DÉLIVRA DE LA TYRANNIE 
DU MALIN ESPRIT. 


Anne étant en grande peine et douleur, ，L ange 
de Dieu vint a elle, lui disant : Je te salue, 4me 
généreuse, sache que Dieu a pour agréable tout ce 
que tu as souffert pour l'amour de lui, et tu en 
recevras la récompense ; car tu as enseigné á tout 
le monde comment il devait vivre en l'amour de 
Dieu et de leur prochain, et comment il faut cher- 
cher Dieu pour le trouver. Quand il eut dit cela, 
il la porta ой Vennemi Гауай prise, et soudain 
toutes les plaies furent guéries, et fut aussi saine 
que jamais. 


JESUS ET MARIE AVEC SES SOEURS VISITERENT ANNE AU 
DÉSERT. 


Aprés qu'Anne eut longuement continué sa vie 
austére au désert, et étant pour lors ágée de 
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septante-ua ans, elle commmencait & веер; eile 
avait toujours vécu en tristesse déptiis qu'elle 
s était vueséparée de Jésus et de Marié, ne sachant 
ой ils étaient. Mais désus, te Fils de Marie, qui 
connaissait tout selon sa divinité, savait bien on 
elle était ; il avait été témoin obajatre de ses souf- 
frances et de son austére pénitence ; il savait bien 
aussi qu elle était pres de' son décés et qu'elle se 
préparait a la mort. 

désus dit á sa mére: tout Ancien Testament пе 
nous а pas fourni un plus parfait moddle de vertu 
que tasainte mére, qui incessamment est embrasée 
de l'amour divin, et doit bientót passer de cette 
vie & l'autre pour y jouir du repos étermel. 

Pour ce, ma mére, alions ensemble, tes securs 
et leurs enfants, pour la voir, et la consoler avant 
sa mort. Quand Marte entendit ce discours, elle 
fut réjoule de ee qu'amcore une fois elle pour- 
rait voir sa múre et hua parler; elle assembla ses 
sceurs et leurs enfants, puis s'en allérent , Jésus 
avec eux, dans le désert, oú saint Jean-Baptiste 
fit pénitence prés du fleuve du Jourdain, lequel 
désert les enfants d'Israél passérent avec Josué 
& la Terre promise, et parce qu Elisabeth, mére 
de saint Jean, était sceur d'Anxe, Jésus lust dit: 
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Viens atsbi voir und sainte dente dans le désert, 
qui méne une ме atigélique dans un corps mor- 
tel; ma mére a reposé neuf mois dans son sein, 
sa grande sainteté attire sur elle les regards du 
ciel et de la terre; et pour ce, il est convenable, 
vu que nous sommes encore sur la terre, que 
nous lui allions rendre visite. Quand saint Jean- 
Baptiste eut ce entendu, il fut réjoui, désirant de 
voir Parbre qui avait porté de si prócieux fruits. 


JESUS VINT VISITER SAÍNTE ANNE AVEC 8A COMPAGNIE, 
ET COMME HS FURBNT RECUS. 


Lorsque Jésus et sa compagnie furent arrivés 
vers Anne au désert, elle en fut joyeuse; elle se 
leva, fat au-devant d'eux et les regut en grande 
révérence. Jésus et Marie allaient devant les au— 
tres. Quand Anne fut aupres de Jésus, elle se 
prosterná & ses pieds, et des baisa en pleurant, 
puis chantant le psaume, dn te, Domine, spe~ 
ravi, eté. En vous, Seigneur, j'ai mis ma con- 
fiance, je ne serai point confondue éternellement. 
Ce psaume continua jusqu a la fin. Puis apres, 
elle embrassa sa bonne fille avec tendresse, et fit 
le semblable á ses sceurs et á ceux de la suite. 
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Apres cela, Jésus et Marie s'assirent, et Anne au 
milieu d'eux, et ceux de leur suite en firent au- 
tant avec leurs enfants. 


LES BONS CONSEILS QU'ANNE DONNA A CEUX QUI LUI 
RENDAIENT VISITE. 


Lorsqu'Anne se vit au milieu de sa famille, 
elle leur parla avec tendresse, leur disant : Je 
vous prie, mes enfants, d'entendre ce que je m'en 
vais vous dire : C'est que vous vous aimiez les 
uns les autres, de sorte qu'aucune adversité ou 
peine ne vous sépare de l'amour fraternel; ayez 
mémoire que vous étes issus d'une race telle que 
vous voyez devant vos yeux; marchez dans les 
voies du Seigneur; soyez miséricordieux; ne 
condamnez personne; soyez charitables aux pau- 
vres; menez une vie pure et paisible sur la terre; 
ne soyez ambitieux des biens périssables de la 
terre, désirez seulement les biens éternels. 

Je vous prie qu'au temps de la passion de Jésus, 
vous ne l’abandonniez pas; car vous connaitrez, 
aprés sa passion, qu'il est véritablement le Ré- 
dempteur des hommes. Quand Anne eut ainsi 
parlé, elle sentit que la mort était proche, elle 
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mit son chef sur la poitrine de 36505, disant 
Ayez souvenance de celle qui expire dans votre 
amour. 


JESUS VINT VISITER ANNE AVEC SA COMPAGNIE, ET COMME 
ILS FURENT RECUS. 


Apres cela, Jésus vit une grande clarté au ciel, 
ой les anges étaient assemblés. Lors Jésus dit á 
Anne : Ma bien-aimée, ceux qui t'honoreront 
sur la terre et m'invoqueront en ton nom, seront 
exaucés. Ce mardi est le jour de ta naissance. 
Il est aussi celui de ton trépas; c'est pourquoi 
je bénis ce jour, et le consacre en ton nom, et 
tous ceux qui t'invoqueront en ce jour, je les 
exauceral, parce que tu as saintement vécu et glo- 
rifié mon Pere. Et de plus, á cause de la grande 
sainteté de ceux qui sont descendus de toi, tu se- 
ras assise sur un des trónes de mon Pere céleste, 
afin que tu puisses voir toute la lignée ensemble, 
et aussi tous ceux qui te serviront dévotement. 
Alors Anne dit & saint Jean l'Evangéliste, lequel 
était encore jeune : Mon cher enfant, il viendra - 


un temps que Marie ma fille sera dans une grande 
29 
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affliction, et peu de gens alors confesseront la di- 
vinité de Jésus-Christ; c'est pourquoi je vous 
la recommande, je vous prie de ne la point dé- 
laisser dans ce temps d'affliction, car elle sera 
plongée dans une extréme tristesse ; & peine eut- 
elle achevé ces paroles, qu'elle sentit approcher 
son dernier moment. 


LE TRÉPAS BR S5AINTR ANNE, 


Anne posa sa téte sur la poitrine de Jésus, et 
Jésus mit son chef contre le sein, parlant aimable- 
mont A elle, Dans le moment Anne étendit ses 
bras, Marie les lui soutenait, les arrosant de ses 
larmes. Lors on apercut une clarté qui descendait 
du ciel, laquelle environna Anne. Alors elle pro- 
nonca ce verset du psaume de David, disant : 
Comme le cerf lassé désire les fontatnes rafraíchis- 
santes, athst men dme soupire aprés vous, 6 mon 
Dieu! qui ttes la fontaine de vee; quand apparat- 
trar-ye devant la face du Pere celeste? Elle eonti- 
nua се psaume jusqu a la fin; ótant a la fin, elle 
rendit lespritá Dieu; et ceux qui y dtaient as- 
sistanis se prosternérent á terre, rendant bénédic- 
tion & Dieu en diverses manidres, par des pskumes 
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et des cantiques; mais par fragilité ordinaire ils 
verstrent beaucoup de larmes. 


LE CORPS DE SAINTE ANNE FUT ENTERRE. 


Quand Jésus et Marie sa mére avec leur сот- 
pagnie eurent été pres d'Anne Гезрасе de vingt 
jours, et qu'elle fut trépassée, ils porterent son 
corps en Nazareth, loignirent d'onguents pré- 
cieux, parce que la mére du Fils de Dieu était 
sortie de ses entrailles, l'enterrérent виргёз de 
Joachim son mari : ils demeurtrent jusqu'au di- 
manche au soir : étant enterrée, ils la pleurérent 
pendant quarante jours. 


CONCLUSION DE L'AUTEUR POUR FORTIFIER CE 001 #8T ÉCRIT 
DB LA VIE DE SAINTE АМШЕ. 


Gomme rien n'est impossible & Dieu, dl ne faut 
nullement douter des grandes merveilles que Diew 
3 opérées en ceux qui ont vécu saintement sar la 
terre; c'est pourquoi nous voyons dans la vie des 
saints et saintes que Dieu lear a accordé le don 
de faire une infinité de miracles, et des choses 
extraordinaires par la vertu de son saint nom, 
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Ceux qui ont réclamé et qui réclament dévote- 
ment sainte Anne, ont ressenti les effets de sa 
puissante intercession auprés de Dieu. 


Ainsi, au commencement (Archos), était la lu- 
mitre (la dame des jours, Emérantiana), et la lu- 
mitre enfanta la grace, et la grace enfanta la 
beanté sans tache, qui fut nommée Marie. Ainsi 
commence cette légende qu on pourrait appeler 
l'6vangile de la Vierge. 

Anne, comme sa fille Marie, se sanctifie dans 
les douleurs, car le génie du christianisme c'est 
le sacrifice. 

L'innocent sacrifié pour le coupable! Quelle 
injustice! dira Michelet. O philosophe de l'amour! 
pouvez-vous appeler injuste un sacrifice volon- 
taire? 

Le christianisme, c'est la gráce, parce que c'est 
le sacrifice. 

C'est le devoir préféré au droit, parce que 
l'homme, en effet, n'a pas d'autre droit que celui 
de faire son devoir. 


— —. — —- 
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Et le christianisme lui dit que son devoir, c'est 
de se sacrifier pour les autres. 

C'est en cela que le christianisme est surhu- 
main. 

C'est pour cela que si les fables paiennes, jus- 
tement admirées par Michelet, sont la Bible de 
l'humanité, l'Evangile est et restera le Testament 
de la Divinité. 

Michelet, dans son livre, affecte de diviser la 
grace et la loi, et de les opposer Гипе & l'autre. 

Comment ne'comprend-il pas qu au lieu de les 
diviser il faut les réunir, et que la grace sans loi, 
mais aussila loi sans gráce, sont deux souveraines 
injustices? 

Son livre a toutefois ceci de grand et de vrai, 
qu'il démontre la grande et unique religion de 
l'humanité, toujours révélée & la foi par le génie, 
et toujours la méme sous les voiles de toutes les 
mythologies et de tous les symboles. 

М. de Mirville lui-méme, ce diaboliste incorri- 
gible, rend hommage á cette merveilleuse unité 
du dogme universel, qui est la catholicité des 
nations. 

La haute philosophie de la nature, cachée sous 
les voiles de l'allégorie, a créé les mythologies 
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qui se continuent et se complitent dans nos 16- 
gendes. 

La légende de sainte Anne tient á ce cycle d'in - 
génieuses fables chrétiennes qu'on appelle lé- 
sende dorée. 

Gette légende, ой l esprit symbolique du chris- 
tianisme primitif se méle aux nalves croyances du 
moyen age, nous a semblé digne d'étre repro- 
duite et conservée. On y trouve quelque chose 
d'analogue a la belle fable de Psvohé. La gra- 
ojeuse, la fille de la lumiére, cest4 ame humaine, 
qui a enfanté le mythe sublime de Marie, mere 
de Jésus. 

Elle perd ses enfants comme Psyché a perdu 
J'Amour , et les cherche a travers les plus rudes 
épreuves. Elle est livrée ala malignitó du mau- 
vais ange comme Psyché a la oolpre de Vénus; 
mais le démon qui la tratne a travers les plerres 
aigués et tranchantes la conduit cependant au 
bat. Elle retrouve ses enfants apres tant de fati- 
ques, et s endort pour l'éternité sur la poitrine de 
Jésus. 

_ Те sacrifice: voila le grand mot du christia- 
nisme, et e'est ce que les Renan et les Michelet 
ne comprennent pas. Le sacrifice est au-dessus 
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de toute justice, et c'est pour cela qu'il est la rai- 
son supréme de la grace. 

La nature est belle sans doute, maís elle est 
pleine de mort et de corruption. C'est le sacrifice 
qui la transfigure et qui la conserve; la nature 
sacrifiée séleve au-dessus d'elle-méme et de. 
vient surnaturelle. Nous avons dit que. le surna- 
turalisme n'est que le naturel exalté. Oui, exalté 
et divinisé par le sacrifice. 

Sacrifice de l'esprit par la foi; sacrifice de la 
volonté par lVobéissance; sacrifice des sens par 
l'austérité ; sacrifice de la vie méme par le mar- 
tyre. Chrétiens! voila vos titres á l'immortalité. 
Les anciens Vavaient compris lorsqu'ils шуеп- 
taient le dévouement sublime, les pérégrinations, 
la virginité et le martyre d'Antigone. Psyché n'é- 
pouse 1' Amour qu'apres avoir poussé l'obéissance 
jusqu'á la mort. Hercule ne monte glorieux au 
ciel qu apres avoir arraché, lambeau par lam- 
beau, avec sa chair saignante, la tunique de Dé- 
janire. 

Souffrir pour étre fort, mourir pour renaitre 
immortel. 

Voila, suivant le symbolisme religieux ишуег- 
sel, unique clef des grands mystéres. 
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Résumons-nous. 

L'esprit desacrifice est esprit de Jésus—Christ. 
L'esprit de Jésus-Christ est celui de Dieu et de 
l'humanité, et la science des esprits n'est autre, 
si on la comprend bien, que la science de ГЁ- 
vangile. 


EPILOGUE 


COMPOSE A LA MANIERE DES LEGENDES EVANGELIQUES 
DJ 


RÉSUMANT L'ESPRIT DE CET OUVRAGE. 


I 


LES VIVANTS ET LES MORTS. 


’ En ce temps-lá, le Christ passa par le champ 
des tombeaux, et il y trouva un jeune homme 
qui était & genoux et qui pleurait devant une 
croix. 

En voyant ce jeune homme, Jésus eut pitié de 
sa douleur, et, s approchant, il lui dit: 一 Pour— 
quoi pleurez-vous ? | 

Celui qui pleurait se détourna, et répondit en 
étendant la main: — Ma more est lá depuis trois 
jours. 
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Jésus lui dit : — Croyez-moi, mon fils, votre 
mére n'est pas 14. On a déposé ici le dernier vé— 
tement qu'elle a quitté; pourquoi pleurez—vous 
sur cette dépouille insensible? Levez-vous et 
marchez ; votre mére vous attend. 

Le jeune homme secoua tristement la téte et 
dit : 一 Je ne me leveral point et je ne marcherai 
point pour aller chercher la mort; je l'attendrai 
et elle viendra; et alors, je le sais, je serai réuni 
á ma mére. | 

Alors le Christ : — La mort attend la mort, et 
la vie cherche la vie! N'attristez pas par une dou- 
leur égoiste et stérile l'áme de celle qui vous a 
précédé ; ne retardez pas sa marche vers Dieu par 
votre désespoir et votre inertie. Car son amour 
vit encore dans votre ceeur, et vous ne l'aurez 
point perdue si vous la faites vivre dignement en 
vous. Au lieu de pleurer votre mére, ressuscitez- 
la! Ne me regardez pas avec élonnement, et ne 
pensez pas que je me fasse un jeu de votre dou- 
leur! Celle que vous regrettez est pres de vous; 
un des voiles qui séparaient vos ámes est tombé ; il 
en reste un encore. Et séparés seulement par ce 
voile, vous devez vivre Гип pour l'autre; vous 
travaillerez pour elle, et elle priera pour vous. 


‘% 
, 
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一 Comment travaillerai-je pour elle? répondit 
l’orphelin ; elle n'a plus besoin de rien, mainte- 
nant qu'elle est dans la terre. 

— Vous vous trompez, mon fils, et vous con- 
fondez encore le eorps avec le vétement. Elle a 
plus que jamais besoin d ‘intelligence et d'amour 
dans le monde des esprits. Or, vous étes la vie de 
son ceeur et la précecupation de son esprit, et 
elle vous appelle & son aide. 

Pour que vous traversiex la vie en y faisant du 
bien, et pour que vous arriviez pres d'elle les 
mains pleines lorsque Dieu vous réunira. 

Pour avoir le droit de se герозег. 1l faut tra- 
vailler. Or, si vous ne travaillez pas pour votre 


mére, vous mettrez son Ame a la géne. C'est: pour- 


qnoi je vous disais : Levez-vous et marehez, parce 
que lame de votre mére se lévere et marchera 
avec vous, et vous la ressusciterez en vous si vous 
faites fructifier sa pensée et son amour. 

Elle a un corps sur la terre, c'est le vótre ; vous 
avez une ame au ciel, c'est la sienne. Que cette 
áme et ce corps marchent ensemble, et votre 
mere revivra. 

Croyez-moi, mon fils, la pensée et l'amour ne 
meurent jamais, et ceux que veus croyez morts 
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davantage. 

Si la pensée de la mort vous attriste et vous 
épouvante, réfugiez-vous dans le sein de la vie; 
cest № que vous trouverez tous ceux que vous 
aimez. 

Les morts sont ceux qui ne pensent pas et qui 
n'aiment pas ; car ils travaillent pour la corrup- 
tion, et la corruption á son tour les travaille. 

Laissez donc les morts pleurer sur les morts, 
et vivez avec les vivants ! 

L'amour est le lien des 4mes; et lorsqu'il est 
pur, ce lien est indestructible. 

Votre mére vous précéde, elle marche vers 
Dieu; mais elle est enchatnée encore á vous : et 
si yous vous endormez dans la torpeur ou dans un 
chagrin égoiste, elle sera forcée de vous attendre 
et elle souffrira. 

Mais je vous dis en vérité que tout le bien que 
vous ferez sera compté á son áme, et que si vous 
faites du mal, elle en souffrira volontairement la 
peine. 

C'est pourquoi je vous dis : Si vous l'aimez, 
vivez pour elle. : 

Le jeune homme alors se leva, et ses larmes 
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cessórent de couler, et il contemplait la face du 
Seigneur avec étonnement, car le visage du Christ 
гауоппай d'intelligence et d'amour, et l'immor- 
talité resplendissait dans ses yeux. 

Alors il prit le jeune homme par la main et lui 
dit : — Venez. 

Puis il le conduisit sur une colline qui domi- 
пай la ville tout entiére, et il lui dit : — Voila le 
véritable champ des tombeaux. 

La-bas, dans ces palais qui attristent 1'hori- 
zon, il y a des morts qu'il faut pleurer bien plu- 
tót que ceux dont les restes sont ici, car ceux—lá 
ne se reposent point. 

Ils s'agitent dans la corruption et disputent aux 
vers leur páture; ils sont semblables & l'homme 
qui a été enterré vivant. 

L'air du ciel manque a leur poitrine, et la terre 
рёзе sur eux. lls sont cloués dans les étroites 
et misérables institutions qu'ils se sont faites, 
comme dans les planches d'un cercueil. 

Jeune homme qui pleuriez et dont ma parole a 
séché les larmes, pleurez maintenant et gémissez 
sur les morts qui souffrent encore! pleurez sur 
ceux qui se croient vivants et qui sont des cada- 
vres tourmentés! 
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C'est & ceax-lá qu'il faut crier d'une voix puis- 
sante : Sortez de vos tombeaux! Oh! quand donc 
retentira la trompette de l'ange? 

L'ange qui doit réveiller le monde, c'est Гапре 
de l'intelligence ; l'ange qui doit sauver le monde, 
c'est l'ange de l'amour. 

La lumiére sera comme l'éclair qui se leve a 
l'orient et qui est vu en méme temps & Poceident : 
á ва voix le corps du Christ, qui est le pain fra- 
ternel, sera révélé á tous, et autour du corps qui 
doit les alimenter les aigles se rassembleront ! 

Alors le verbe bumain, afiranchi des intéréts 
égoistes, 5 ишга au Verbe divin. 

Et la parole unitaire, retentissant dans le monde 
entier, sera la trompette de l'ange. 

Alors les vivants se léveront, les vivants que 
l’on avait crus morts et qui souffraient en atten- 
dant la délivrance. 

Alors tout ce qui n'est pas mort se mettra en 
marche et ira au-devant du Seigneur; tandis que 
les cendres de ceux qui ne sont plus seront ba- 
layées par le vent. 

Jeune homme, tenez-vous prét, et prenez garde 
de mourir! | 

Vivez pour ceux que vous aimez, aimez ceux 
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qui vivent, et ne pleurez pas ceux qui ont monté 
un degré de plus sur l'échelle de la vie; pleurez 
esux qui sont morts ! 

Votre mére vous almait, vous aime par consé- 
quent bien plus encore maintenant que sa pensée 
ef son amour sont affranchis des pesanteurs de la 
terre. Pleurez ceux qui ne pensent pas á убив et 
qui ne vous aiment pas. 

Car je vous dis en vérité que l'humanité na 
qu'un corps et qu une áme, et qu'elle vit partout 
ой elle se sent travailler et souffrir. 

Or, un membre qui n'est plus sensible au bien- 
étre ou á la douleur des autres membres, est mort 
et doit étre bientót retranché. 

Ayant dit ces choses, le Christ disparut aux 
yeux du jeune homme qui, apres étre resté quel- 
ques instants immobile et comme frappé du sou- 
venir d'un réve, reprit silencieusement le chemin 
de la ville, en disant : — de vais chercher des vi- 
vants parmi les morts. | 

Et je ferai du bien & tous ceux qui souffrent, 
en.souffrant avec eux et en les aimant, afin que 
lame de ma mére le sache et me bénisse dans le 
ciel. | | 

_ Car ja comprends maintenant que le ciel n'est 
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pas loin de nous, et que ] hme est au corps ce que 
le ciel matériel est & la terre. 

Le ciel qui entoure et soutient la terre s'a- 
hreuve de l'immensité, comme notre áme s'enivre 
de Dieu méme. 

Et ceux qui vivent dans la méme pensée et 
dans le méme amour ne peuvent jamais étre sé- 
parés | 


Il 


LE PHILOSOPHE DECOURAGE. 


Пу avait en ce temps-la un homme qui avait 
¿tudié toutes les sciences, médité sur tous les sys- 
temes, et qui en était venu á douter de toutes 
choses. 

L etre méme lui paraissait un réve, parce qu'il 
ne lui trouvait pas de cause suffisante. П avait 
cherché la nature de Dieu et ne l'avait pas devi- 
née, car il n'avait jamais aimé. Et son intelli- 
gence s'était obscurcie comme 1’ceil de celui qu 
fixe le soleil. 

C'est pourquoi il était triste et découragé. 
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Jésus, qui s occupe des morts et qui aime a 
guérir les aveugles, eut pitié de cette pauvre in- 
telligence malade et de ce coeur éteint ; et il entra 
un soir dans la chambre solitaire du philosophe. 

C’était un homme pale et chauve, aux yeux 
creux, au front plissé et aux lévres dédaigneuses. 

Il veillait seul pres d'une petite table couverte 
de papiers et de livres; mais il ne lisait plus et — 
n écrivait plus. | 

Le doute courbait за téte comme sous une main 
de plomb, ses yeux fixes пе regardaient pas et sa 
bouche souriait vaguement avec une profonde 
amertume. 

Sa lampe se consumait pres de lui, et ses heu- 
res passaient en silence sans espoir et sans sou- 
venir. 

Jésus se tint sans rien dire devant lui, et levant ` 
les yeux au ciel, il priait. 

Le savant leva lentement la téte, puis la secoua 
et la laissa retomber en murmurant tout bas: 
« Visionnaire ! » 

一 Notre Pére qui es au ciel, que ton nom soit. 
sanctifié, dit Jésus. | 

— I] ба 181556 mourir sur la croix, reprit le 


penseur, et tu lui as crié inutilement.: « Mon 
30 
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Dieu ! mon Dien ! pourquoi m'as-tu аЪап- 
donné! » 

一 Que ton régne arrive, continua le Sauveur. 

一 Nous l'attendons depuis dix-huit cent qua- 
rante ans, dit le philosophe, et il est plus loin que 
jamais. 

— Quen sais-tu? lui dit alors le Mattre en 
abaissant vers lui un ceil doux et grave. 

— Je ne sais pas méme ce que c'est que le 
régne de Dieu qui doit venir, répondit le philoso— 
phe. S'il y a un Dieu, il régne ou ne régnera ja- 
mais. Or, comme je ne vois pas le régne de Dieu. 
je ne lattends pas ; et je ne cherche plus méme & 
savoir sil y a un Dieu. 

-一 Doutes-tu aussi de existence du bien et 
du mal? répondit Jésus. 

— Leur distinction est arbitraire, puisqu’elle 
varie selon les temps et les lieux. 

— Avanceton doigt sur la flamme de ta lampe, 
dit le Sauveur ; pourquoi donc retires-tu la main 
avec tant de vivacité? Ne sais-tu pas qu'un pen- 
seur comme toi a dit que la douleur n'était pas 
un mal? 

— C'est que je ne partage pas son opinion, 
mais je ne sais si ai plus raison que lui. 
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一 Pourquoi ne partages-tu pas son opinion ? 

— Parce que je sens la douleur et qu'elle me 
répugne invinciblement. 

— La distinction du bien et du mal n'est donc 
pas arbitraire relativement & tes répugnances et á 
tes attraits? dit alors Jésus; et en effet le mal ne 
saurait 6tre absolu. Le mal n'existe que pour toi 
et pour tous les étres imparfaits encore. C'est donc 
pour ceux-lá que le régne de Dieu doit venir, 
parce qu ils viendront eux-mémes dans le régne 
de Dieu. Je t ai convaincu d'une répugnance phy- 
sique et je te convaincrais aussi facilement d'une 
répugnance morale. Le feu t'avertit par la dou— 
leur qu'il détruirait la vie de ton corps, et la con- 
science t'avertit par ses cris et ses remords que le 
crime perdrait la vie de ton áme. Le mal pour 
toi, c'est la destruction; le bien, c'est la vie, et la 
vie, C'est Dieu ! La terre plongée dans les téndbres 
attend maintenant que le soleil arrive, et pour- 
tant le soleil se tient radieux au centre de Гип1- 
vers, et c'est la terre qui gravite autour de lui. 
Dieu régne, mais tu n'es pas encore entré dans 
son royaume; car le royaume de mon Pére est le 
royaume de la science её de l'amour, de la sagesse 
et de la paix. Le royaumne de Dieu est le royaame 
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de la lumiére , et cette lumitre frappe tes yeux 
qui ne la voient pas, parce qu ils cherchent leur 
clarté еп eux-mémes et ne trouvent qu obscurité. 

— Seigneur, ouvrez-moi donc les yeux, dit le 
philosophe, et illuminez mes ténébres. 

Jésus lui dit : — Si je t'avais fermé les yeux, je 
devrais te les ouvrir; mais si je les ouvre et qu'il 
te plaise de les refermer, comment verras-tu la 
lumiére ? 

Ne sais—tu pas que la volonté de l'homme agi 
sur les paupiéres de ses yeux, et que si on le force 
d'avoir les yeux ouverts ou fermés, il perdra la 
vue? 

Je puis tengager á allumer en toi le feu qui 
éclatre, et c'est pourquoi je te fais entendre ma 
parole, et puisque déja tu désires que je t'ouvre 
les yeux, tu n'es pas éloigné de voir. Que ton 
désir se change donc en une volonté énergique, 
et tu ouvriras toi-méme les yeux et tu verras. 

— Quel est le feu qui éclaire? demanda le sa- 
vant. 

— Tu le sauras, lui dit le Christ, quand tu 
auras beaucoup aimé. 

Car si la raison est comme une lampe , c'est 
l'amour qui en est la flamme. 
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Si la raison est comme 上 oil de notre áme, c'est 
l'amour qui en est la puissance et la vie. 

Une grande raison sans amour est un bel ceil 
mort, c'est une lampe richement ciselée, mais 
froide et éteinte. 

Lorsque l'égoisme des passions animales avait 
fait défaillir la philosophie humaine, j'ai sauvé le 
monde par la foi, parce que la foi est la philoso- 
рые de l'amour. 

On croit á ceux qu'on aime et á ceux dont on 
sait étre almé : aussi avais-je donné pour base ala 
foi une charité immense, lorsque moi et mes 
apótres nous avons prouvé aux hommes, par un 
sanglant martyre, la sincérité de notre amour. Et 
tant que l'Église a régné par la charité, elle a 
triomphé par la foi; mais la foi attend l'intelli- 
gence, et le moment approche oú ceux qui auront 
cru sans voir comprendront et verront. 

Si donc tu veux comprendre, commence par 
aimer, afin de croire. 

一 Que croirai-je donc, Seigneur? 

— Tout ce que tu ignores: car la foi est la 
confiance de l'ignorance raisonnable. Crois tout 
ce que Dieu sait et ta foi embrassera ]’immensité. 
Confie & ton pére céleste tout ce dont il se réserve 
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la connaissance, et ne t'inquidte pas d'abord des 
destinées infimies. Aime cette immense sagesse 
dont tu es l'enfant, aime les autres hopames qui 
péssent ignorants commie toi sur la terre, ef borne, 
maintenant encore ta science a l'aceomplisse- 
ment de tea devoirs; tu la verras bientót grandir 
d'elle-ménse et montar jusqu'á Dieu, car Dieu se 
laisse voir par les ceeurs purs. 

一 Oh! voir Dieu! s'écria le savant en entr'ou- 
vrant ses lévres tremblantes, comme un homme 
quí a soif et qui attend la pluie du ciel. Oh! réunie 
enfin dans ma pensée tous les rayonsépars de cette 
vérité que j'ai tant aimée et qui m échappait tou— 
jours !... Mais qui me donnera.cet amour Iamernse 
qui fait communier l'homme avec Dieu, et la 
rapprochera du centre de toute lumiére ? 

= Tu le mériteras par tes omavres, lui dit le 
Christ; car si Pon se corrompt dans les ceuvres 
de la corruption, si Гов se perd dans les. oeuvres 
de la haine, on s'agrandit et Pon se sanve par les 
ceuvres de l'amour. Pour $ approcher de Dieu, il 
faut marcher, et les actions saintes sont les mou- 
vements de votre áme. 

— Quelles sant les actions vraiment saintes? 
demanda le docteur ; est-ee la priére et le jegne? 
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一 Есоще, dit le Christ, et ne juge pas témé- 
rairement tes fréres qui ont passé en cherchant 
et en pleurant. L'hamanité s'est confirmée dans 
le désir par la priére et les larmes. Et coax de ses 
enfants qui les premiers ont eu soif des choses 
du ciel, se sont abstenus de celles de la terre ; 
mais tout cela n'était que le commencement. Ц 
fallait savoir s'abstenir, pour apprendre á biem 
user. I] falleit sacrifier d'abord le corps a la pen- 
sée, pour émanoiper la pensée. Car le ciel moral, 
c'est la liberté de РАше; mais l’ame est appelée 
& régir le corps et non á le détruire; de méme 
que le ciel physique régit la terre et ne la détruit 
pas. Le temps de la priére et des larmes doit 
faire place aux jours du travail et de l'espérance : 
car la priére des anciens était un travail, et il 
faut que notre travail, á nous, soit une priére plus 
effieace et plus active. 

— Comment travaillerai-je? dit le philosephe ; 
je ne sais rien faire d'utile. 

— Tu as donc perdu & de vains efforts la 
vigueur de ta pensée, répondit le Christ: et 
toi qui voulais tout savoir, tu n'as pas méme 
appris á vivre. Redeviens un petit enfant et 
va а lécole de l'amour. Apprends a aimer et 
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á faire du bien, voilá la vraie science de la vie. 

Souviens-toi de la légende du Christophore. 
C'était un géant terrible, mais comme il ignorait 
usage de sa force, il était faible comme un en- 
fant. 

Il lui fallait donc un tuteur, et il se mit au ser- 
vice d'un roi; mais le roi fut malade et Christo- 
phore le quitta. 

П chercha celui qui peut faire souffrir les rois; 
et comme il ne connaissait pas Dieu, il s'attacha 
d'abord au génie du mal. 

Cependant un jour une croix apparut sur un 
rocher, et le génie du mal tomba comme frappé 
de la foudre. 

Christophore chercha alors celui dont la croix 
est le signe, et un vieillard lui dit qu'il le trou- 
verait en faisant du bien. 

Christophore ne savait ni prier ni travailler, 
mais il était fort et de grande taille, et il se mit 4 
porter sur ses épaules les voyageurs égarés qui 
voulaient traverser le torrent. 

Or, un soir, il porta un petit enfant sous lequel 
il sinclina, comme s'il edt porté le monde, car 
dans la personne du pauvre orphelin égaré il avait 
reconnu le grand Dieu qu'il attendait. 
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As-tu compris cette parabole? 

— Ош, Seigneur, dit le philosophe devenu 
chrétien. 

Eh bien! va et fais comme Christophore, porte 
le Christ lorsqu'il tombe de fatigue, ou lorsque 
les torrents du monde s opposent á son passage. 
Le Christ pour toi sera l'humanité souffrante. 
Sois l'ceil de l'aveugle, le bras du faible et le baton 
du vieillard; et Dieu te dira le grand pourquoi 
de la vie humaine. 

— Je le ferai, Seigneur, et désormais je sens 
que je ne serai plus seul au monde. Auquel de 
mes fréres tendrai-je d'abord la main? 

— A celui qui est plus malheureux que toi, et 
quí expire inconnu de toi-méme dans la petite 
chambre qui est voisine de la tienne. Va donca 
son secours, parle-lui pour qu'il espére, aime-le 
pour qu il croie, fais-toi aimer de lui pour qu'il 
vive. 

— Conduisez-moi prés de lui, Seigneur, et 
parlez-lui pour moi. 

-— Viens et regarde, dit le Sauveur, et il tou- 
cha légerement la muraille, qui s'entr'ouvrit 
comme un double rideau, et le savant fut trans- 
porté en esprit dans la chambre voisine de la 
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sienne. C’était celle d'un jeune porte qui allait 
mourir abandonné. 


Ш 


LE РОЁТЕ MOURANT. 


ll y avait done en ce temps-la un jeune homme 
qui, de benne heure, avait écouté dans son áme 
l’écho des harmonies universelles. 

Or, cette musique intérieure avait distrait son 
attention de toutes les choses de la vie mortelle, 
parce qu'il vivait dans une société encore sans 
harmonie. 

Enfant, il était le jouet des autres enfants, qui 
le prenaient pour un idiot; jeune homme, il trou- 
va & реше une main pour serrer sa main, un 
coeur pour reposer son cceur. 

Ses jours passaient dans un long silence et dans 
une profonde réverie; il contemplait avec d'é- 
tranges extases le ciel, les eaux, les arbres, les 
campagnes verdoyantes; puis ses regards deve- 
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narent fixes, des magnificences intórieures se dé- 
ployaient dans sa pensée et l'emportaient encore 
sur le spectacle de la nature. Des larmes alors 
coulaiemt & son insu le long de ses joues pales 
d'ómotion, et si Pon venait lui parler, il n'enten- 
dait pas. o 

Aussi lui parlait-on rarement, et le regardait- 
on assez généralement comme un fou. 

Il vivait ainsi seul avec Dieu et la nature, par- 
lant á Dieu dans la langue de l'harmonie, et lais- 
sant tomber sur la terre des chants que personne 
n écoutalt. 

Mais les nécessités matérielles de la vie le pri- 
rent enfin dans leur inextricable réseau ; il se ré- 
veilla sur la terre, ébloui encore de ses visions du 
се}; et lorsquil voulut marcher, il se heurta 
contre les hommes et contre les choses, jusqu'á 
ee qu'il tombat haletant et désespéré. 

C'est alors qu'il se renferma dans sa pauvre 
demeure et qu'il y attendit la mort. 

C'est alors que le Christ le regarda et le prit 
en pitié. 

La chambre du poéte était triste, nue et froide; 
il était & demi couvert de quelques vétements 
usés; étendu sur un triste lit de рае, il était 


— 476 — 


agité par la fiévre et ses yeux étincelaient d'un feu 
sombre. 

Le Christ lui apparut vétu de la robe blanche, 
embléme de folie qu'il avait regu d'Hérode, et le 
front couronné tout 4 la fois d'épines sanglantes 
et d'une auréole de gloire. 

— Frére, dit-il au pauvre malade en le regar- 
dant avec un ineffable amour, pourquoi veux-tu 
mourir ? 

一 Parce qu on ne peut plus vivre sur la terre 
lorsqu'on a vu le ciel, soupira le potte. 

— Et moi, pour vivre et souffrir sur la terre, 
je suis pourtant descendu du ciel, reprit Jésus. 

— Vous étes le fils de Dieu et vous étes fort. 

一 Et j'ai voulu étre le fils de ! homme pour 
avoir faim, pour craindre et pour pleurer. N'ai-je 
pas défailli au jardin des Olives? N'ai-je pas gémi 
sur la croix comme si Dieu m'avait abandonné ? 

— Eh bien! moi, dit le malade, je sors de la 
vie comme vous du jardin des Olives, et je suis 
sur le lit de douleur comme vous sur la croix. 

一 Si je n'avais fait que prier mon Pére, dans 
les vallées, en respirant le parfum des rosiers de 
Sárons, si je m'étais silencieusement enivré des 
extases du Thabor, je n'aurais pas mérité de га- 
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cheter le monde sur la croix, répondit le Sauveur. 
Mais j'ai cherché la brebis égarée, et pour arréter 
mes pieds qui couraient sans cesse aprés les mi- 
séres du peuple, il a fallu les clous des bourreaux. 
ll a fallu percer mes mains pour les empécher 
de rompre le pain aux multitudes affamées ; et 
c est alors que, ne pouvant plus donner autre chose 
á mes fréres, ] ai laissé couler tout mon sang ! 

— J'ai chanté, dit le poéte, et les hommes ne 
m ont pas entendu. 

一 C'est que tu chantais pour toi seul et que tu 
as trop dédaigné leurs dédains. I] fallait, ál'exem- 
ple du Verbe éternel, descendre assez pour te faire 
entendre. 

一 Peut-étre au lieu de m'oublier, ils m'au- 
raient crucifié alors ! 

— Et c'est alors seulement, 6 mon frére! qu'il 
efit été beau de mourir pour ressusciter glorieux! 

— Mattre, au lieu de me consoler & ma derniére 
heure, venez-vous pour m effrayer et m'adresser 
des reproches ? 

— Je viens te guérir et t'inspirer le courage de 
vivre, afin de te faire mériter une mort tranquille 
- et pleine d'immortalité. 

Pourquoi veux-tu vivre seulement dans le ciel 
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pendant les jours que Dieu te donne 4 passer sur 
Ja terre? 

Pourquoi laisses-tu se perdre dans des aspira— 
tions vagues l'immense amour de ton сиг? 

Pourquoi t'isoles-tu dans orgueil de tes réves, 
quand des douleurs réelles saignent et palpitent 
autour de toi? 

Dieu ne t'a pas donné le baume céleste pour en 
parfumer ta téte; il ne Фа pas confié le vin de son 
calice pour enivrer ta bouche et la dégoater des 
amertumes de la terre. 

Tu devais adoucir, relever, consoler : tu devais 
étre le médecin des ámes, et voila que tor-méme, 
pour avoir caché les remédes de Dieu, ta es plus 
malade que les autres. 

On ne ta pas compris, dis-ta; mais c'est toi, 
páuvre jeune bomme, qui n'as pas compris tes 
fréres. 

Quoi! ton intelligence était supérieure, et tu 
nas pas su. parler aux pauvres d'esprit! tu te 
croyais grand et tu as eu peur de te baisser pour 
rapprocher ta bouche de ГогеШе des petits! tu 
aimais, et tu as 66 dégoúté des infirmités des 
hommes ! 

Reléve-toi, pauvre ange tombé, et recormmence 
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ta mission! Sache que Yesprit d'harmonie, c'est 
l’esprit d'amour que j'annoncais au monde sous 
le nom du consolateur. Si c'est le Saint-Esprit 
qui t'anime, sois désormais le consolateur de tes 
fréres, et pour avoir le droit et le pouvoir de les 
consoler, apprends & souffrir et & travailler avec 
eux. 

J’étais plus grand que toi, et plus que toi j'éle 
vais mon áme au sein des harmonies éternelles ; 
et pourtant j'ai passé ma vie a travailler avec les 
charpentiers et & converser avec les pauvres, 
éclairant leur esprit, remuant leurs cceurs et gué- 
rissant leurs maladies. Jusqu'a présent tu n'as fait 
de la poésie qu'en réves et en paroles, mais le 
temps est venu de faire de la poésie en actions ! 
Car tout ce qui se fait par amour de l'humanité, 
tout ce qui est dévouement, sacrifice, patience, 
courage et persévérance, tout cela est sublime 
d'harmonie, c'est la poésie des martyrs! 

Au lieu d'aimer vaguement I'infini , táche 
d’aimer infiniment tes fréres qui sont pres de 
toi. 

En voici un que je t'améne; il souffrait comme 
toi et il était venu au néant de la pensée pour 
avoir isolé le travail de sa pensée, comme tu en 
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es venu au désespoir du coeur pour avoir isolé ton 
amour | 

Désormais vous saurez tous deux qu'il n'est pas 
bon & homme d'étre seul. 

Le philosophe devenu chrétien s'approcha alors 
du lit du malade dont la fiévre s'était calmée tout 
4 coup á la parole douce et sévére de Jésus, et il 
lui dit : 

— Frére, acceptez mes soins et la moitié du 
pain qui me reste: demain nous travaillerons en 一 
semble, et quand jeserai malade á mon tour, vous 
me soignerez et vous aurez du pain pour moi. 

— Frére, parce que vous avez vu le ciel, ne 
brisez pas l'échelle qui vous y fera monter, рге- 
nez—moi plutót par la main et conduisez—moi, car 
jai beaucoup pensé et beaucoup médité, et je sens 
maintenant que je n'al pas assez aimé. 

Vous dont la voix est l'écho vivant de l'harmo- 
nie éternelle, vous étes un enfant du céleste 
amour, car la bouche parle de l'abondance du 
coeur. 

Mais l'amour ne saurait devenir égoiste sans se 
donner la mort á lui-méme, et il ne trouve la 
plénitude de la vie qu'en se donnant tout entier 
aux autres. 
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Vivez donc pour que je vous aime, carsij'aime, 
je serai heureux ; et si vous aimez Dieu, vous vou- 
lez le bonheur de ceux qui sont les enfants de 
Dieu comme vous. L harmonie est & la fois science 
et poésie, l'exactitude numérique est la grande 
101 de la beauté, et les magnificences harmoniques 
sont la raison divine des nombres ; mais tout cela, 
pour étre vivant et réel, doit s'appliquer á ce qui 
est. 

Frére, le positif de Dieu est mille fois plus poé- 
tique que l'idéal de l'homme. Cherchons Dieu 
dans l'humanité et ne désespérons pas de ses des- 
tinées : car ses désordres mémes la conduisent á 
l'harmonie, et si Dieu nous a comptés au nombre 
de ceux qui voient les premiers oú doit aller ce 
peuple errant á travers les solitudes, mettons- 
nous a la téte de cegrand et laborieux mouvement 
au lieu de nous isoler et de mourir. 

— Frére, merci pour toi, dit le podte, et merci 
pour celui qui t'inspire ! désormais je ne me re- 
tireral plus du champ de bataille pour mourir 
seul, quand je pourrais combattre encore ; je me 
croirais un láche et un déserteur. 

Si je tombe les armes á la main au premier ou 


au second rang de la milice humanitaire, je mour- 
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rai plein de courage et en bnissank Dieu, et mon 
áme ne se présentera pas seule devant le juge 
supréme. | | 

Depuis ce jour, le philosophe et le poble s uai- 
rent d'une sainte amitió, et ils ne dédaigndrent 
pas quelquefois les plus humbles travaux pour 
soutentr leur vie. 

Hs traversgient ainsi toutes les elasses de la so- 
ciété et trouvaient partout des cozurs malades qui 
attendaient je baume d'une parole de sagesse et 
d'amour. 

Partout ik, sentirent фи’ pouvalent eneore 
faire du bien, et les douleurs de la vie leur paru— 
rent légores ; car ths les. supportaient avec courage, 
pour inspirer du eourage a ceux qui souffraient 
comme eux, et № déveuement leur donnait une 
force nouvelle. 


IV 


LE NOUVEAU NICODÉME. 


П y avait еп. со temps—lh un prdtre qui aimait 
la 16046, et qui chorchait № bien dans toute la 
sinoérité de son osur. 
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Or, une nuit qu'il veillait et qu'il priait, le Christ 
vint s'asseoir aupyes de lui et le regarda aves bonté. 

一 Maitre, est-ce vous, enfin? dit le pasteur. 
ll y a longtemps que je vous cherche, et e'est vous 
quí venez á moi pendant la nuit! 

Jésus lui répondit: «= Nicodéme est чево me 
voir pendant la nuit, parce qu'il avait peur des. 
Juifs : je sais que ton existence dépend de la nou- 
velle synagogue, et je n'ai pas voulu te compro- 
mettre. | 

Car les seribes et les pharisiens, et les faux 
docteurs de la lod me perséoutent encore et per- 
sócutent cewx qui me regoivont. 

-- Seigneur, dit le prétre avee tristesse, les 
glorieuses années dont se composent les beaux 
siócles de PEglise omt donc été imfégondes pour 
Vavemir? la vérité échappe done toujours aux ar- 
dentes aspirations de l'homme? les saints et les 
martyrs se sont donc trompés, puisque dix—huit 
Sibcles de combats et d'étude pont abouti qua 
faire encore vos ennemis de ceux gui devalent 
étre. vos ministros, ) 

‘Jésus lui dit: -- Hs ne sant pas tous mes еп- 
mena, el mon Pave compte encose parmi eux des 
Араев génóreuses el des eceurs pubs. 


— 484 — 


Jirai á eux comme je suis venu & tol, pour 
leur rappeler les signes des temps et pour ouvrir 
leurs yeux afin qu'ils voient. 

Je viens t'expliquer en secret encore ce que 
j'enseignais en secret á ce docteur de l'ancienne 
101, qui était aussi un homme de désir. 

Je lui disais que l'entrée du royaume de Dieu 
était une naissance nouvelle. 

La vie du monde est une génération sans cesse 
renouvelée, et il faut que les germes de l'année 
qui meurt soient déposés dans la terre pour pré- 
parer les richesses de l'année qui пайга. 

Mais on ne doit pas mettre le vin nouveau dans 
les anciens vases. 

La vigne de mon Pére n'est jamais stérile, et 
d'année en année elle renouvelle ses fruits, mais 
il appelle des vignerons 4 différentes heures du 
jour. | 
C'est pourquoi j’appelais les docteurs fidéles de 
Гапсеппе loi á une naissance nouvelle, car leur 
vieille mére, la synagogue judaique, était mou- 
r ante, et pour naítre il fallait sortir de son sein. 

Et ceux qui ont cru ont laissé le cadavre de la 
synagogue en restant unis á son áme, et ils ont 
été les premiers enfants de l’Kglise universelle. 
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Mais l'Église universelle, c'était un ciel nou- 
veau et une terre nouvelle; et pour renouveler 
toutes choses il fallait combattre d'abord contre 
toutes les puissances de la terre et du ciel. 

C'est pourquoi les premiers chrétiens construi- 
sirent une arche pour lutter contre le déchatne- 
ment des vents et le soulévement des eaux. 

Cette arche fut l'Église hiérarchique, la sainte 
Église catholique, la gardienne du symbole de 
l'unité. | 

Tant que l'arche est portée par les eaux, elle 
marche sous le souffle de Dieu, et c'est dans son 
sein que toute áme vivante cherche un refuge : 
一 mais dés qu'elle s'arréte, la famille nouvelle 
doit en sortir pour repeupler le monde, et c'est 
lá cette nouvelle naissance dont je t ai parlé. 

Le prétre lui dit: — Seigneur, dois-je sortir de 
l'Église catholique? Mais á quelle autre Église 
pourrai-je me réunir? 

— Je ne te dis pas de sortir de l'Église catholi- 
que, reprit Jésus, mais je t invite á y entrer. Je te 
dis de te détacher des ombres pour commencer á 
vivre dans la lumiére. Je te dis de sortir de l'école 
pour entrer dans la société et y appliquer la 
science que tu as dd acquérir ! 
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Jo n'étais pas venu dótrutre la loi апеювие, 
mais lui donmer som acbemplissement, et je viens 
maintenant pour apoomelit la bei nouvelle. _ 

N'ai-je pas dit : Croyez d'abord et vows сохо- 
prendrez ensulte, et vous connattres da vénsé, et 
la vénitó vous reedra libres ? 

N ai-je pas dit qee mon second avénemont 
serñit comme Y'éclei? qui frappe les yeux de tous 
£ qui brille 4 la fois sur de monde entier ? 

N'ai-je pas annoncé que l'esprit d'inteligenoe 
viendrait et qu'il seggérerait № mes disciples le 
vemplóment de mes paroles? Et vos symboles me 
disent-ils pasque d'esprit d'intaelligence est 1'esprit 
d’amour qui doit opérer une création nouvelle et 
qui rejeunira da face de la terre? 

Or, Vesprit d'amour n'est-il pas l'esprit d'ordre 
et d'harmonie qui doit associer tous les hommes 
et 105 faire comaaunter tous 4 l'unité divine et hu- 
maine? | 

Sertez donc de tous les liens qui empéghent les 
freres de marcher vers leurs fréres, renversez les 
barriéres qui séparemt, élargissez les demeures 
qui tsolent, échappez aux doctrines qui répreu— 
vent les uns et choisissent les autres, sertez de la 
synagogue aveuglée, entrez dans | Eglise catholi- 
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que, qui nest plas maintenant ua conventicule 
de prétres et de docteurs, mais l'association uni- 
verselle de tous tes hommes d intelligence et d'a- 
mour. | | 

— Seigneur, dit le prdtre, je ferai bout ce que 
vous me direz. Ow irai-je d'abord et comment 
commencerai-je ? | 

— Restez ой vous étes, dit №303, et faites ce 
que vous avez a faire. 

Imstruisez les enfants , catéchisez les pauvres, 
visitez tes malades et prier pour le peuple. 

Que rien ne soit changé dans vos «euvres, mais 
qu'ua amour universel les vivifie et les féconde ! 

Préchez la miséricorde et la paix, préchez la 
modestie et le pardon des injures, préchez les 
suintes aspirations vers Dieu et 1] uaion entre les 
fréres ! | 

Que la eharité soit la loi de votre áme, et vous 
n'imposerez pas á la conscience des autres de 
contramtes désespérantes | 

Soyez doux et humble de coeur comme mes 
premiers disciples, lorsque vous parlerez aux 
femmes, aux enfants et au pauvre peuple; mais 
soyez inflexible comme mes martyrs, lorsqu'ga 
voud ra vous corrompre ou vous intimider { 
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Ce que je te dis, je le dis pour tous ceux qui, 
comme toi, croiront á l'esprit d'intelligence et 
d'amour, et c'est pourquoi j adresse la parole a 
plusieurs. 

Ne confondez pas l'esprit d'abstinence. avec 
l'esprit de mort, car je n'ai ordonné á mes disci- 
ples de s abstenir pour un temps des richesses 
de leur pére, que pour leur apprendre 4 en user 
dignement. 

Je te dis en vérité que je ne suis pas venu pour 
tuer la chair, mais pour la sauver en la soumet- 
tant a Гезрги. 

Car il ne doit pas y avoir de division entre l'es- 
prit et la chair de l'homme ; Dieu les a également 
créés et bénis. 

* L'esprit est le roi de la chair; un roi ne doit 
pas régner pour détruire. 

Les organes et les sens sont les sujets de l'in- 
telligence. 

Un roi doit empécher ses sujets de mal faire; 
mais il doit aussi pourvoir á leur prospérité et a 
leur bonheur. 

L'attrait n’est-il donc pas la loi générale des 
étres, et l'équilibre n’est-il pas l'harmonie des 
attractions ? 
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Que l'esprit donc пе brise pas la chair, et que 
la chair n éteigne pas l'esprit. 

Car l'un ou l'autre de ces excés serait la mort ! 

Or, je ne suis pas venu donner la mort & ceux 
qui vivaient, je suis venu pour rendre la santé a 
ceux qui étaient malades et la vie & ceux qui 
étaient morts ! 

Ayant dit toutes ces choses, Jésus disparut aux 
regards du bon prétre et le laissa plein d'espé- 
rance et de courage; car il voyait la force de Dieu 
relever d'Age en age les défaillances des hommes, 
etil comprenait comment la religion marche tou- 
jours á travers les siécles en grandissant et en 
triomphant toujours. 


У 


LE TOMBEAU DE SAINT JEAN. 


En ce temps-la, Jésus parcourut avec la rapi- 
dité de l'esprit toutes les contrées de la terre. 

Toutes étaient tristes et attendaient. Et partout 
le Christ était seul encore, comme au jardin des 
Oliviers. | 


dl entra comme un pauvre peleria dans la basi- 
lique de Saint-Pierré oh personne ne de reconnut, 
il sapproche du tombeau des apótres, pour voir : 
si Sours reliques étaient méres pour la résurtec—- 
tiem; mas les cendres des saimts étaient froides 
st ils contmudrent & dormir teur sommmeu. 

Or, il est un de ces apótres qui, sehen la tradi 
tion, n'a jamais dd moutir : сеня que За peinture 
symbolique nous reprósente toujours jeune, el 
qui a un eigle pour ем те, c'est celui qu'on 
appelde Г Apótre de la tuarté et le disciple de l'a- 
mour. 

C'est colui-la, disaiewt les légendes des pre- 
miers siécles, qui doit se réveiller 4 la fin des 
temps, pour sauver le monde, en y rallumant le 
feu sacré de la charité fraternelle. 

Et, en effet, disent les mémes légendes, ses 
restes n’ont pas été retrouvés : les fideles d'Éphése 
ont cru l'ensevelir et le garder parmi eux, mais 
les anges sont venus et ont caché l'apótre endor- 
mi dans les solitudes de Pathmos. 

Jésus dence se transporte dans l'ile de Pathmos, 
qui semble ¢pouvantée encore du bruit des sept 
fonnerres; et id s approche dela grotte eu .dor- 
тай son disciple fidéle. | 





A Vontrés du tombeaa, uno forma cóleste бай 
assise immobile ; c'ótait comme une femme cou- 
verte d'an long manteau szaró qui lui couvrait la 
tete et Penveloppait dout entidre en retombant 
aatour delle ea larges plis, 

Ses mains pales et un pea allougées étaiont 
jointes avec ferveur, et ses yeux pleins d'une tris- 
tesse résignée et d'une espérance infinie étaient 
fixés sur le tombeau. , 

36595 $ approcha d'elle et lui dit; 一 Ma-mére, 
est-oe vous? Vous saviez sans doute que je devais 
venir ict? | 

— Je le savais, mon fils, répondit Marie; 
car celui qui repose ici, vous Гауех tendre- 
ment aimé; et lorsque vous alliez mourir, vous 
m avez confiée & lui en lui disant : « Voiai ta 
ге. » 

Maintenant, pour que je puisse revenir sur la 
terre en la personne des femmes qui compren- 
dront ce que c'est que d’étre mere, il faut que le 
disciple de l'amour revive pour me protéger. Gar 
je dois, 6 mon fils, en la persenne de boutes les 
femmes d intelligence et d'ameur, vous mettre au 
monde usp senonde fais. o 

一 Ma metro, raprit Jósas, souvenez-vous de ce 
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que Гапре dit aux femmes qui ше cherchaient 
dans un sépulcre : 

« Pourquoi cherchez-vous un vivant parmi les 
morts ? il est ressuscité, il n'est plus ici. » 

一 Vous savez que le prophite Elie, selon les 
‚ traditions des Juifs, devait revenir sur la terre 
pour me préparer les voies. La forme d Elie s’était 
transfigurée et son esprit est revenu en la personne 
de Jean-Baptiste. 

Ainsi, je vous dis en vérité que vous vivez 
maintenant sur la terre en la personne de toutes 
les femmes qui sentent tressaillir dans leur sein 
Vespérance de l'avenir. C'est pourquoi, 6 ma 
mére, vous apparaissez aujourd hui pour la der- 
nitre fois sous votre figure symbolique. 

Jean, mon disciple bien-aimé, a légué son es- 
prit & tous les hommes pleins de foi et d'amour 
qui veulent bátir la nouvelle Jérusalem, la cité 
sainte de l'harmonie, et je vous dis en vérité que 
ceux-lá savent honorer leur mére , et qu'ils sont 
dignes d'étre appelés les fils de la femme. 

Car ils soumettent leur coeur aux inspirations 
de votre coeur, eux qui veulent partager le travail 
& tous les enfants de la grande famille selon les 
attraits et les aptitudes de chacun, afin que tous 
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composent ensemble le miel de la ruche humaine 
qui servira ensuite á la nourriture de tous. 

Ils savent ce que c'est que la femme, ceux qui 
veulent affranchir son amour de toute servitude, 
afin qu'il ne se prostitue jamais et que la source 
des générations soit pure. | 

Levez-vous donc et venez, 6 ma mére; venez 
sur le Calvaire, assister á mon dernier triomphe 
symbolique, puis nous revivrons dans l'humanité 
tout entiére. Toutes les femmes seront vous, et 
tous les hommes seront moi, et nous deux nous ne 
ferons qu'un. | 
' Et le Christ, soulevant sa mére et la portant 
dans ses bras comme elle jl avait porté tant de fois 
lorsqu'il était petit enfant, quitta l te de Pathmos, 
el marchant sur les flots de la mer, il s'en alla 
vers les rivages de la Palestine. 

En ce moment le soleil se levait et faisait res- 
plendir toute la surface des eaux, et les deux 
formes célestes glissaient sans jeter d'ombre et sans 
laisser de traces, comme un couple d'oiseaux 
merveilleux, ou comme une nuée légére, teinte 
des couleurs de l'aurore, et nuancée des reflets de 
l'arc-en-ciel. 
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Vi 


LBS ARERUA AY CALYAIRE. 


Jésus traversa les champs désalés de la Judée 
et s'arréta sur la cime aride de l'ancien Calvaire. 

Lá un ange au soureil noir et á l'ezil sombre 
était assis, enveloppó dans ses deux vastes alles. 
4 était Satan, le roi du vieaz mondo. 

L'ange rebelle était triste et fatigué, et il dé- 
tourmajt ses regards aveo dégobl d'ume terre ой 
le mal était sans génie et ом Pennui d'une cor- 
ruption timide avait suceédé aux combats tita- 
niens des grandes passions antiques. 卫 sentait 
qu en éprouvant les. homamos id avast instruit les 
forts. et p avait trompé, que les faibles; aussi ne 
daignait-it plus tentes personne, et sembre sons 
som diadimo d'or, il ácemtait vaguement tomber 
les Ames dana Vétornitó, comme les gouttes mo- 
notones.d une pluie éternelle. 

Poussé. par une force qui lui était inconnue, il 
était venu s‘asseoir sur le Calvaire, es révant & la 
mort de l'Homme-Dieu, il en était jaloux. 
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€'éótait un ange puissant et beaw; ueis il était 
jaloux du Christ, et cette jalousie était figurée 
par un serpent qui plongeait la téte dans sa poi- 
trime et lui rongenit le coeur. 

Jésus et Marie étaient debout prbs de lui e4 le 
regardaient en silence avee une grande. pitié. Sa- 
tan regarda á som tour le pa et sourit 
avec amertume. 

~~ Viens—tu, lui dit-il, essayer de mourir une 
seconde fois powr un monde que Ba pu sauver 
ton premier supplice ? | 

As-tu essayó inutilement de changer les pierres 
en paia pour neurrir ton peuple, et views-tu m'a- 
vouer ta dófaite ? 

Es-tu tombé du haut du Templo, et ta divinité 
5 'est-elle brisée dans sa chute? 

Viensrtu pour-m'adorer, afin de poscédor le 
monde? Va, il est meintenant trop tard, ef je ne 
saurais to (romper. L'empire du mende a áchappé 
á coax qui m'adoraient en tan pom; et moi-nabme 
je suis las d'un régne sans gloire. Si tu es dé- 
eouragé comma moi, assiedsrtai pros de moi, et 
ne pensons plus ni & Diew ni aux hommes. 

< Je B® viens: pan masseoir pres de toi, lui 
dit lo Christ, jo viens to relever, te pardenner 
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et te consoler, pour que tu cesses d'étre mé- 
chant. 

— Je ne veux pas de ton pardon, répondit le 
mauvais ange, et ce n'est pas moi qui suis mé- 
chant. 

Le méchant, c'est celui qui donne aux esprits la 
soif de Pintelligence, et qui enveloppe la vérité 
dans un impénétrable mystére. 

C'est celui qui laisse entrevoir á leur amour 
une vierge idéale, une beauté enivrante á les jeter 
dans le délire, et qui la leur donne pour l'arra- 
cher aussitót á leurs premiers embrassements et 
la charger de chatnes éternelles. C'est celui enfin 
qui a donné la liberté aux anges, et qui a préparé 
des supplices infinis pour ceux qui ne voudraient 
pas étre ses esclaves ! 

Le méchant, c'est celui qui a tué son fils inno- 
cent sous prétexte de venger sur lui le crime des 
coupables, et qui n'a pas pardonné aux coupables, 
mais leur a fait un crime de plus de la mort de 
son fils ! 

— Pourquoi me rappeler si amérement l'igno- 
rance et les erreurs des hommes ? reprit Jésus : 
je sais mieux que toi combien ils ont défiguré 
Pimage de Dieu, et tu sais bien toi-méme que 
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Dieu ре ressemble pas á l'image quils ep ont 
faite. 

Dieu ne Га donné soif d'intelligepce que pour 
t'abreuver á jamais de la vérité éternelle. Mais 
pourquoi fermer les yeux et chercher le jour en 
toi-méme au Пей de regarder le soleil? 

Si tu cherchais la lumiére ой elle est, tu la 
verrais; car il n'y a en Dieu ni ombres ni mysté- 
res; les ombres sont en toi et les mystéres sont 
les faiblesses de ton esprit. 

Dieu n'a pas donné la liberté & ses créatures 
pour la reprendre, mais il la leur donne pour 
épouse et non pour amante illégitime; il veut 
qu'on la possede et non qu on lui fasse violence, 
car cette chaste fille du ciel ne survit pas á un 0u- 
trage, et quand sa dignité virginale est blessée, la 
liberté est morte pour celui qui Га méconnue. 

Dieu ne veut pas d'esclaves : c'est l'orgueil ré- 
volté qui a créé la servitude. La loi de Dieu, c'est 
le droit royal de ses créatures; ce sont les titres 
de leur liberté éternelle. 

Dieu п’а pas tué son fils, mais le fils de Dieu 
a donné volontairement sa vie pour tuer la mort : 
et c'est pour cela qu'il vit maintenant dans l'hu- 


manité tout entiére et qu'il sauvera toutes les gé- 
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nérations, саг d'épreuve en épreuve il conduit la 
famille humaine dans la terre promise, et déja 
elle en a goúté les premiers fruits. Je viens donc 
Гаппопсег, 6 Satan, que ta derniére heure est 
arrivée, á moins que tu ne veuilles étre libre et 
régner avec moi sur le monde, par l'intelligence 
et l'amour. 

Mais tu ne t'appelleras plus Satan, tu repren- 
dras le nom glorieux de Lucifer, et je mettrai 
une étoile sur ton front et un flambeau dans ta 
main. Tu seras le génie du travail et de V'indus- 
trie, parce que tu as beaucoup lutté, beaucoup 
souffert et douloureusement pensé ! 

Tu étendras tes ailes d'un póle a l'autre et tu 
planeras sur le monde; la gloire se réveillera á ta 
voix. Au lieu detre l’orgueil de l'isolement, tu 
seras l'orgueil sublime du dévouement, et je 
te donnerai le sceptre de la terre et la clef du 
ciel. 

— Je ne te comprends pas, dit le démon en 
secouant tristement la téte, et je ne saurais te 
comprendre : tu sais bien que je ne puis plus ai- 
mer! Et avec un geste douloureux l'ange déchu 
montrait au Christ la plaie qui lui sillonnait la 
poitrine et le serpent qui lui rongeait le coeur. 
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Jésus se tourna vers за mére et la regarda : 
Marie comprit le regard de son fils, elle з’аррго- 
cha du malheureux ange et ne dédaigna pas d'é- 
tendre la main vers lu et de toucher за poitrine 
blessée. 

Alors le serpent tomba de lui-méme et expira 
aux pieds de Marie, qui lui écrasa la téte; la plaie 
du coeur de l'ange fut cicatrisée, et une larme, 
la premiére qu'il eit versée, descendit lentement 
sur le visage repentant de Lucifer. 

Cette larme était précieuse comme le sang d'un 
Dieu; et par elle furent rachetés tous les blaspha- 
mes de l'enfer. 

L'ange régénéré se prosterna sur le Calvaire et 
baisa en pleurant la place ой s était jadis enfoncée - 
la croix. 

Puis il se releva triomphant d'espérance et 
rayonnant d'amour, et se jeta dans les bras du 
Christ. Alors le Calvaire trembla; sa cime aride 
se revétit tout á coup d'une verdure fratche et 
brillante, et se couronna de fleurs. 

Et a Гепагой ой fut la croix une jeune vigne 
s éleva et se chargea de fruits múrs et parfumés. 

Le Sauveur dit alors: — Voici la vigne qui 
donnera le vin de la communion universelle, et 
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elle croitra jusqu’é Ge que tous sés rameaux bm- 
brassent toute Ia terre. 

Puis, reprenant sa mere par la main, il tendit 
l'autre main 4 l'ange de la liberté et lui dit : 一 
Que nos formes symboliques retournent mainte- 
nant au ciel, je ne reviendrai plus souffrir la mort 
sur cette montagne, Marie n'y pleurera plus son 
fils et Lucifer ny tratnera plus les remords de son 
crime maintenant effacé. 

Nous ne sommes plus qu'un méme esprit: l'es- 
prit d'intelligence et d'amour, Vésprit de liberté 
et de cóurage, l'esprit de vie qui a triomphé de la 
mort. 

Tous trois alors prirent leur vol & travers l'es- 
pace; et s élevant а une prodigieuse hauteur, ils 
virent la terre et tous ses royaumes qui étendaient 
leurs chemins les uns vers les autres comme des 
bras entrelacés , ils virent les campagnes vertes 
déja des premiéres moissons fraternelles, et de 
Orient 4 1VOccident ils entendirent le prélude 
mystérieux du cantique de union. Et vers le 
nord, sur la créte d'une montagne bleuátre, ils 
virent se dessiner la forme gigantesque d'un 
homme qui élevait ses ‘bras vers le ciel. 

Sur ses bras on voyait encore la trace récente 
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ides thattres‘qu il venait de rotapre, et ва poftrine 
était cicatrisée comme celle de Lucifer. 

Sous son pied droit, sur la pointe la plas aigué 
‘de la montagne, palpitait encore le cadavre d'un 
vautour dont la téte et les ailes étaient pendantes. 

Cette montagne, c était le Caucase ; et le géant 
délivré qui étendait ses mains était l'antique Pro- 
méthée. 

Ainsi les grands symiboles divins et humains se 
rencontraient et se saluaient sous un méme ciel; 
puis ils disparurent pour faire place & Dieu méme 
qui venait habiter pour toujours avec les hommes. 


УП 


EA РЕВМЕКЕ VISION. 


Au-dessus des formes matértelles ‘et de 1 at- 
'‘tnosphére terrestre, 'tl est une région ой les mes 
s'élancent affranchies de leurs chatnes. 

C'est lá que les arómes'éthérés, obéissatit 4 la 
petsée, la revétent 'successivement de toutes les 
splendeurs ‘de la forme idéale et 'peuplent de 
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merveilleuses beautés le monde spirituel de la 
poésie et des visions. 

C'est dans cette région que nous emportent les 
plus beaux réves pendant notre sommeil, et c'est 
lá que, pendant leurs veilles laborieuses, l'inspi- 
ration élevait le génie des grands poétes á qui le 
sentiment de l'harmonie a fait pressentir dans 
tous les temps les grandes destinées humaines. 

C'est lá que vivent les images et que régnent 
les analogies. Car la poésie est dans les images; 
et 1'harmonie des images est essentiellement ana- 
logique. 

C'est dans cette région idéale qu'Eschyle voyait 
souffrir Prométhée, et que Moise écoutait parler 
Jéhova. 

C'est lá que le plus grand potte de l'Orient, 
l'aigle de Pathmos, le chantre de 1'Apocalypse, 
voyait l'Église chrétienne sous la forme d'une 
femme en travail qui enfantait péniblement 
l'homme de l'avenir. 

C’est dans ce monde merveilleux de la poésie 
et des visions que Dieu lui apparut voilé de lu- 
mitre et tenant & la main l'Evangile éternel qui 
s ouvrait lentement, tandis que les Ябаих travail- 
laient le monde et que les anges exterminateurs 
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défrichaient la terre pour faire place & la cité de 
l'unité sainte et de l'harmonie, la nouvelle Jéru- 
salem qui descendait du ciel toute bátie, parce 
que l’idée de I'harmonie existe en Dieu et se réa- 
lisera d'elle-méme sur la terre quand les hommes 
la comprendront. 

La figure glorieuse du Christ, aprés avoir par- 
couru la terre, remonta dans cette région éthérée, 
et lá, le Rédempteur fit voir 4 l'ange autrefois 
rebelle et désormais régénéré la grande assemblée 
des martyrs. 

ГА, se trouvaient toutes les victimes du дезро- 
tisme humain, tous ceux qui avaient mieux aimé 
mourir que de mentir á leur conscience ; 

Les victimes d'Antiochus, les martyrs de Гап- 
cienne Rome et les suppliciés de la Rome nou- 
velle. 

Les uns pour des croyances légitimes, d'autres 
pour des illusions et des réves, ils avaient coura- 
geusement affronté la tyrannie des hommes, et 
tous étaient purs devant Dieu, car ils avaient souf- 
fert pour conserver le plus noble et le plus beau 
de ses dons: la liberté ! 

Longtemps leurs Ames vétues de robes blanches 
tachées de sang avaient gémi sous l'autel et avaient 
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demandé justice : mais enfin, le jqur était vena el 
tous ensemble, tenant des palmes a la main, ils 
s avencaient au deyant du Rédempteur. 

Le Christ parut au milieu d'eux, entre sa mére 
et l’ange du repentir, et leur demanda quelle 
vengeance ils voulaient tirer de leurs perségu- 
teurs. 

— Seigneur, que leurs ámes nous soient don- 
nées, afin que nous disposions d eux pour l'éter- 
nité, comme ils ont disposé de nous dans le temps. 

Le Christ, alors, leur remit les clefs du ciel et 
de ] enfer et leur dit: 一 Les Ames de vos persé- 
euteurs sont a vous. 

Alors un cri de joie et de triomphe retentit des 
hauteurs du ciel jusque dans les profondeurs de 
labime, les ámes des martyrs ouvrent les portes 
de l’enfer et tendent la main a leurs bour- 
regux, 

Chaque réprouvé trouve un élu pour protec- 
teur: le ciel agrandit son enceinte et la vjerge- 
mire pleure de joie en voyant se presser autour 
d'elle tant d'enfants qu'elle croyait perdus & ja- 
mais. 

Tandis que le ciel souriait tout entier á ce ma- 
gnifique spactacle, on yoyait sur la terre se lever 
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un nouveau soleil et la nuit replier ses voilés yers 
l'Occident. 

Les nuages sombres du passé s'enfuyaient 
chargés de fantómes, c'étaient les ombres des 
grandes monarchies éteintes et des vieux cultes 
évanouis. 

Entre la nuit et l'aurore naissante le crépuscule 
blanchissait la téte d'un vieillard qui était assis le 
visage tourné vers l'Orient. C'était le voyageur 
des siécles chrétiens, le maudit de la civilisation 
barbare, le type des parias, le vieil Ahasvérus 
qui se reposait. Le peuple avait enfin une patrie, 
et le juif errant avait obtenu son pardon. 

La terre était devenue le temple de Dieu. L'as— 
sociation universelle avait réalisé la charité chré- 
tienne. Tous vivaient et travaillaient pour chacun 
et chacun pour tous. 

Chacun jouissait en paix du fruit de ses ceuvres, 
et aucun des enfants de Dieu ne périssait de faim 
pres de la table de son pére, car le travail équi- 
tablement réparti facilitait la vie á tous. 

L'association avait centuplé les richesses de la 
terre, et Punion de tous les intéréts avait donné 
aux travaux de l'homme une direction si divine et 
une force si merveilleuse, que les saisons elles- 
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mémes avaient changé, et qu'il y avait, selon la 
promesse de l'apótre, un ciel nouveau et une terre 
nouvelle, et Jésus dit a l'ange de la hberté et du 
génie: 一 Voila l’ceuvre que tu dows accomphr. 
Voila la cité nouvelle de l'intelligence et de Га- 
mour. 

La terre est préte, elle tressaille d'espérance. 
Les hommes la voient maintenant comme la vit 
autrefois le prophéte, couverte de eendres et d 0s。 
sements; mais une vie nouvelle fermente dé 
dans cette cendre, et un frémissement divin par- 
court ces ossements desséchés. 

Bientót ils se leveront & Pappel du nouvel es- 
prit, et un peuple nouveau couvrira les campa- 
gnes de la terre. L'humanité alors sortira d'un 
long sommeil, et il lui semblera qu'elle voit te 
jour pour la premiére fois ! 

Ayant dit ces paroles, le Christ se prosterna 
devant le tróne de son pére, en disant : 一 Sei- 
gneur, que votre volonté soit faite sur la terre 
comme au ciel ! . 

Et la Vierge, qui est le type de la femme régé- 
nérée, et l’ange de la liberté devenu le génie de 
Vordre et de l'harmonie, et tous les martyrs con- 
solés, et tous les réprouvés pénitents et. délivrés 


de leurs peines, répondirent tous ensemble la 
parole mystérieuse qui unit la volonté des créatu- 
res á celle du Créateur, et toutes les forces hu- 
maines á la puissance divine : Amen! 


FIN. 
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Н. TAINE....+....... . Le Positivisme anglais, étude sur Stuart Mill. 

Н. TAINE. .......... . L'Idéalisme anglais, étude sur Carlyle. 

PAUL JANET ......... Le Matérialisme contemporain. Examen du sys- 

teme du docteur Búchner. 

..... Philosophie de histoire. 

с. ... La philosophie de М. Cousin. 

AD. FRANCK. . eo . + +. Philosophie du droit pénal. 

AD. FRANCK. . ..... Philosophie du droit ecclésiastique : des rapports 
de la religion et de l'État. 

EMILE SAISSET.....+. +... L'Ameet la vie, suivi d'une étude sur l’Esthétique 
francaise. 

EMILE SAISSET........ Critique et histoire de la philosophie (fragments et 
discours). 


CHARLES LEVEQUE...... Le Spiritualisme dans Part. 

AUGUSTE LAUGEL. ...... Les Problémes de la nature. 

CHALLEMEL LACOUR, . . . . La Philosophie individualiste, étude sur Guillaume 
de Humboldt. 

。 Philosophie religicuse. 

‚ Le Vitalisme et l’animisme de Stahl. 

. L'Esthétique anglaise, étude sur John Ruskin. 

+ Essais de philosophie hégelienne. 
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ODYSSE-BAROT. e 
ALAUX.. eee 8 @ 


CHARLES DE RÉMUSAT.; . 
ALBERT LEMOINE, .... 
MILSAND 0%... 4. . se ee .. @ 
A, VÉRA. оооофоооофо © 
BEAUSSIRE.......>». 


Ouvrages а paraitre. 


Les Problémes de la vie. 
Les Problémes de ГАте. 
La Philosophie pessimiste. 
La Philosophie écossaise. 
Étude sur Schopenhauer. 
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J. MOLESCHOTT. ...... + Le Cours circulaire de la vie, 2 vol. 
BEAUQUIER 96..00:%0000...0. Philosophie de la musique. 

8. DE LUCA. ....... .. La Philosophie chimique depuis Lavoisier, 
GIORDANO. .......... Philosophie de la physique. 
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On peut se procurer tous les ouvrages qui se trouvent dans ce Catalogue par 
Pintermeédilaire des libraires de France et de l’¢tranger. 


On peut également les recevoir FRANCO, par la poste, sans augmentation des 
prix désignés, en joignant & la demande, des TIMBRES-POSTE ou un MANDAT 
SUR PARIS. 


AJASSON DE GRANDSAGNE вт FOUCHÉ, Manuel complet de physique et de 
anétéorologte. 1835, 4 vol. in-18, orné de 6 planches représentant pres de 300 fi- 
gures, 2° édition, revue et augmentée. 3 fr. 


ALARD. Du siége et de la nature des maladies, ou Nouvelles considérations 
touehant la véritable action du sysieme absorbant dans les phénoménes de l'économie 


animale. 1824, 2 vol. in-8. 7 fr. 
ALAUX. La philosophie de М. Cousin. 1864, 4 vol. in-48 de la Bibliothéque de 
philosophie contemporaine. 2 fr. 50 


ALIBERT. Traité des fiévres pernicieuses. 1 vol. in-8, 5* édit. 1820. A fr. 50 


ALQUIÉ, Doctrine médicale de Montpellier, ou Principes de cette École, 
&* edition. 4850, 4 vol. in-8. 7 fr. 


AMUSSAT. Lecons sur les rétentions d'urine causées par les rétrécisse- 
ments de l'uréthre, et sur les maladies de la glande prostate, publiées par le 
docteur Petit, de l'ile de Ré. 1832, 4 vol. in-8, fig. 4 fr. 50 


AMUSSAT. Recherches sur l'introduction accidentelle de Га" dans les 
veínes. 1839, in-8. - 5 fr. 


AMUSSAT. Mémoire sur l'anatomie pathologique des tumeurs fibreuses 
de UVutérus el sur la possibilité d'extirper ces tumeurs, lorsqu'elles sont encore 


contenues dans les parois de cet organe, 4842, in-8. 3 fr. 
AMUSSAT. Mémotre sur la rétroversion de la matrice dans létat de gros- 
sesse. 1843, in-8. 3 fr. 


AMUSSAT, Quelques réflexions sur la curabilité du cancer. 1854, in-8. 4 fr 
AMUSSAT, Memotre sur la posstbilité d'établir un anus artificiel dans la 


région lombaire, sans pénétrer dans le péritoine. 1839, 4 vol. in-8. 5 fr. 
一 Deuxiéme mémoire, 1844, in-8。 3 fr. 
— Troisitme mémoire, 1843, in-8. 3 fr. 


AMUSSAT. Observation sur une opération d'anus artificiel. 1835, in 8. 4 fr. 
AMUSSAT. Recherches expérimentales sur les blessures des artéres et des 


veínes. 1843, т-8. 4 fr. 
AMUSSAT (Alph.). De Vemploi de Геац en chirurgie. 1850, in-4. 2 fr. 
* AMUSSAT (Alph.). De la cautérisation circulaire de la base des tumewrs 
hémorrhoidales internes. 1854, in-8. 4 fr. 50 


ANCELON. Mémoire sur les ficvres typhotdes périodiquement développées par 
lesémanations de l'étang de Lindre-Basse. 1847, in-8. . 
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ANDRAL. Cours de pathologie interne, professé á la Faculté de médecine de 
Paris; recueilll et pubHe par М. le doctear Amédée Latour, 2% Вт refondue. 


4848, 3 vol. in-8 de 2076 pages. 48 fr. 
ANDRY (Félix). Manuel pratique de percusston et d’auscultation. 1845, 
A vol. gr. in-18 de 536 pages. 3 fr. 50 
ANDRY (Félix, Recherches sur le coeur et sur le foie considérees att point de 
vue littéraire, médico-historique, symbolique, etc. 4858, 4 vol. in-8. A ff. 
ANGLADA. Traité des eaux minérules et des établissements thermaux des 
Pyrénées-Orientales. 4833, 2 vol. in-8. 6 fr. 


ANNALES D'OCULISTIQUE. Tubles générales, dressées par le docteur Warlo- — 


mont, des tomes Га XXX. 4838 á 4853, 4 vol. т-8. AO fr, 


ANNALES DE LA SOCIÉTÉ D'HYDROLOGIE MEDICALE DE PARIS. Comptes 
rendus des séances, 1854 & 1864, 10 vol. in-8, 70 fr. 


ARCHAMBAULT. Réflextons sur la trachéotomie et la période extréme dd 
croup et la dysphagie qui, dans certains cas, lui est consécutive. 4854, 11-8. — & Firs 25 


ARRÉAT, Eléments de philosophie médicale, ou théorie fondamentale de la 


science des faits médico-biologiques. 1858, 4 vol. in-8. 7 fr. 50 
ARREAT. De Vhomeeopathie. Simples réflexions propres & servir de répotise aux 
objections contre cette méthode de guérison. 4859, in-8. 4 fr. 50 


ARTIGUES, Amélie-les-Bains, son climat el sos thermes, comprensiit un 
apercu historique sur l'ancienneté des thermes, sur l'état actuel de la station et les 
améliorations qu'elle comporte, la topographie, lPanalyse des eaux sulfureuses, et 
leur mode d'action dans les maladies. 4 vol. in-8., 267 pages. 3 fr. 50. 


AUBER (Edouard). Traité de la sctence médicale (histoire et togmes) tdrh- 
prenant : 4° un précis de méthodologie et de médecine préparatoire; 22 an résumé 
de histoire de la médecine, suivi de notices historiques et critiques sur les écoles $ 
Cos, d’Alexandrie,. de Salerne, de Paris, de Montpellier et de Strasbourg ; 3° tid 

‚ exposé des principes généraux de la science médicale, renfermant les éléiments de la 
pathologie générale, 4853, 4 fort vol. in-8. 8 fr. 

AUBER (Éd.). De la fiévre puerpérale devant l’Acadéniie de meédetine, 
et des principes du vitalisme hippocratique appliqués a la solution de cette question. 


4858, in-8 - . 3 fr. 50 
AUBER (Éd.). Hyyténe des femmes nerveuses, ou Conseils aux femmes pour les 
époques critiques de leur vie. 1844, 2° édition, 4 vol. gr. in-18. 3 fr. 50 


AUBER (Éd.). Guide médical du baigneur á la тег. 4854, 1 vol: 11-18. 3 fr: 30 


AUBER (Ed.). Institutions d’Hippocrate, ou Exposé dogmatique des vrais ptin- 
cipes de la médecine, extraits de ses Общугез ; renfermant : Les dogmes de ja sciegse 
et de Part, l'histoire naturelle des maladies, les régles de Vhygiéne et de la théra- 

` peutique, les éléments de la philosophie médicale et les premiers tebleaux des mala- 
dies ; précédées d'une notice historique et critique sur les livres hippoeratiques et 
suivies d'une dissertation philosophique sur Vhippocratisme. 4864, 4 vol. grand 
in-8 de luxe. 0 ff. 


AUDIBRAN. Traité historique et pratique sur les dents artificielles, 
incorruptibles, tontenant.les procédés de. fabrication et d'application. 4824, 4 vale 


11-8. 3 e 
AUDOUARD. Relation historique et médicale de la fidvre jaune quí а 
régné a Barcelone en 1821. Paris, 4822, in-8. 3 fr, 
AZÉMAR. Etudes sur le ¿holéra. 1856, in-8. | 3 hh 


SALLY. Documents et mélanges, publtes & Uoccasion de la maladie 
astatique, introduile dans les Etats romains et les Alpes dauphinbises. 4855; 4 vol, 
in-8, 3 fr, 


_ BARBIER, Traité d'hygiéne appliquée a la thérapeutique, 4844, 2 vol, in-9, 6 ff. 


GERMER BAILLIERE, RUE DE L'ÉCOLE-DE-MÉDECINE, 47, 9 








BARBIER. Précis de nosologie et de thérapeutique. 1827-1828, 2 vol. 
in-8. 8 fr. 


BARBIER. Observation d'un cas de fistule vésico-vaginale, 1843. in-8. 2 fr. 


BARON. Recherches, observations et expériences sur le développement 
naturel et artificiel des maladies tuberculeuses, еёс.; traduit de l'anglais 
par М* V¢ Boivin. Paris, 4825, 4 vol. in-8, avec fig. col. 4 fr. 50 


BAKOT (Hdysce). Lettres sur la philosophie de ’histetre. 1864, 1 vol. grand 
in-18 de la Bibliothéque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 


BARRET. Des besoins morbides du systéme vivant, considérés au point de vue 
du diagnostic et du traitement. 1853, in- 8. 4 fr. 50 


BARTHEZ. Nouveaux éléments de la science de l" homme, par P.-J. Barthez, 
médecin de S, М. Napoléon le". Troisiéme édition augmentée du discours sur le 
génie d'Hippocrate, de Mémoires sur les fluxions et les coliques Шадиев, sur la 
thérapeutique des maladies, sur l'évanouissement, l'extispice, la fascination, le faune, 
la femme, la force des animaux; collationnée et revue par М. Е. Barthez, médecin 
de $. A. le Prince impérial et de l'hópital Sainte-Eugénie, etc. 2 vol. in-8 de 


4010 pages. 42 fr. 
BARTHEZ et RILLIET. Traité clinique et pratique des maladies des en- 
fants. 1801, 2 ¿édit. refondue, 2° tirage, 3 vol. in-8. 25 fre 


Dans cette seconde edition, MM. Barthes ct Rilliet, sans quitter la voie du sclidisme, ont fait un 
pas de plus vers bumorisme et vers le vitalisme, ou pour mieux dire, ils ont puisé dans chaqne 
doctrine ce qu'elle leur a offert d'essentiellement pratique et de vraiment utile, Ce n'est pas une 
transformation de leurs idées, c'est une simple evolution. Mais si le temps et la réflexion ont modi- 
fid leurs doctrines, ils n’unt rien changé a leur méthode; ils ont, comme par le разве, pris pour 
régle de leurs travoux observation et l’analyse, mais tout сп conservant dans l'étude des fuits, la 
rigueur ef la précision du procédé stientifique, ils ont pu imprimer á leur ouvroge ce caractérd 
d'utilité pratique qu'uue longue expérience pouvait seule lui donner, 

ММ. Barthez et Rilliet out décrit successivement : les phlegmasies, les hydropisies, les hémor- 
rhagies, les gangrénes, les névroses, les maladies générales aigués spécifiques, des tubera 
culisations, les entozoalres, 


BAUD. Emploi thérapeutique des corps gras phusphorés extraits de la 
moelle allongée: des mammiféres herbtvores. 1858, 4 vol. in-4. 4 fr. 25 


BAUDELOCQUE. L'art des accouchements. 8° édition, 4844, 2 vol. in-8, de 
4340 pag., зуес 47 pl. 48 fr. 


BAUDENS. Des régles a suivre dans Ретро: du chloroforme. 1858. 78 c。 


BAUDENS. Mémoire sur les solutions de continuité de la rotule, descrip- 
tion d'un аррагей pour le traitement des fractures transversdles, 1853. A fr. 25 


BAUDENS, De l'entorse du pied et de son traitement curatif. 1852. 
in-8. 75 Ce 


BAUME. Eléments de pharmacie théorique et pratique. 1847. 2 vol. in-8. 40 fr. 
RAUMES. Traité de Victere, ou Jaunisse des enfants de naissance; 2* edition. 


Paris, 1806, in-8. | , 4 fr. 50 
BAUMES. Traité théorique et pratique sur les diathéses: 1855, 4. vol. 
11-8. . 2 fr ° 


BAUMES. Précis théorique et pratique sur les maladies vénériennes. 2 vol. 
1840, in-8. 42 fr. 


BAYARD. Manuel de médecine légale. 4844, А vol. grand in-18, 3 fr. 50 


BAYLE (G.-L.).. Recherches sur la phthisie pulmonatre. 1810, 1 vol, т-8. 
8 fr. 50 
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BAYLE (G.-L.), médecin de l'hópital de la Charité et de 5. М. l'Empereur Napo- 
léon 1", Traité des maladies cancéreuses, revu, augmenté et publié par 
М. A.-L.-J. Bayle, agrégé de la Faculté de Paris. 1834-4839, 2 vol. in-8. 5 fr. 


BAYLE (A.-L.-J.). Eléments de pathologie médicale, ou Précis de médecine 
théorique et pratique écrit dans l'esprit du vitalisme hippocratique, par М. A.-L.-J. 
Bayle, docteur et professeur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, etc., etc. 
2 vol. in-8 de 1236 pages. 44 fr. 


BAYLE (A.-L.-J.). Traité des maladies du cerveau et de ses membranes. 
Maladies mentales. 1826, 4 vol. in-8. 6 fr 
BEAUSSIRE. Antécédents de l'hégélianisme dans la philosophie fran- 
caíse. 1 vol. in-18 de la Bibliothéque de philosophies contemporaine. 2 fr.50. 


BECQUEREL, Traité clinique des maladies de l’utérus et de ses annexes, 
par М. L.-A. Becquerel, médecin de l'hópital de la Pitié, professeur agrégé a la 
Faculté de médecine de Paris, etc. 1859, 2 vol. 11-8 de 1064 pages, avec un atlas 
de 48 pl. (dont 5 coloriées) représentant 44 figures. 20 fr. 


BECQUEREL. Traité des applications de lV'électricité a la thérapeutique 
médicale et chirurgicale. 1860, 2* édition, 4 vol. in-8, fig. 7 fr. 


BECQUEREL. Des engrais inorganiques en général et du sel marin 
(chlorure de sodium) en particulier. 4848, 4 vol. in-12. 3 fr, 50 


BECQUEREL et RODIER. Tratté de chimie pathologique appliquée a la 
médecine pratique, contenant l'élude et la composition a l'état sain et & l'état 
malade de tous les liquides du corps humain, tels que le sang, les urines, la lymphe, 
le chyle, la salive, la bile, le suc paneréatique, le sperme, le lait, les larmes, le 
mucus, les crachats, les vomissements, les sécrétions, la sueur, le pus, le tubercule, 


le cancer, ес. 1854, 4 vol. т-8. 7 fr. 
BEGIN. Application de la doctrine physiologique w la chirurgie. 1823, 
А vol. in-8, 2 fr. 50 
BELHOMME, Essai sur lU’idiotie, propositions sur l'éducation des idiots mise en 
rapport avec leur degré d'intelligence. 1824-4843, ш-8. 2 fr. 
BELHOMME, Considérations sur l'appréciation de la folie, sa localisation 
et son traitement. 1834-1848, 5 Mémoires, in-8. 40 fr. 
BERARD (A.). Diagnostic différentiel des tumeurs du sein, 1842, in-8 
(Thése de concours). 3 fr. 50. 


BERARD (A.). Maladies de la glande parotide et de la région paroti- 
dienne, opérations que ces maladies réclament. 4844, 4 vol. in-8 de 320 pages, 
A pl. A fr. 50 
BERARD (A.). Mémoire sur le rapport qui existe entre la direction des 
conduits nourriciers des os longs, et Гогаге suivant lequel les épi- 
physes зе soudent avec le corps de Год. 1834, in-8. 4 fr. 25 
BÉRARD (A.). Causes qui retardent ou empéchent la consolidation des 
fractures et moyens de UV’ obtenir. 1833, in-4. 2 fr. 50 


BERARD (A.). Luxation spontanée de V'occipital sur Uatlas, et de Vatlas sar 
Paxis. 1829, in-4. 2 fr. 50 


BERARD (A.). Mémoire sur Vemploi de Геаи froide dans les maladies 
chirurgicales, 1834, in-8. 4 fr. 50 


BERARD (A.). Mémotre sur le traitement des varices par le caustique 
de Vienne. т-8. 4 fr. 


BERAUD (B.-J.). Atlas complet d'anatomie chirurgicale topographique, pou- 
vant servir de complément á tous les ouvrages d'anatomie chirurgicale, composé 
de 109 planches représentant plus de 200 figures dessinées d’aprés nature, par 
М, Bion, et avec texte explicatif, 

Prix fig. noires, 60 fr. 
— fig. coloriées, 420 fr. 
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Се bel ouvrage, auquel on a travaillé pendant sept ans est le plus complet qui ait 
été publié sur ce sujet. Toutes les piéces disséquées dans l’amphithéatre des hópitaux 
ont été reproduites d’aprés nature par М. Bion, et ensuite gravées sur acier par les meil- 
leurs artistes. Аргёз l'explication de chaque planche, J'auteur a ajouté les applications 
& la pathologie chirurgicale et & la médecine opératoire, se rapportant & la région repré- 
sentée. 


BEBAUD er VELPEAU. Manuel d'anatomie chirurgicale générale et topo- 
graphique, par М. Velpeau, membre de )'Institut, professeur á la Faculté de méde- 
cine de Paris, et М. Béraud, chirurgien des hópitaux, 4862, 2* édition, 4 vol. in-8, 
de 622 pages. 7 fr. 


BERAUD (B.-J.) zz ROBIN. Manuel de physiologie de l' homme et des prin- 
cipaux vertébrés, répondant a toutes les questions physiologiques du programme 
des examens de fu d'année, par М. Béraud, chirurgien des hópitaux de Paris, revu 
par М. Ch. Robin, agrégé de la Faculté de médecine de Paris. 1856-1857, 2 vol. 
gr. in-18, 2* édition entitrement refondue. 42 fr. 


MM. Béraud et Robin ont placé la physiologie sur son vrai terrain, celui de l'expérimentation 
directe, et ils ont cherché & embrasser réellement tout ce qui, dans l'étude des corps organisés, se 
rapporte á la dynamique onimale. N'oubliant pas qu'ils s’adressent & des médecins, ils n'ont 
négligé de signaler rien de ce qui peut servir de base A l'étude de la sychptomatologie et de la 
thérapeutique. Tout en se servant de la physique et de la chimie comme de puissants instruments 
pour découvrir les actes des corps organisés et en déterminer la nature, ils se sont laissé guider 
principalement par la méthode a posteriori, c’est-i-dire d'abord par la généralisation et la coor- 
dination des faits, par l’expérience, l’analyse et la synthase. 


BERAUD (B.-J.). Recherches sur Vorchite et l'ovarite varioleuses. 1859, 


у 10-8. 4 fr. 50 
BERAUD (B.-J.). Essai sur le cathétérisme du canal nasal, suivant la méthode 
de Laforest, procédé nouveau. 4855, in-8 avec 4 fig. 2 fr. 50 


BERNARD (C!.) кт НОЕТТЕ. Précis iconographique de médecine opéra- 
totre el d’anatomie chirurgicale. 1856, 4 vol. grand in-48 anglais de 443 planches 
dessinées d’aprés nature et gravées sur acier, avec texte explicatif et descriptif. 


Prix relié en demi-maroquin, figures noires. 24 fr. 
— figures coloriées. 48 fr, 
BERNARDEAU. Histoire de la phthisie pulmonaire. Nouvelles recherches sur 
Vétiologie et sur le traitement de cette maladie. 4845, 4 vol. in-8, 2 fr. 
BERTHERAND, De la suture mixte et en faufil, 4855, br. in-8. 4 fr. 25 


BERTHERAND. Médecine et hygiéne des Arabes. 1855, 1 vol. in-8. * 7 fr. 50 


BERTON. Guide et questionnaire de tous les examens de médecine et des con- 
cours de l’internat, de l'externat et de l'École pratique, avec les réponses des exami- 
nateurs eux-mémes aux questions les plus dificiles, et suivi de grands tableaux 
synoptiques inédits d’anatomie et de pathologie. 4 vol. in-48, 1863. 2 fr. 50 


BERTULUS (Évar.). Marseille et son intendance militatre a propos de la 
peste, de la fiévre jaune, du choléra et des événements de Saint-Nazaire (Loire-Infé- 


rieure) en 4861. 1864, 4 vol. gr. in-8 de 500 pages. 42 fr. 
BERZELIUS, Annuaire des sciences chimiques ou Rapport sur les progrés des 
sciences naturelles, présenté á ' Académie de Stockholm. 1837, 4 vol. in-8. 2 fr. 


BEYRAN. Eléments de pathologie générale. 1863, 1 vol. grand in-18. 3 fr. 50 


BEYRAN. La Turquie médicale au point de vue des armées expédition- 
naires et des voyageurs, mémoire suivi d'un vocabulaire scientifique et mili- 
taire, 4854, т-8. | 4 fr. 50 


BEYRAN, Notice sur la Turquie. Apercu topographique, industrie, propriété, 
instruction publique, armée francaise, koran, capitulations, hommes d@’Etat. der- 
niéres réflexions. Réformes, 2¢ partie. 4855, in-8. 4 fr. 50 


BEYRAN. Mémoire sur la paralysie syphilitique du nerf moteur externe 
de Гоц (6° paire). 1864, 2° édit., in-8. 4 fr, ° 
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BIDAULT DE VILLIERS, Propriétés médicinales de la digitale pourprée, 


Se édit. 4812, in-8, 2 fr. 50 
BILLARD. De la membrane muqueuse gastro-intestinale dans l'état sain et | 

Vétat inflammatoire, etc. 4825, 4 vol. in-8. 4 fe. 25 _— 
BIOGRAPHIE MEDICALE par ordre chronologique, d’aprés Daniel Leclerc, Éloy, 

Freind, Sprengel, Dezeimeris, etc. 4855. 2 vol. 11-8 & 2 colonnes. 6 fr. 
BLANDET. Maladies des professions insalubres. 4845, gr. in-8. 4 fr. 


BLANDIN. Atlas d’anatomie topographique, ou d'anatomie des régions du corps 
Вита, considérée dans ses rapports avec la chirurgie et la médecine opératoire, 
4834, 20 pi. in-fol. 42 fr. 


BLANDIN. De l'autoplastie, ou Restauration des parties du corps qui ont été dé- © 


truites, á la faveur d'un emprunt fait á d'autres parties plus ou moins éloignées. 


Paris, 1836, 4 vol. in-8. A fr. 50 
BLATIN (Henry). Des enveloppes du fetus et des eaux de "amnios, 1649, 
in-8. г. 


BLATIN et NIVET. Tratté des maladies des femmes,qui déterminent des fiveurs 
blanches, des Jeucorrhées ou tout autre écoulement utéro-vaginal. 4 vol. in-8, 


4842. 7 fr. 
BLAUD. Nouvelles recherches sur la laryrigo-trachétte coimute sous le nom 
de croup. 4823, 4 vol. in-8. 3 fr. 
BLAUD, Essai sur le vitalisme. 4854, in-8, br. 4 fr. 25 
BLAUD. L’art médical, ou les vrais moyens de parvenir en tnédecine. Ребте. 4843. 
4 vol. in-8, 3 fr. 50 


BOBIERRE (Adolh.). Tratté de manipulations chimiques, description raisonnée = 


de toutes les opérations chimiques et des appareils dont elles réclament l'emploi. 
1844, 4 vol. in-8 de 493 pages avec 173 fig. 6 fr. 


BOCQUILLON, Revue du groupe des verbénacées, recherche des types; orga- 
nogénie, organographie, aflinités, classification, description des genres, par М. Boc- 
QUILLON, docteur és scierces, 4863, 4 vol. in-4 de 186 pages avec 20 planches gravées 


sur acier. 45 fr. 
BONNET. Considérations médico-légales sur la monemanie homicide. 1840, 
in-8. 4 fr. 50 
BONNET. Traité complet, théorique et pratique des maladies du fote, 
2¢ édit., 4844, 4 vol, in-8. 3 fr. 
BORCHARD. Hygténe des professions. Maladies des menuisiers et des éhénistes, 
dapres le docteur Ковтлнк, de Berlin. 1859, in-8. 4 fr. 25 


BORIE, Des maladtes nerveuses en général, de l’épilepsie en particulier, 
et des moyens de les combattre avantageusement. 1830, 4 vol. in-8. 4 fr. 


BOSSU. Nouveau compentlium médical a Гизаде des médectns-praticiens, 
contenant: 4° La Pathologie générale ; 2° un Distionnaire de pathologic. interne, 
avec l'indication des formules les plus usitées dans le traitement des maladies ; 3° un 
Memento thérapeutique, avec la définition de toutes les préparations pharmaceutiques. 
1862, 3¢ édit. 4 vol. gr. in-18, 7 fro 


BOSSU. Tratté des plantes médicinales indigénes, précédé d'un cours de bo- 
tanique. 1862, 2 vol. in-8 et atlas de 60 planches représentant 1400 figures. 
Prix fig. noires, 43 fr; fig. coloriées. 22 fr. 
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BOSSU. Nouveau dicttonnatre d’histotre naturelle et des phénoménes de 
la nature. 1857-1859, 3 vol. in-4, avec 1370 fig. 27 fr. 


BOSSU. Anthropologie, ou Etude des organes, functions et maladies de homme et 
de la femme. 2 forts yol. in-8, avec atlas de 20 planches. 5* édition. 
Prix avec atlas noir, 45 fr., avec atlas colorié. 21 fr. 


BOUCHARDAT. Annuaire de thérapeutique, de matiére médicale , de 
pharmacie et de toxicologie de 1841 á 1864, contenant le résumé des travaux 
thérapeutiques et toxicologiques publiés de 1840 á 4863, et les formules des médi- 
caments nouveaux, suivi de Mémoires sur le digbéte sucré ; sur une maladie nouvelle, 
P hippurie ; sur les iodures d'iodhydrates d'alcalis végétaux ; sur la digestion ; sur les 
contre-poisons du sublimé corrosif, du plomb, du cuivre et de l'arsenic ; sur les cas 
rares de chimie pathologique; sur l'action des poisons et de substances diverses sur 
les plantes et les poissons; sur les principaux contre-poisons et sur la thérapeutique 
des gmpoisonnemenis; sur les affections syphilitiques; sur la thérapeutique du cho- 
léra ; observations sur l'affaiblissement de la vue coincidant avec des maladies dans 
lesquelles la nature de l'urine est modifiée; sur la pathogénie et la thérapeutique du 
rhumatisme articulaire aigu; sur le traitement de la phthisie et du rachitisme par 
J”'huile de foie de morue ; sur létiologie et l'hygiéne des tumeurs cancéreuses; sur 
1”atimentation шзизаще ; sur les amidonneries insalubres ; sur le róle des matiéres 
albumineuses dans la nutrition ; sur l’oligosurie , la polyurie; sur la fidvre jaune et 
sur la farine, le pain et le vin; sur l'infection déterminée dans le corps de l'homme 
par la fermentation putride des produits merhides qu excrémentitiels, sur l’emploi 
thérapeulique du sulfale simple d'alumine et du sulfate d'alumine et de zinc; sur 
1”ysage et l'abus des liqueurs fortes et des boissons fermentées ; sur les eaux potables ; 
sur la nature et Porigine de la vaccine; sur l'inoculation et ie traitement de la 
syphilis. 24 vol. grand т-82. Prix de chaque. & fr. 25 


BOUCHARDAT. Supplément al’ Annuaire de thérapeutique, etc. ,pour18/6, 
contenant des Mémoires; 4° sur les fermentalions; 2° sur la digestion des substances 
sucrées et féculentes ef sur les fonctions dy pancréas, par ММ. Boucwarpar et 
SAnbgAS ; 3° sur le diabfte sucré ou glycosurie ; 4° sur les moyens de déterminer la 
présence et la quantité de sucre dans les urines; 5* sur le pain de gluten ; 6* sur la 
nature el le traitement physiologique de la phthisie. 4 vol. gr. in-32. 4 fr. 25 


BOUCHARDAT. Supplément aVannuatre de thérapeutique, etc., pour 1856, 
contenant: 4° l'Histoire physiologique et thérapeutique de la cinchonine ; 2° Rapport 
sur les remédes proposés contre la rage; 8° Recherches sur les alcaloides dans (64 
urines ; h® Solution alumineuse benzinée ; 5° la Table alphabétique des matiéres 
contenuss dans les Аррожуея de 4844 & 1855, rédigée par М. Ramon. 4 vol in-32. 

4 fr. 25 


BOUGHARDAT. Aupplément a l’Annuatre de thérapeutique pour 1864, 
contenant ; 4° un mémoire sur !’étiologie et la prophylaxie de la phthisie pulmonaire; 
2° une étude sur les mucédinées parasites qui nuisent le plus а l'homme; 3° des 
documents sur l'entralnement; 4° une instruction pour l'úsage de lurométre de 
М. Bouchardat. 4 vol. in-32. 4 fr. 25 


BOUGHARDAT, Nouveau formulaire magistral, précédé d'une notice sur les 
hópitaux de Paris, de généralités sur l'art de formuler, suivi d'un récis sur les eaux 
minérales naturelles et artificielles, d'un mémorial thérapeutique, de notions sur l'em- 
ploi des cantre-poisons, et sur leg gecaurs д donner aux egmpolsonnés ef aux asphy sits, 
4864, 12° édition. 4 vol. in-48. . 50 


BOUCHARDAT. Physique, avec ses principales applications. 4854, 4 vol. gr, 


in-48 de 540 pages, avec 230 fig. dans le texte. 3¢ édit. A fr, 50 
BOUCHARDAT. Histoire naturelle, contenant [а zoolagie, la holanique, la minéra- 
Jogie et la géologie. 4844, 2 vol. gr. in-48, avec 308 figures. 7 fr. 


BOUCHARBAT. Atlas de bqtanique, composé de 21 planches représenjant 
56 plantes, pour Servir de complément a ’ыщоте naturelle. 
Figures noires, 2 fr. 50. — Figures coloriées, 5 fr. 
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BOUCHARDAT. Opuscules d’économie rurale, contenant les engrais, la belte- | 


rave, les tubercules de dahlia, les vignes et les vins, le lait, le pain, les boissons, Га- 


lucite, Ja digestion et Jes maladies des vers & soie, les sucres, l'influence des eaux | 


potables sur le goitre, etc. 4854, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


BOUCHARDAT. Traité des maladies de lavigne. 1853, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 | 


BOUCHARDAT. Formulaire vétérinaire, contenant le mode d'action, l'emploi et | 
les doses des médicaments simples et composés, prescrits aux animaux domestiques | 


r les médecins vétérinaires francais et étrangers, et suivi d’un mémorial thérapeu- 
tique. 1862, 2¢ édit., 4 vol. in-48. A fr. 50 
BOUCHARDAT. Manuel de matiére médicale, de thérapeutique comparée et de 
pharmacie. 1864, 2 vol. grand in-48, 4* édit. 4h fr. 
BOUCHARDAT. Le travail, son influence sur Ja santé (conférences faites aux ou- 
vriers). 1863, 1 vol. in-48. 2 fr. 50 
BOUCHARDAT. Répertoire de pharmacie, recueil pratique paraissant tous les 


mois. Le prix de l'abonnement est de 6 fr. o 
Ce journal a commencé en juillet 1844. Le prix de la collection jusqu'en juillet 4864, 


20 volumes, est de 65 fr. 
Les années séparées, prises аргёз leur publication, coútent 5 fr. 


BOUCHARDAT er H. JUNOD, L’Eau-de-vie et ses dangers, conférences popu- 
laires. 4 vol. in-8, 4 fr. 


BOUCHARDAT er QUEVENNE, Du lait, 1"* fascicule , instruction sur Pessai et 
l'analyse du lait; 2* fascicule, des laits de femme, d'ánesse, de chévre, de brebis, de 


‘vache. 4857, 4 vol. in-8. 6 fr. 
一 On vend séparément l'instruction pour Pessai et analyse du lait. 1856, in-8, 
br. а Г. 25 


BOUCHARDAT вт DELONDRE, Qutnologie. Des quinquinas et des questions qui, 
dans "état présent de la science et du commerce, s'y rattachent avec le plus d'actua- 
lité. 4854, 4 vol. gr. in-4, avec 23 pl. coloriées et 2 cartes, AO fr. 

BOUCHER (d'Amiens). Essat sur les principaux points de la physiologie. 
4856, 4 vol. in-8. A fr. 50 


BOUDARD, Mémoire sur la reproduction naturelle des sangsues. 1853, 
br, in-8. 4 fr. 25 


BOUCHUT. Histoire de la médecine et des doctrines médicales. Lecons faites 
a ГЁсое pratique de la faculté de médecine, en 1862, 1863, 4864. 1 vol. in-8. 6 fr. 


BOUILLIER (Francisque). Du plaisir et de la douleur. 1 vol. т-18, de la 


Bibliothéque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50. 
BOUISSON. Tribut á la chirurgie, ou Mémoires sar divers sujets de cette science. 
4858-4864, 2 vol. avec planches. 27 fr. 


BOUNEAU er SULPICY, Recherches sur la contagion de la fidvre jaune, ou 
rapprochement des faits et des raisonnements les plus propres a éclairer cette question, 


4823, 4 vol. in-8. 4 fr. 
BOURDET. Recherches et observations sur toutes les parties de l'art du 
dentiste. 1757, 2 vol. т-12. А fr. 


BOURDET (Eug.). Des maladies du caractére (hygitne morale et philosophie). 
4858, 4 vol. gr. in-18. 3 fr. 50 


BOURDET (Eug.). Principes d’éducation positive. 1863, 4 vol. in-18 de 


358 pages. 3 fr. 50 
BOURDIN. Traitement des affections cancéreuses, indications et contre-indi- 
cations de P'opération dans le traitement du cancer, 4844, in-8. 4 fr. 50 


BOURGUIGNON кт feu SANDRAS, Traité pratique des maladies nerveuses, 
2° édition, corrigée et considérablement augmentée, 4860-1863, 2 vol. 10-8. 42 fr, 
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BOUBROUSSE DE LAFFORE (nz). Des taches de la cornde et des moyens de 


les faire disparattre. 1860, in-8. 4 fr. 50 
BOURROUSSE DE LAFFORE (pz). Méningite tuberculeuse, traitement par 190- 
dure de potassium. 1864, br. т-8, 4 fr. 50 
BOUTEILLE. Tratté de la chorée ou danse de Saint-Guy. 1810, 4 vol. in-8, 
3 fr. 50 

BOYER (Lucien). De Ventratnement des parties antérieures du corps vitre, 
pendant l’opération de la cataracte par abaissement. 1849, in-8. 4 fr. 25 
BOYER (Lucien). Observations de hernie étranglée. 1849, in-8. 4 fr. 25 
BOYER (Lucien). Des diathéses au point de vue chirurgical. 1847, 
in-8. 2 fr, o 
BOYER (Lucien). Recherches sur l"opération du strabisme. 1842-1844, 4 vol. 
in-8, avec 12 planches représentant 44 figures noires. 7 fre 
— Figures coloriées. 40 fr. 


BRACHET. Physiologie élémentaire de UVhomme. 1854, 2 vol. in-8. 5 fr. 
ВААСНЕТ. Traité complet de 1"hypochondrie. 1844, 1 vol. т-8, 3 fr. 50 
BRACHET. Asthénie. 4829, 4 vol. in-8. 2 fro 


BRACHET. Tratté pratique des convulsions dans l'enfance ; 2¢ édition, 
4837, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


BRACHET. De Uemploi de Горит dans les phlegmasies des membranes 
meuqueuses, séreuses et fibreuses. 1828, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


BRACHET. Traité pratique de la colique de plomb. 1850, 4 vol. in-8. 4 fr. 50 


BRAUN, Essai sur l'éclampsie ou les convulsions urémiques des femmes 
grosses, en travail et en couches, traduit de l'allemand par Petard. 1858, 


in- 8. у 4 fr. 
BRESCHET. Le systéme lymphatique considéré dans ses rapports anatomique, 
physiologique et pathologique. 1836, 4 vol. in-8, avec 4 planches. 3 fr. 50 


BRICHETEAU. Traité sur les maladies cproniques quí ont leur siége dans 
les organes de Гаррагей respiratoire, la phthisie pulmonaire, les diverses 
affections des poumons et des plévres, la phthisie laryngée et trachéale, la bronchite 
chronique, le rhume, le catarrhe pulmonaire, I’hémoptysie, l'asthme, Paphonie, les 


dyspnées nerveuses, etc. 1852, 4 vol. in-8 de 664 pag. 8 fr. 
BRICHETEAU. Traité de l"hydrocéphale aigué ou fiévre cérébrale des en- 
fants. 1826, 4 vol. in-8. 8 2 fr. 50 


BRIERRE DE BOISMONT. Des hallucinations, ou Histoire ratsonnée des 
apparitions, des visions, des songes, de l’extase, du magnétisme et du sompambu- 
lisme. 1862, 3° édition trés augmentée. 7 fr. 


BRIERRE DE BOISMONT. Du suicide et de la folie suicide, considérés dans 
Jeurs rapports avec la statistique, Ja médecine et la philosophie, 9 édition, 1864, 
А vol. in-8 de 680 pages. 7 fr. 


BRIERRE DE BOISMONT. Etudes médico-légales sur la perversion des 
facultés morales et affectives, dans la période prodromique de la paralysie géné- 
гае. 1860, in-8, 


BROC. Essai sur les races humaines, considérées sous les rapports ana- 
tomique et philosophique. 1836, 4 vol. in-8, avec 44 fig. 3 fr. 50 


BROGNIEZ. Traité de chirurgie vétérinaire. 1842-45, 3 vol. grand in-8, et 
atlas in-fotio de 74 planches noires et coloriées représentant 433 fig. 30 fr, 
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3801088418. Recherches sur la fiévre hectique. Paris, 1803, in-8, 2 fr. | 


BROUSSAIS. Examen des doctrines médicales. 3* edition. 4829-1884. A vol. 


. in-8, 5 fr. . 
BROWN. Eléments de médecine, trad. du latin, avec des addit., par М. Fouquier. | 
4805, 4 val. in-8. A fr, 


BULLETINS DE LA SOCIETE ANATOMIQUE DE PARIS, rédigés par MM. Axen- 
feld, Bauchet, Bell, Bérard, Bourdon, Broca, Chassaignac, Demarquay, Denycé, 
Deville, Forget, Foucher, Giraldés, Gosselin, Lenoir, Leudet, Livois, Maréchal, 
Mercier, Pigné, Richard, Royer-Collard, Sestier, A. Tardieu, Thibault, \аПех, 
Vigla; années 4826 a 4834, 4887, 4838, 4840 4 4855, 27 vol. in-8. 


Prix des années 1826 & 4834, chacune 3 fr. 
Prix des autres volumes, chacun 5 й. 
BURCQ. Métallothérapie, traitement des maladies nerveuses par les applications 
métalliques. 1853, br. in-8 de 48 pages. 4 fr, 50 


BURGGRAEVE. Anatomie de texture, ou Histologie appliquée á la physiologie 
etá la pathologie. 2* édition. Gand, 1845, 4 vol. grand in-8 de 720 pages 
avec 138 figures. 7 fr 

BURGGRAEVE. Le génie de la chirurgie considéré sous le rapport des panse- 
ments, des opérations, du diagnostic, du pronostic el du iraitement. Gand, 4854, 
4 vol. grand in-8 de 436 pages. 7 fr. 

BURGGRAEVE. Précis de l'histoire de l"anatomie, comprenant examen сот- 
paratif des ouvrages des principauz anatomisies ancieps et moderpes. Gand, 1840, 
4 vol. grand in-%. 6 fr. 


BURNS, Traité des accauchements et des maladies des femmes ef des enfants, 
4855, 4 vol. in-8. 8 fr, 50 


CAILLIOT. Eléments de pathologie générale et de physiologie patholo- 
gíque. 1819, 2 vol. in-8. 6 fr. 


CANQUOIN. Traitement du cancer, excluant toute epération par l'instrument 


. tranchant, suivi des modifications apportées dans le traitement des ulcéres de Vutérus, 
et d’observations nombreuses. 3* édit. 1838, 4 vol. in-8. `` бг. | 


CAPURON. De l'aocouchement lorsque le bras de l'enfant se présente et sort le pre- ! 


` mier. 4828, br. in-8, 2 fr. 
CARLYLE, Histoire de la Révolution frangaise, traduite de Panglais, par 
MM. Elias Regnault et Odysse Barot, 4865. 3 vol. in-18. 10 fr. 50. 
CARON. Le Code des jeunes méres. Traité théorique et pratique pour l'éducation 
physique des nouyeau-nés. 1859, 4 yol. in-8. 3 fr. 50 
CARPON. Voyage & Terre-Neuve. 1852, 4 vol. in-8. 2 fr. 50 
CARBIERE. Recherches sur les eaux minérales gada hromurées de Salins, 
4856, 10-19. a 4 fr. 50 


CARRON DU VILLARDS. Recherches médico-chirurgicales sur Vopératian 
de la cataracte, les moyens de la rendre plus súre, el sur Pinutilité des moyens 
médicaux pour la guérir sans opération. 2* édit. considérablement augmeptée. 4837, 
4 vol. in-8 de 440 p., avec 53 fig. 7 fr 


CASPER, Traíté pratique de médecine légale, rédigé 4’аргёз des observations 
personnelles, par Jean-Louis Casper, professeur de médecine légale de la Faculté de 
médecine de Berlin; traduit de l'allemand sous les yeux de l'auteur, par М. Gustave 
Germer Bailliére. 1862, 2 yol. in-8. 45 fr 

— Atlas colorié se vendant séparément, 43 fr. 
Le PREMIER volume contient la biologie, c'est-á-dire toutes les questions que le médecin légiste 

ad trailer devant Phomme vivant: Vaptitude & la reproduction, la perte de la virginité. les rap- 

ports sexuels contre nature, la grassesse, Paccouchement, l'avortement, les coups et blessures, 
les maladies simulées et les maladies mentales. 

Le SECOND volume renferme la thanatologie, c'est-A-dire toutes les questions que le médecin Jé- 
giste a a traiter devant le cadavre. c’est-a-dire: les morts par cause mécanique. les hémorrka- 
gies, les empoisonnements, Pasphyxie, la penduison, la submersion, la congelation, la mort 
causée par le chloroforme ; enfin la Bio-thanatologie des nouveau-nés, 
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CASTORANI, De la kératite et de ses suites. 1856. 4 vol. in-8. 3 fr. 
CASTORANI. Causes de la cataracte lenticulaire. 1857, т-8. A fr. 25 
CASTORANI. Mémoire sur les causes des taches de la cornée. 1863, т-8 de 
10 pages. 75 с. 
Catéchisme de médecine physiologique, ou Dialogue entre un savant et un mé- 
decin éléve de Broussais. 1824, 4 vol. ш-8. 5 fr. 
CELSE (A. С.). Traité de la médecine en huit livres, traduction nouvelle. 4824, 
A vol. in-42. 2 fr. 
CERISE, Exposé et examen critique du systeme phrénologique. 1836, 1 vol. 
in-8. A fr. 50 
CERISE. Le médecin des salles d’asile, ou manuel d'hygiéne et d'éducation phy- 
sique de l'enfance. 1836, 4 vol. т-8. 3 fr. 50 


CHALLEMEL-LACOUR. La Philosophie individualiste. Etude sur Guillaume 
de Humboldt, 4864, 4 vol. in-18 de la Bibliotheque de la Philosophie contemporaine. 

2 fr. 50, 

CHARCOT ET CORNIL, Contributions a Uétude des altérations anato- 
miques de la goutte, et spécialement du rein et des articulations chez les gout- 
teux, 1864, in-8 de 30 pages avec planche. 4 fr. 50. 
CHAILLY er GODIER. Précis de la rachidiorthosic, nouvelle méthode pour le 
redressement de la taille sans lits mécaniques ni opérations chirurgicales. 1842, 


in-8. 4 fr. 50 
CHARDON, Des devoirs du médecin. 1852, br. in-8. 4 fr. 50 
CHARMEIL. Recherches sur les métastases, suivies de nouvelles expériences sur 

la génération des os. 1824, 4 vol. in-8 avec 17 fig. 3 fr. 
CHARPIGNON. Physiologie, médecine et métaphysique du magnétisme. 

4848, 4 vol. in-8 de 480 pages. 6 fr. 
CHARPIGNON. Considérations sur les maladics de la moelle épiniére. 

4860. in-8. | 4 fr. 
CHARPIGNON, Etudes sur la médecine animique et vitaliste. 1864, 4 vol. 

gr. in-8 de 192 pages. 4 fr. 
CHASSAIGNAC, De la circulation veineuse. 1836, 4 vol. in-8. 3 fr. 
CHAUFFARD. Fragments de critique médicale, Broussais, Magendie, Chomel, 

4864, in-8 de 67 pages. 4 fr. 50. 
CHAUSSIER, Considérations sur les convulsions qui attaquent les femmes 

enceintes. 2* édit., 1824. in-8, br. А fr. 25 
CHERVIN. Examen des principes de Padministration en matiére sant- 

tatre, 1827, 4 vol. in-8. 2 fr. 
CHIPAULT. Etude sur les mariages consanguins et sur les croisements dans 

les régnes animal et végétal. 1863, 4 vol. in-8 de 142 pages. 2 fr. 50 


CHOMEL. Lecons de clinique médicale, faites 4 Hótel-Dieu de Paris, све 
et publiés sous ses yeux par ММ. les docteurs Genest, Requin et Sestier. 1834-1840, 


3 vol. in-8. 24 fr. 
CUORIOL, Considérations sur la structure, les mouvements et les bruits 
du coeur. 18441, br. in:A. А fr. 
CHRISTOPHE (de Toul). Traité théorique et pratique des maladies ner- 
veuses avec leur traitement par la médecine chimique. 4854, ingA2. A fr. 50 
CHRISTOPHE. Doctrine des impondérables ou Nouveaux principes de médecine 
chimique, 1856, 4 vol. in-8. 6 fr. 


CLAUDET. Recherches sur la théorie des principaux phénomenes de la 
photographie dans le procédé du daguerréotype. 1850, in-8, avec 8 fig. 75 C. 


CLAUDET. Nouvelles recherches sur la différence entre les foyers visuels 


et photogéniques, et sur leur constante variation, 2% Mémoire. 1854, 
71-8. 4 fr. 50 


2 
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GLOQUET (H.). Osphrésiologie , ou Traité des odeurs, du sens et des organes de 
Yolfaction, avec l'histoire détaillée des maladies du nez et des fosses nasales. 2* édit. 
4824. 4 fort vol. in-8. 5 fr. 


CLOQUET (J.). Mémoire sur la membrane pupillaire et sur la formation du 
petit cercle artériel de iris. 4848, in-8, 4 fr. 25 


CLOQUET (J.). De l'influence des efforts sur les organes renfermés dans 
la cavité t que. 1820, in-8. 4 fr. 25 


COLLIN, Du Traitement des affections pulmonaires par les inhalations 
sulfureuses de Saint-Honoré (Niéore). 1861 la-S de 444 pages. 2 fr. 50, 
COMBE (George). Traité complet de phrénologie ; traduit de anglais par le 
docteur Lebeau. 1844, 2 forts vol. avec fig. 42 fr. 


COMMAILLE. Etudes d*hydrologie ancienne, ou Recherches sur les eaux, les 
aqueducs, les bains, les thermes et les fontaines de Rome & l'époque impériale. 1862. 


brochure in-8 de 60 pages. 4 fr. 25 
COMMAILLE, Des aqueducs, des bains et des thermes dans l'antiquité 
romaine (construction et personnel). 1863, in-8 de 32 pages. 4 fr. 25 
COOPER (Astley). Guvres chirurgicales , traduit de l'anglais avec des notes, 
par E. Chassaignac et G. Richelot. 1837, 4 vol. in-8. A fr. 50 
CORNAZ, Des abnormités congénitales des yeuz et de leurs автехтез. 1848, 
in-8. 3 fr, 50 


COSTE er DELPECH. Recherches sur la génération des mamnmiféres, sui- 
vies de recherches sur la formation des embryons. 4834, 4 vol. in-&, avec 


9 fig. 42 fr. 
COSTER. Manuel de médecine pratique basée sur l'expérience , suivi de 
deux tableaux synoptiques des empoisonneinents. 1837, 4 vol. in-18, 3 fr. 50 
COSTES. Histoire critique et philosophique de la doctrine physiolagique, 4849, 
4 vol. in-8. 6 fr. 
COSTES, Réflextons sur le diabéte sucré, 4846, т-8. 2 fr, 
COSTES. Traitement de la fistule lacrymale. 1856, in-8. 2 fr. 
COSTES. Etude comparative de l'action thérapeutique des diverses prépara- 
tions du fer. 1854, in-8. 4 fr. 50 
COSTES, Des tumeurs emphysémateuses du cráne, 1858, in-8. 4 fr. 50 
COTTEREAU. Formulaire général ou Guide pratique du médecin, du chirurgien 
et du pharmacien. 1840, 4 vol. in-32. 8 fr. 50 
COTTEREAU. Note sur les sangsues qui sont livrées au commerce. 1846, 
br. in-8. 4 fr. 50 


COTTEREAU. Essais historiques sur les métaux que Гоп rencontre quelquefois 
dans les corps organisés, avec la collaboration de М. Chevallier. 4849, in-8. 4 fr. 50 


COTTEREAU. Notice sur l'application du chlore gazeux au traitement de 
la phthisie et sur un nouvel appareil. 75 с. 


COTTEREAU. Des altérations de l'urine et des moyens physiques et chimiques 
pour les reconnaitre. 1850, in-8. 4 fr, 50 


GOUDRET. Becherches médico-physiologiques sur Uélectrictté animale, 
4837, 4 vol. in-8, 7 fr. 


Courrier (le) des sciences, de Vindustrie et de l’agriculture. Voy. page 5. 


CRÉBESSAC-VERNET. Mémoire sur le principe fondamental de la théra- 
peutique, déduit de РофзегуаНоп et de Гехрёчепсе. 1859, 4 vol. in-8. 4 fr. 50 


CUVIER. Discours sur les révolutions de la surface du globe et sur les chan- 
gements qu'elles ont produits dans le régne animal, 8* édition, 4 vol. in-48, avec 
7 figures, 2 fr. 50 
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DALLY (N.). Notice sur la cinésie, ou "Art du mouvement curatif dans ses rap- 
ports avec les mouvements naturels de l'organisme humain. 1862, in-8. 2 fr. 


DANCEL, Del'influence des voyages sur l"homme et sur ses malagies. 4846, 
4 vol. in-8. ‘6 fr, 


DE CANDOLLE. Organographie végétale, ou Description raisonnée des organet: 17 | ` 
des plantes, 2 vol. 11-8, avec 60 pl. représentant 422 fig. 42 fr. 


DECES. Varices artérielles, et indications de leur traitement. 1857, inv... 2 fre 


DECES, Nouveau procédé de trachéotomie sous-cricoidienne. 1853, 
11-8. 4 fr. 35 


DECOUX, Mémoires et observations, contenant des recherches sur le hoquet, sur 
les phiegmasies aigués, des considérations sur le croup, etc., etc. 4842. br, 


in-8, 4 fr. 50 
DEGROZANT. De Vasthme, 1851, in-8, br. 2 fr. 50 
DEGUISE, DUPUY rr LEURET, Recherches et expériences sur Vacétate de 

morphine. 4824, in-8. . fr. 50 


DELABARRE. Odontologíe ou observations sur les dents humaines suivies de 
quelques idées nouvelles sur le mécanisme des dentiers artificiels. 4815, 4 vol. 


11-8. 2 fr. 
DELABARRE fils. De la gutta-percha et de son application aux dentures 
artificielles. 1852, in-8, avec fig. 4 fr. 25 
DELARROQUE, Recherches sur les maladies abdominales qui simulent, 
provoquent ou entreliennent des maladies de poitrine. 1838, 4 vol. in-8. 6 fr, 
DELEALU. L’oute et la parole rendues 4 Honoré Trezel, sourd-muet de nais- 
sance, avec un rapport a |’ Académie des sciences, 1825, in-8. 4 fr. 50 


DELEAU. Recherches pratiques sur les maladies de Voreille et sur le déve- 
loppement de Гоше et de la parole chez les sourds-muets. Maladies de Voreille 


moyenne. 1838, 4 vol. in-8, fig. 8 fr. 
DELACOUX. Education sanitaire des enfants. 2° édition, 4829, 4 volume 
in-8. 3 fr. 


DELAFOND кт BOURGUIGNON. Pathologie et entomologie comparées de la 
sore des animaux domestiques et de "homme (ouvrage couronné par l'Institut). 
4862, 4 fort vol. 11-4 de 700 pages avec 7 planches. 80 fr. 


DELEUZE, Instruction pratique sur le magnétisme animal, précédé d'une 
notice sur la vie et les ouvrages de Pauteur, et suivi d'une lettre d'un médecin étran- 


ger. 1853. 4 vol. in-12, 3 fr. 50 
DELMAS (Pau). Mémoire sur l'anatomie et la pathologie du mamelon 
dans leurs rapports avec Pallaitement. 4860, in-8. 4 fr, 


DELONDRE er BOUCHARDAT. Quinologie. Des quinquinas et des questions qui, 
dans l'état présent de la science et du commerce, s'y rattachent avec le plus d'actua- 
lité. 4854, 4 vol. gr. in-4, avec 23 pl. color. et 2 caries. AO fr, 


DELPECH, Chirurgie clinique de Montpellier, ou observations et réflexions 


tirées des travaux de chirurgie clinique de cette école, 1828-1838, 2 vol. in-4, 
fig. 25 fr. 


DELVAILLE (Camriz). Etudes sur Uhistoire naturelle. Premitre série conte- 
nant : Unité d'origine des races humaines ; de l'alimentation par la viande de cheval; 
Гоиуге d’Etienne-Geoffroy Saint-Hilaire ; biographie scientifique du xvim* siécle; les 
hommes a queue. 4862; 4 vol. in-48, 3 fr. 50 


DELVAILLE (Camina). De la fiévre de lait, études critiques et cliniques. 1862, 
4 vol. in-8 de 433 pages. 2 fr. 50 
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DENEUX. Mémoire sur les bouts de sein, ou mamelons artificiels, et les biberons. 
4833, in-8. A fr. 50 


DENEUX, Accouchement spontané, in-8， A fr. 25 


DENEUX, Observation sur une tumeur fibreuse de l'utérus, expulsée dans le 
vágin, аргёз un avorlement au terme de quatre mois, el prise pour larritre-faix. 1829, 
in-4, fig. 4 fr. 25 


DENIS. Recherches d'anatomie et de physiologie pathologiques sur ри: 
sieurs maladies des enfants nouveau-nés. 4826, 4 vol. in-8. 5 fr. 


РЕ PUISAYE er LECONTE, Eaux d'Enghien , au point de vue chimique et mé- 
dical. 4853, 4 vol. in-8. 5 fr. 


DESCHAMPS (d’Avallon). Manuel de pahrmacie, et Art de formuler, conte- 
nant: 4° les principes élémentaires de pharmacie ; 2° des tableaux synoptiques: a. des 
substances médicamenteuses tirées des trois régnes, avec feurs doses et leurs modes 
d’administration ; d. des eaux minérales employées en médecine; с. des substances 
incompatibles : 3° les indications pratiques nécessaires pour composer de bonnes for- 
mules; suivi d'un Formulaire de toutes les préparations iodées publiées jusqu'á ce 
jour, par М. Deschamps (d'Avallon), pharmacien de la maison impériale de Charen- 
ton. 1856, 4 vol. gr. in-48 avec 49 figures. 6 fr. 


DESCHAMPS (d'Avallon). Manuel pratique d’analyse chimique, 1859, 2 vol. 
in-8 de 1034 pages, contenant, l'un l’Analyse qualitative, autre Analyse quantita- 
tive, avec 80 fig. intercalées duns le texte. 42 fr. 


DESGENETTES, Histoire médicale de l’armée d’ Orient. 1802, 4 vol. in-8. 5 fr. 


DESMARRES, Traité théorique et pratique des maladies des yeux, par 
М. le docteur L.-A. Desmarres, professeur de clinique ophthalmologique, ete. 
4854-1858, 2° édition, 3 forts volumes in-8 avec 205 figures intercalées dans le 
texte. 23 fr. 


М, Desmarres a classé les maladies des yeux dans Pordre anatomique, sans négliger cepen-iant 
les sigues que les diutheses impriment á la marche des maladies. Le livre est divisé en deux 


parlies principales : 
La premiére comprend les maladies de Vorbite (parties dures et parties molles), celles de l'ap- 


pareil lacrymal, de la membrane semi-lunairc, de la caroncule lacrymale, enfin celles des pau- 


piéres. 
La seconde partie qui occupe les Ie et IIIe volumes en enlicr, comprend, sous 14 chapitres, les 


maladies du globe de Poil, 
DESMARRES, Mémoire sur une méthode d’employer le nitrate d'argent 
dans quelques ophthalmies. 4842, in-8. 2 fr. 


DESMARRES ET ROBIN. Description d’une espéce particuliére de tumeurs 
de la chambre antérieure, qui a pour origine l'hypergéneése de quelques élé- 
ments de la cornée. 1855, in-8. 75 с. 


DESPINE fils. Manuel de l'étranger aux caux d'Aix en Savoie, 1850, 
4 vol. 2 fr. 


DESPINE (Marc). Annuaire de la mortalité générale. 1844-1845, br. in-8. 3 fr. 













DESPRÉS. Des divisions congénitales des levres, de la томе et du voile da 
palais. 4842, in-8. 2 fr. 


DESPRETZ. Traité élémentaire de physique (ouvrage adopté par le Conseil de 
Vinstruction publique). 1836, A* édit. 4 vol. in-8, et 47 pl. 40 fr. 


DEVAY et GUILLERMOND. Recherches nouvelles sur le principe actif de la 
cigué (conicine) et de son mode d'application aux maladies cancéreuses et aux engor- 
gements de la matrice et du sein. 2° édition. 1853, 4 vol. in-8 3 fr. 


DEVERGIE (Alphonse). Médecine légale théorique et pratique avec le texte 
et l'interprétation des 1015 relatives á la médecine légale, revus et annotés par 
м. Dehaussy de Robécourt, conseiller á la cour de cassation, 4852, 3* édit., 3 vol. 

"Oe ‘ 33 fr. 
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Le premier volume traite : 10 certificats, rapports et consultations médico-légales; 2° respon- 
за йе médicale; 32 mariage; 42 séparation de corps; 5° grussesse; 6* avortement; 7° accon- 
chement; 8 paternité, maternité, naissances précoces et tardives, superfétation; 9o supposition , 
subetitution d'enfant; 10° infunticides; 14° attentuls а la pudeur; 12° muludies simulécs; 43° alié- 
nation mentale. 

Le second volume traite : 1° coups et blessures volontaires et involontuires; 2° mort subite; 
3° mort apparente; 4° époque de la mort; 5° pulrefaction caduvérique; 6° autopsie; Te exhuma- 
lions; 8° identité; 9* suicide; 10° asphyxie en genéral, {1° asphyxie par submersiou; 19% pendaison 
et strangalation; 45° combustion spontanée. 

Le troisiéme volume truite les empoisonnements et tontes les questions de chimie légale. 


DEVERGIE (ainé). Recherches historiques et médicales sur Vorigine, la 


nature et le traitement de la syphilis, in-8. 4 fr, 
DEVERGIE (ulné). Notice sur le traitement simple antiphlogistique et ra- 
tionnel des maladies vénériennes. 1835, in-8. 4 fr. 
DEVERGIE (ainé). Incontinence d’urine et son traiiement rationnel par 
la méthode des injections. 1840, 4 vol. in-8. 2 fr. 
DEVERGIE (ainé). Catarrhe chronique. Faiblesse et paralysic de la vessie. 4840, 
4 vol. in-8. 2 fr. 
DEVERGIE (2116). Lettres sur la syphilis. 1840-4844, br. in-8. 4 fr. 50 


DEZEIMERIS, Lettres sur l'histoire de la médecine et sur la nécessilé de l'en- 
seignement de celle science, suivies de fragments sur 1'histoire de la chirurgie, ampu- 
tation, bronchotomie, anévrysme, fractures en général, 1838, 4 voi. т-8. A fr. 


DOISY, Floye du département de la Meuse. 1835, 2 vol. in-18. 3 fr. 50 


DONDERS, L’astigmatisme et les verres cylindriques, par Donders, professeur á 
Puniversité d'Utrecht; traduit du hollandais par le docteur H. Don, médecin & Vevey. 


4862, 4 vol. in-8 de 144 pages. A fr. 50 
D'OROSZKO. Recherches sur l"homcopathie. 1839, 4 vol. in-8. 6 fr. 


DOUBOVITSKI, Reproduction fidéle des discussions qui ont eu lieu sur la 
lithotripsie et la taille & l'Académie royale de médecine en 1835. 4838, 4 vol. 
in-8, 3 fr. 


DRAPIEZ. Dictionnaire classique des sciences naturelles, contenant un choix 
des meilleurs articles puisés dans tous les dictionnaires qui ont traité des sciences ; 
augmenté des travaux et découvertes effectués depuis leur publication. Bruxelles, 


4837 а 1845, 10 vol. gr. in-8, avec 200 pl, color. 100 fr. 
DROUOT. La vérité sur le traitement médical des cataractes et sur les 
résultats des opérations chirurgicales. 1848, in-8. 4 fr. 25 


DROUOT. Des effets pernicieux du mercure (onguent napolitain, calomel, etc), 
et de quelques autres agents exclusivement appliqués au traitement des maladies des 
yeux. 1849, in-8. 4 fr. 25 

DROUOT, Traité médical des cataractes , des névralgies , amauroses, etc., ou 
exposé des principes et des moyens de procurer la guérison des maladies qui causent 
le trouble, l’affaiblissement et la perte de la yue (sans opérations chirurgicales), 
he édit. 1858, 4 vol. in-8. 6 fr. 

DUBOIS. Matiére médicale indigéne, ou Histoire des plantes médicinales qui 
croissent spontanément en France et сп Belgique (ouvrage couronné par la Société 
de médecine de Marseille, en réponse á cette question: Des ressources que la Йоге 
médicale indigéne présente aux médecins de campagne). 1848. 4 vol. in-8. 7 fre 


DUBOIS (d'Amiens). Traité des études médicales ou de la manitre d'étudier et 


d’enseigner la médecine. 1840, 4 vol. in-8. 4 fr. 
DUBOIS (d'Amiens). Philosophie médicale ; Examen des doctrines de Cabanis et 
de Gall. 4845, 4 vol. in-8. 5 fr, 


DUBOIS (Amable). Manuel du malade 4 Vichy. 1860, 4 vol, in-12. 2 fr. 50 
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DUBOUCHET. Maladies des voies urinaires et des organes de la généra- 
от, contenant la rétention d'urine, jes rétrécissements de Purtihre, les matadies 
de la glande prostate, de la vessie, des testicules, des vésicules séminules et des cat- 
duits spermatiques, des reins et des uretéres; la stérilité et 'impuissance ; le diabéte 
sucré ou giycosurie; la gravelle et les calcuis de la vessie. 10* édition, 4854, A vol 


DUCHESNE DUPARC. Nouvelle prosopalgie ou traité pratique des Eruptions chro- 
niques du visage (couperose, mentagre, taches, tumeurs vasculaires), etc., etc. 4 rol. 


in-8. 3 fr. 
DUFRESSE-CHASSAIGNE, Traité du strabisme et du bégayement. 13811, 
4 vol. in-8, fig. 2 fr. 
DUGES. Traité de physiologie comparée de Uhomme et des animaux. 
4838, 3 vol. in-8. fig. - 40 Я; 
DUPARCQUE, Traité des maladies de la matrice. 1839, 2 vol. in-8, 2* edi 
tion. 42 fr. 


DUPIERRIS (Martial). Mémoire sur les rétrécissements organiques du 
canal de Vuréthre et sur Ретро! de nouveaux instraments de scarification et 
d'incision pour obtenir la cure radicale de cette maladie ; 2° édition. 4847, 4 vol. 


in-8, avec 49 figures. 5 fr. 
DU POTET. Traité complet de magnétisme, cours en douze lecons. 4856, 3° édi- 
tion, 4 vol. de 634 pages. 7 fr. 


DU POTET. Manuel de Uétudiant magnétiseur, ou Nouvelle in®ruction pra- 
lique sur le magnélisme, fondée sur trente années d'expérience et d’observativns. 
4854, 3* édition, 4 vol. grand 10-18, avec 2 figures. 3 fr. 50 


DUPUYTREN. Lecons orales de clinique chirurgicale faites a 1'Hótel-Dieu de | 


Paris, par le baron Dupuytren, chirurgien en chef, recueillies et publiées par 


MM. les docteurs Brierre de Boismont et Marx, 4839, 2* édition entitrement refondue, — 


6 volumes in-8. АА fr. 


DURAND-FARDEL, Traité thérapeutique des eaux minérales de France et 
de l'étranger, et de leur emploi dans les maladies chroniques. 2° édit., 4862, 4 vol. 
in-8 de 774 pages, avec carte coloriée. 9 fr. 


DURAND-FARDEL. Traité pratique des maladtes des vieillards. 1854, 4 fort 


vol. in-8 de 924 pages. 9 fr. 
DURINGE. De l’homeopathie, ses avantáges et ses dangers. 1834, 4 vol. т, 
A fr. 50 

DUVAL, Le docteur Rilliet et ses beuvtes. 1884, brochure in-8. 4 fr. 


EDWARDS et VAVASSEUR. Nouveau formulaire pratique des hópitaux. 
he édit., revue, corrigée el augmentée, par М. Mialhe, 4844, 4 vol. in-32. 3. 50 


ÉLIPHAS LEVI. Dogme et rituel de la haute mugie. 1864, 2* édit., 2 vol. in-8, 
avec 24 figures. 18 fr. 


RLIPHAS LEVI. Histoire de la magie, avec une exposition claire et précise de ses 
procédés, de ses rites et de ses mystéres. 1860, 4 vol. in-8, avec 90 fig. 42 fr. 


ELIPHAS LEVI. La clef des grands mystéres suivant Hénoch, Abraham, Her- 
més Trismégiste et Salomon. 4854, 4 vol. in-8, avec 22 planches. 42 fr. 


ÉLIPHAS LEVI, Philosophie occulte. Fables et symboles, avec leur explication 
‚ ob sont révélés les grands secrets de la direction du magnétisme universel et des prin- 
cipes fondamentaux du grand ceuvre. 4863, 4 vol, in-8. 7 fr 


ETOC-DEMAZY. Recherches statistiques sur le suicide, appliquées a 1'h iéne 
publique et a la médecine légale. 4844; 4 vol. in-8. pr Гу 5 


a. 
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ABRE. Dictionnaire des dictionnaires de médecine frangats et étran. 
g ers, avec un volume supplémentaire rédigé sous la direction du docteur Ambroise 
“Tardieu. 4854, 9 vol. ш-8. (Voy. page 4.) Ad fr. 


FABRE. Choléra-morbus. Guide du médecin praticien dans la connaissance et le 
traitement de cette maladie, suivi d'un dictionnaire de thérapeutique et d'un formu- 
laire spécial. 1854, 4 vol. in-8. 5 fr. 

FABRE D'OLIVET. Notions sur le sens de l'oute en général et en particulier 
sur le développement de ce sens opéré chez Rodolphe Grivel, et chez plusieurs autres 
enfants sourds-muets de naissance. 2* édition augmentée. 4849, 4 vol. in-8. 2 fr. 

FERMOND. Monographie des sangsues médicinales, contenant la description, 
la reproduction, l'éducation, la conservation, les maladies, l'emploi, le dégorgement 
de ces annélides. 1854, 4 vol. in-8 de 520 pages, avec 36 figures. 6 fr, 

FERMOND. Monographie du tabac, contenant l'historique, les propriétés théra- 

peutiques, physiologiques et toxicologiques, les diverses espéces, sa culture, sa pré- 


paration, son analyse chimique, ses falsifications, etc. 4857, 4 vol. т-8. 5 fr. 
IFIERMOND, Études sur la symetrie, considérée dans les trois régnes de la nature. 
4856, 4 vol. in-8. 2 fr. 50 


q 
FERMOND. Essai de phytomorphie, ou Etude des causes qui déterminent les 
principales formes végélales. Т. I**, 1864, 4 vol. gr. in-8 de 644 pages avec 16 plan- 
ches représentant plus de 250 fig. 45 fr. 
FERMOND. Etudes comparées des ГемёЦез dans les trois grands embranchements 
végétaux comprenant le principe de la trisection et les lois de leur formation et de 
Jeur composition, leur classification méthodique, )'explication rationnelle de certaines 
feuilles exceptionnelles, leur composition organographique et leur phytagénie. (Eo- 
trait du tome II de Essai de phytomorphie.) 1864, 4 vol. 11-8 avec 43 pl. 40 fr, 


WIGUIER er NANCE, Nouvelle pharmacopée de Londres, ou Codex officiel d'An- 
gleterre, traduction par MM. Figuier et Nance. 4844, 4 vol. in-82. 2 fr. 
FILHOS. De la cautérisation du col de l'utérus avec le caustique solidi fié 
de potasse et de chaux. 1847, т-8. 4 fr. 50 
FILHOS, Considérations pratiques sur les affections du col de Vutérus, 
1847, 11-8. 2 fr. 


FLORIO. Description historique, théorique et pratique de Vophthalmie 
purulente, observée de 4835 & 4889 dans I"h6pital militaire de Saint-Pétersbourg. 


4844, 4 vol. in-8, avec 22 fig. col. 7 fr. 
FORGET: Tratté de Pentértte folliculeuse (fievre typholde). 4844, 4 vol. 10-8. 
8 № 


FOSSATI. Manuel pratique de phrénologte, ou physiologie du cerveau, d'apres 
les doctrines de Gall, Spurzheim,, ele. 4845, 4 vol. gr. in-18, avec 45 fig. 6 fr. 


FOURCADE-PRUNET. Maladies nerveuses des auteurs, rapportées & l'irritation 
de l'encéphale, des nerfs cérébro-rachidiens et splanchniques, avec ou sans inflamma- 
tion. 1826, 4 vol. in-8. A fr. 


FOURCAULT. Causes générales des muládies chroniques, spécialement de lá 
phthisie pulmonaire, вуес exposé des recherches expérimentales sur les fonctions 
de la peau, suivies de I'hygiéne des personnes prédisposées aux maladies chroniques 
et spécialement a la phthisie pulmonaire, ou moyens de prévenir le développement 


de ces affections. 1844, 4 vol. in-8. 7 fr. 
On vend séparément hygiene des personties prédisposées aux mialadies chroniques 
et a la phthisie pulmonaire. 1844, 1 vol. in-8. 8 fr. 50 
FOURCAULT. Du choléra épidémique. 1849, in-8, br. | 2 fr. 


'FOURÑIER. Études cliniques sur les douches oculaires et la glace appli- 
quées au traitement des phlegmastes de Рей. 1857, т-8. 2 №. 


FOVILLE. Déformation du cráne résultant de la méthode la plus géné- 
vale de couerir la téte des enfants, 4834, in-8 de 74 pages, avec 12 By. 
2 fr. 5 
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FOY. Traité de matiére médicale et de thérapeutique, appliquée a chaque 
maladie en particulier, 1843, 2 vol. in-8 de 4456 pages. 44 fr. 


FOY. Formulaire des médecins praticiens, contenant: 4° les formules des hó- 
pitaux civils et militaires, frangais et élrangers; 2° Pexamen et l'interrogation des 
malades; 32 un mémorial raisonné de thérapeutique; 4° les secours & donner aux 
empoisonnés et aux asphyxiés; 5° la classification des médicaments, d’aprés leurs 
effets thérapeutiques; 6° un tableau des substances incompatibles; 7° Part de for- 
muler. 4° édition, 4844, 4 vol. in-48. 3 fr. 50 


РОУ. Manuel d’hygiéne publique et privée, ou Histoire des moyens propres 
á conserver la santé et á perfectionver le physique et le moral de homme. 4845, 
4 vol. grand in-18. A fr. 50 


FOY. Mémorial de thérapeutique a Гизаде des médecins praticiens, con- 
tenant la médecine, la chirurgie, les accouchements. 1862, 4 vol. in-8 en deux par- 
ties, contenant 4250 pages. | 44 fr, 
Cet ouvrage traite les maladies tant internes qu'externes. L'ordre suivi est Pordre alphabétique, 

C'est le pls simple et le plus commode. Chaque uffectiou est décrite ainsi qu'il suit : 40 la défiui- 

tion; 2* les symptómos trés-bridvement; 35° le traitement avec de nombreux détails et toutes les 

formules et prescriptions spéciales. 


FOY. Choléra-morbus. Premiers secoursá donner aux cholériques avant Parrivée 
du médecin. 4849, 4 vol. in-48. 4 fr. 25 


FRANC, Observations sur les rétrécissements de Vuréthre par cause trauma- 
tique et sur leur traitement. 1840, 4 vol. in-12. 4 fr. 50 


FRANCK (Ad.). Philosophie du droit pénal. 1864, 4 vol. in-18 de la Biblio- 
théque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 
FRANCK (Ap.). Philosophie du droit ecclésiastique. Des rapports de la religion 
etdel'État. 1864, 4 vol. in-48 dela Bibliothéque de Philosophie contemporaine. 2 fr. 50 


FRANCK (Ap). Philosophie du droit civil, 1865, 4 vol. in-18 de la Bibliothéque 
de Philosophie contemporaine. . 2 fr. 50 


FRANCK (Joseph). Traité de pathologie interne, traduit du latin, par Bayle, 
agrégé de la Faculté de médecine de Paris. 1838-1845, 6 vol. in-8. 20 fr. 


FRANCOIS, Essai sur les gangrénes spontanées. 1832, 4 vol. in-8. 6 fr. 


Le livre du docteur У. Frangois, quoique d'une date déjá ancienne, n'en reste pas moins Гои- 
vrage le plus original et le plus substantiel que posséde la science sur les gangrénes spontanées, La 
genése et la migration des caillots sanguins dans les artéres, ceux-ci décorés depuis peu de temps 
du nom d’embolies, s'y trouvent décrits, da moins leurs rapports avee la gungréne des extrémites. 
Quelques parties de cet ouvrage se ressentent, sans doute, de Pinfluence des doctrines médicales de 
Vépoque ou il a été écrit (1830), mais tout ce qui concerne le cóté pratique y est établi d'une ma- 
niére si solide, qu'on y a peu ajouté depuis, 


FRANCOIS. Réponse a la lettre de М. Didot sur les gangrénes spontanées. 1853, 


in-8. . 4 fr. 25 
GAIRAL, Du strabisme. 1810, in-8. 2 fr. 50 
GAIRAL, Amputation partielle de la main. 4833, in-8. - 4 fr. 25 


GALEZOWSKI. Observations cliniques sur les maladies des yeux, par 
М. le docteur Galezowski, chef de clinique de М. le docteur Desmarres. 4862, bro- 


chure in-8. 4 fr. 25 
GALEZOWSKI, De la pupille artificielle et de ses indications (clinique ophthal- 
mologique de M. Desmarres). 4862, broch. in-8 de 55 pages. 4 fr. 25 
GALEZOWSKI, Recherches ophthalmoscopiques sur les maladies de la 
rétine et du nerf optique. 1863, in 8 de 40 pages avec planches. | А fr. 50 
GALLOT. Recherches sur la teigne, suivies des moyens curatifs nouvellement 
employés pour la guérison de cette maladie. Paris, 1803, inp br. 2 fr. 


GALTIER. Traité de matiére médicale et des indications thérapeutiques des 
médicaments. 1839, 2 vol, in-8. 40 fr, 
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GASTÉ. Abrégé de UV histoire de la médecine, considérée comme science el comme 
art, dans ses progrés et son exercice, depuis son origine jusqu'au x1x* siécle. 4835, 


A vol. 10-8. A fre 
GAUDET. Recherches sur l'usage et les effets hygiéniques et thérapeu- 
tiques des bains de mer. 3* édit., 1844, 4 vol. in-8. 6 fr, 


GAULTIER DE CLAUBRY. De Videntité du typhus et de la fiévore typhotde. 
4844, 1 vol, in-8. . 3 fr. 


GAUSSAIL, De la fiévre typhotde, de sa nature et de son traitement. Paris, 1839, 
in-8. 3 fr. 50 
GAUTHERIN. L’art de formuler ou tableaux synoptiques des doses des médicaments 


et des formes pharmaceutiques sous lesquelles ils doivent Ctre administrés, 2° édi- 
tion augmentée d'un formulaire pratique contenant les formules le plus générale- 


ment employées dans les hépitaux de Paris, 4838, 4 vol. in-18. 2 fr. 
GAUTHIER, Recherches historiques sur l'exercice de la médecine dans les 
temples, chez les peuples de l’antiquité. 4544, 4 vol. in-12. 3 fr. 50 
GAY-LUSSAC, Recherches sur les maladies vénériennes primitives, consi- 
dérées sur homme doué d'une saine constitution. 4803, br. in-8, 4 fr. 
GAY-LUSSAC, Cours de chimie professé & la Faculté des sciences, Histoire 
des sels, la chimie végétale et animale. 4838, 2 vol. in-8. 7 fr. 


GAY-LUSSAC, Instruction sur l'essai des matiéres d'argent par la vote 
Rhumide; зиме des documents officiels relatifs á la rectification en France du 
mode d’essai des matiéres d'or et d'argent généralement suivi en Europe. 4830- 
4832, 2 vol. 1-й avec A8 fig. 40 fr. 


GELEZ. Histoire générale des membranes séreuses et synoriales, des 
bourses muqueuses, des kystes, sous le rapport de leur structure, de leurs Гопс- 
tions, de leurs affections et de leur traitement, 4845, 4 vol. in-8, 6 fr. 


GELY. Recherches sur Uemplot d'un nouveau procédé de suture contre 
les divisions de Vintestin, et sur la possibilité de l'adossement de cet organe 
avec lui-méme dans certaines blessures. 1844, in-8, avec 24 fig, 2 fr. 50 


GELY. Ftudes sur le cathétérisme curviligne et sur Ретро! d'une nouvelle 
sonde dans le cathétérisme évacuatif. 4 vol. in-4, avec 97 planches, par le docteur 
J.-A. Gely, chirurgien de 1'Hótel-Dieu de Nantes. 1862, 4 vol. in-4 de 175 pages, avec 
404 figures. | 7 fr. 


GENDRIN. De l'influence des dges sur les maladies. 1840, 11-8. 2 fr. 
GENDRIN, Histoire anatomique des inflammations. 1826, 2 vol. in-8. 40 fr, 
GENDRIN. Traité philosophique de médecine pratique. 1838-43. 3 volumes 


in-8, | 21 fr. 
GEOFFROY. Hygiéne, ou Art de conserver la sanlé; poéme latin traduit en vers 
francais avec des notes, par M. Lequenne-Cousin. 18, 4 vol. 11-8. 6 fr. 


GEOFFROY-SAINT-HILAIRE, Histoire naturelle des mammiféres, compre- 
nant quelques vues préliminaires de l'histoire naturelle, et histoire des singes, des 
makis, des chauves-souris et de la taupe. 1834, 4.vol. in-8. 8 fr. 


GEORGII, Kinésithérapie, ou traitement des maladies -par le mouvement, d’aprés 
le systéme de Ling, el suivi d'un abrégé de I’éducation physique des enfants, rar 
in-8. 2 fr. 

GINTRAC (E.). Observations et recherches sur la cyanose ou maladie 
blewe. Paris, 1824, 4 vol. in-8. A fr. 


GINTRAC (Е.). Mémoires et observations de médecine clinique et d’ana- 
- Yomie pathologique. 1830, 1 vol, in-8, fig. 4 fr. 
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GINTRAC (E.). Cours théorique et clinique de pathologie tnterne et dé 
thérapte médicale, 1853-4859, 5 vol. gr. 10-8. 35 fr. 


— Les tomes IV et У se vendent séparément. 4A fr, 


Dans Jes trois premiers volumes, l’auteur consacre d'abord un chapitre á des notions prélimi- 
naires sur les bases et origine de la médecine, puis un autre á un precis de Bionomie dans 
lequel il expose les phénomenes et les lois de l’orgavisme; enfin, il aborde la pathologie et la 
therapie générales. Apres avoir exposé les généralités de la pathologie et les généralités de la 
thérapie, Гащецг parle des maladies en général : 1* 1651003 congénitales, monstruosités; 2 lésions 
mécaniques. chimiques et toxiques; 3° lesions vitales et organiques. 

Dans le 1Vé et le Ve volume, l’auteur truite les févres éruptives et exanthemiés algués, et les а- 
ladies cutanées chroniques. 


GINTRAC (E.). Recherches sur lVoblitération de la veine porte et sur les 
rapports de cette lésion avec le volume du foie et la sécrétion de la bile. 4856, 


in-8. 4 fr. 50 
GINTRAC (Е.). Note sur un monstre exencéphalien (pleurencéphale). 1856, 
in-8. 4 $ 
GINTRAC (Е.). Etude anatomo-pathologtque sur Uhydroméningoceélie. 
4860, in 8. 3 fr. 
GINTRAC (E.). Constdérations sur la cyclocéphalie. 1860, in-8. 4 fr. 
GINTRAC (Е.). Revue des maladies observées dans les salles de clinique interne 
de I’hépital Saint-André de Bordeaux, pendant l'année 1823. In-8. 2 fr. 50 


GINTRAC (Е.). Fragments de médecine clinique et d'anatoinie pathologique. 
4844, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


GINTRAC (Henri). Essai sur les tumeurs solides intra-thoraciques. 1845, 
in-4, 4 fr. 50 


GINTRAC (Henri). De la pellagre dans le département de la Gironde. 4864, in-8 
de 43 pages. 4 fr. 50 


GIRAUDEAU DB SAINT-GERVAIS. Guide pratique pour U’étude ef le trat- 
tement des maladies de la peau. 1842, 4 vols in-8, avec 80 fig. color. 6 fr. 


GODINE, Eléments d'hyyiéne vétérinatre, suivis de recherches sur la morve, le 
cornage, la pousse et la cautérisation. 4815, 4 vel. in-8. 3 fr. 50 


GOFFART. Des paralystes uppelées dynamiques envisagées au point de vue de 
leur diagnostic et de leur pathogénie. 4862, in-8 de 440 pages. A fr. 


GOFFRES. Précis iconographique de bandages, pansements et аррагейз. 
4858, 4 vol. grand in-18 anglais, avec 84 planches. 


Prix relié demi=maroquin, figures nojtes, as fe, 

— figures coloriées. . 36 fr. 

GOHIER. Nouvel appareil pour le traitement des fractures du cel du 
fémur. 1835, in-8, avec 44 fig. 4 fr. 50 


GONDRET. Mémoire sur le traitement de la cataracte. 1829, br. in-S. 3 fr. 
GOYRAND. Mémotre sur № fracture par contre-coup de l'extrémite infé- 


rieure du radius, 1836, in-8, avéc 44 fiz. 4 tr. 50 
GRANDEAU (Louis). La Science moderne et le spiritualisine, 1864, 4 vol. 
in-18 de la Bibliothéque de Philosophie contemporaine. 2 fr. 50 


GRANDEAU (Louis). Notice sur la grotte thermule de Monsitiminano /Tos- | 


cane), 1864, in-8 de 53 pages. 4 fr. 25 


GRÉHANT. Tableaux d'analyse chimtque conduisant á la détermination de la 
base ef de Pacide d'un sel inorganique isolé, avec les couleurs caractéristiques des 
précipités. 1862, in-4, cart. 3 fr. 50 

GREHANT. Recherches physiques sur la respiration de l' homme, 1864, 
in-8 de 46 pages, avec 4 planche, 4 fr, 50 
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GRODDECK. De la maladie démocratique, nouvelle езрёсе de folle, traduit de 


Yallemand. 4850, in-8, de 64 pag. 4 fr. 25 
GROS. Note sur wil de la baleine, présentée au Congrés ophthalmologique de 
Bruxelles. 1858, in-8, fig. 75 с. 
GUÉPIN. Suppression de la syphilis, pétition á la Chambre des députés, 4846, 
in-8. 4 fr, 50 
GUÉPIN, Гей et la vision ; étude physiologique. 4856, in-8. 4 fr. 50 
GUEPIN, Nouvelles études théoriques et cliniíques sur les maladies des 
yeux, Ге! et la vision. 4" fascicule. 1857, in-8. 2 fr. 50 


GUERBOIS. Des complications des plates apres les operations, contenant le 
tétanos, la commotion, la douleur, la phlébite, l'érysipéle, etc. 1836, in-8, 


2 fr. 50 

GUILLOT (Natalis). La lésion, la maladie (these de concours pour la chaire de 
pathologie médicale). 1854, in-8. 2 fr. 50 
GUISLAIN (5.). Traité sur l'aliénation mentale et sur les hospices des 
alténés. Amsterdam, 1826, 2 vol. in-8, avec 42 pl. | 40 fr. 
HALLER. Elementa physiologic corporis humani. Lausanne. 1757, 9 vol, 
10-4, rel, 50 fr. 0 
HALLER, Auctarium ad elementa physiologie corporis humant. Lausanne. 
4782, 4 fascicules in-4. 45 fr. 


HAMILTON. Observations sur les avantages et l’emploi des purgatifs dans 
plusieurs matadtes, trad. de l'angl. par Lafisse. 1825, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


НАМОМ, Essai sur les convulsions albuminuriques. 1860, in-8. 4 fr. 
HAMON. Essai sur l'albuminurie liée a Pétat de gestation. 1864, in-8. 4 fr. 25 
HAMON. Note sur les bons effets de la cautérisation nitrique ponctuée 


dans certaines affections articulaires. 4860, in-8. 75 с. 
HASENFELD, Eaux ferrugineuses thermales de Scliacs (en Hongrie). 1862. 
in-8 de 29 pages. 4 fr. 25 
HATIN (FíLsx). De Vopération césarienne aprés la mort de la mére. 4864, broch. 
11-8. с 
HAXO. Fécondation artifictelle et éclosion des и] de poissons. 1853, 
in-8. 2 fr. 50 


HEBERT. Des substances alimentatres et des moyens d'en régler le choix ét 
l'usage, pour conserver la santé, pour favoriser la guérison des maladies de longue 
durée et pour tirer parti de l'influence que Palimentation peut exercer sur le caractére, 
Vintelligence et les passions. 4842, 4 vol. in-8 de 313 pages. 5 fr. 


HEMENT. Les Conférences du quai Malaquais. — Félix Hément, les Mouve- 
ments de la mer et de l’almosphére. — Louis Jourdan, Blanche de Castille. — Ernest 
Morin, le Cardinal de Retz et М. Vincent. — Th. Sauvestre, De l'éducation des 

emmes. 一 Evariste Thévenin, Histoire du théátre en France. — P. Vulpian, le 
Budget de la famille et le budget de l’Etat, 1t* année 1864, 4 vol. in-12 de 472 
pages, 4 fr. 50 

HENRY (Ossian) pére et fils. Tratté pratique d'analyse chimique des eaux | 
minérdles potables et économiques, avec leurs principales applications a hygiéné 
et á l'industrie. Considérations générales sur leur formation, leur thermalité, leur 
aménagement, etc. Fabrication deseaux minérales artificielles, etc. 4859, 4 vol. in-8 


de 680 р. avec 134 fig. intercalées dans le texte. . 42 Г. 
HENRY fils (Ossian). Essai sur Ретро? médical et hygténique des bains. 
4855, in-4. 3 fr. 50 


HENRY fils (Ossian). Recherches chimiques et médicales sur les matiéres 
organtques des eaux sulfureuses (barégines et sulfuraires). 1860 , 
in-8, 4 Г. бо 


28 GERMER BAILLIERE, RUE DE L'ÉCOLE-DE-MÉDECINE, 417. 





HENRY fils (Ossian). Des radicaux composés (these pour l'agrégation). in, 
4860. 2 fr, 
HENRY fils (Ossian) et CHEVALLIER fils. Etudes chimiques médico-légales sur 
le phosphore. 4857, in-8. 4 fr. 50 
HERNANDEZ. Essai sur le typhus, ou sur les fitvres dites malignes, putrides, 
bilieuses, muqueuses, jaunes, la peste, 4816, 4 vol. in-8. 3 fr. 


HILDENBRAND. Manuel de clinique médicale, ou principes de clinique interne, 
traduit du latin et augmenté d'une préface, de noles historiques, critiques, dogmati- 


ques et pratiques, par Dupré. 4849, 4 vol. in-42. 3 fr. 50 
HILDENBRAND, Médecine pratique, traduite du latin, avec un discours sur Phis- 
toire des cliniques et des notes par A, Gaultier. 4824, 2 vol. in-8. 6 fr. 


HILLAIRET (J.-E.) Notice sur Uempoisonnement par Varsenic, sur 'emploi 
de l'appareil de Marsh et des autres moyens de doser ce toxique. 4847, br. in-8. 2 fr. 


HIPPOCRATE, Aphorismes latins-francais tirés des documents de la biblio- 
théque du Roi, par MM. Quenot et Wahu. 1843, 4 vol. 10-48. 4 fr. 50 


HOUEL. Manuel d’anatomie pathologique générale et appliquée, contenant 
le catalogue et la description des piéces déposées au musée Dupuytren. 2¢ édit., 1862, 


4 vol. in-18, de 930 pag. 7 fr, 
HOUEL. Des plates et des ruptures de la vessie. (Concours pour l'agrégation en 
chirurgie). 1857, in-8. 2 fr, 
HOUEL, Mémoire sur l'encéphalocele congénitale. 1859, in-8. 4 fr. 25 


HUFELAND. Manuel de médecine pratique, fruit d'une expérience de 50 ans, 
suivi de considérations pratiques sur la saignée, Vopium etles vomitifs, traduit de 
Yallemand par le docteur Jourdan, 2* édition corrigée et augmentée d'un Mémoire 
sur les fidvres nerveuses. 1848, 4 vol. in-8 de 750 pages. 8 fr. 


HUREAUX. L’art de se guérir et de prévenir les maladies avec certitude, enseigné 
par la nature. Guide du malade dans la pratique de la médecine naturelle élimina- 


tive. 1862, 4 vol. gr. in-8, de 460 pages. 3 fr. 50 
HUTIN, Etude de la stérilité chez la femme (clinique de Plombiéres). 4859, 
in-8. 2 fr. 50 
HUTIN. Guide des baigneurs aux eaux minérales de Plombiéres. he édit. 
4856, 4 vol. in-48. 2 fr. 
HUTIN, Examen pratique des maladies de matrice, 1 vol. in-8. & fr. 
IMBERT. Traité pratique des maladies des femmes, par Е. Imbert, ex-chi- 
rurgien en chef de la Charité de Lyon. 4340, 4 vol. in-8. 6 fr. 


ISAMBERT. Etudes chimiques, phystologiques et cliniques sur Uemploi 
thérapeutique du chlorate de potasse, spécialement dans les affections diphthé- 
ritiques (croup, angine couenneuse, elc.). 1856, 4 vol. in-8. 2 fr. 50 


JAMAIN. Nouveau traité élémentaire d'anatomie descriptive et de prépa- 
rations anatomiques, par M. le docteur Jamain, chirurgien des hópitaux, suivi 
Wun Précts d’embryologie, par М. Verneuil, agrégé et chirurgien des hépitaux, 
2" édition. 4864, 4 vol. grand in-48 de 900 pages avec 200 fig. intercalées dans le 

еже. 42 fr. 


JAMAIN. Manuel de petite chirurgie contenant les pansements, les médica- 
ments topiques, les bandages, les appareils de fractures et des affections articulaires, 
Papplication des bandages herniaires et des pessaires, les pansements des plaies , des 
hémorrhagies, dela gangréne, des brúlures, des ulcéres, la rubéfaction, la vésication, 
la cautérisation, les ponctions, la vaccination, les incisions, la saignée, les ventouses, 
le cathétérisme, Vextraction des dents, les agents anesthésiques, etc. 1860, 3° édition 
refondue. 1 vol. gr. 10-18 de 716 pages, avec 307 fig. - 7 fr, 


JAMAIN, Manuel depathologie et de clinique chirurgicales. 2: édit., 2 vol. 
*n-48, sous presse 
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JAMAIN. De l'exstrophie ou extroversion de la vessie. 1843, in-4. 4 fr. 50 
JAMAIN, De l"hématocele du scrotem. 1853, in-8. 2 fr. 50 


JAMAIN. Archives d’ophthalmologie, comprenant les travaux les plus importants 
sur l'anatomie, la physiologie, la pathologie, la thérapeutique et l’hygiéne de Гарра- 
reil de la vision. 4853-4856, 6 vol. in-8, fig. 20 fr. 


JAMAIN. Des plaies du corur (these d'agrégation), 4857, in-8. 2 fr. 


JAMAIN ET WAHU, Annuaire de médecine et de chirurgie pratiques, de 
4846 A 4864, résumé des travaux pratiques les plus importants publiés en France et 
a Pétranger de 4845 & 4863. 49 vol. gr. iu-32. Chaque. 4 fr. 25 


JANET (Paul). Le matérialisme contemporain, examen du systeme du docteur 
Biichner. 4864, 4 vol. gr. in-18 de la Bibliothéque de philosophie contemporaine. 


2 fr. 50 
JARJAVAY. De UV influence des efforts sur la production des maladies chi. 
rurgicales. 1817, in-8 de 72 pages. 2 fr. 


JEANNEL (3.). Mémoire sur la prostitution publique, et paralléle complet de la 
prostitution romaine et de la prostitotion contemporaine, suivis d'une étude sur le 


dispensaire de salubrité de Bordcaux. 2¢ édit. 4863, 4 vol. in-8, 6 fr. 
JEANNEL (J.). Excursion en Circassie. 1856, in-42. 4 fr. 50 
JEANNEL (J.) Remarques critiques sur la classification de Vhomme сп 
histoire naturelle et sur la limité de Гезрёсе humaine. 4859, in-8. 4 fr. 


JENNER, De la non-identité du typhus et de la fiéore typhotde , ou recher- 
ches sur le typhus, la fiévre typhoide, Ja fievre á rechute (Relapsing fever) et la 
fiévre simple continue (febricula), traduit par М. le docteur Verhaeghe, chirurgieu 


de l'hópital civil d'Ostende, 4852-4853, 2 vol. in-8. 7 fr. 
JOBERT (de Lamballe). Traité théorique et pratique des maladies chirur- 
gicales du canal intestinal. 1829, 2 vol. in-8. 6 fr. 


JOLY. Conférence publique sur Uhétérogénie ou génération spontanée, 
faite á la Faculté de médecine de Paris, le 28 juin 1864. 1n-8 de 40 pages. 50 с. 


JORDAN (Joseph). Traitement des pseudarthroses parl autoplastie périos- 
tique. 1860, 4 vol. in-4, avec 3 pl. 3 fr. 50 


JOSAT. De la mort et de ses caracteres; nécessité de reviser la législation des 
4602$ pour prévenir les inhumations précipitées; ouvrage entrepris sous les auspices 
du gouvernement et couronné par l'Institut. 4854, 4 vol. in-8. 7 fr. 


JOSAT. Recherches historiques sur Uépilepsie. 1856, ш-8. 2 №. 


JOUOT (Philibert). De l'amaurose au point de vue pratique. 1850, br. 
in-8. 2 fr. 


Journal de l'anatomie et de la physiologie normales et pathologiques, etc, 
dirigé par M. le professeur Ch. Robin. Voy. page 5. 


JULIA DE FONTENELLE. Recherches médico-légales sur Uincertitude des 
signes de la mort, les dangers d'inhumations précipitées, les moyens de constater 
les décés et de rappeler á la vie ceux qui sont en état de mort. аррагеще. 1834, 
4 vol. in-8. 8 fr. 50 


KRAMER. Traité pratique des maladies de Voreille, traduit de ГаПетапа , 
avec des notes, par М. le docteur Meniére, médecin de Institution impériale des 


sourds-muets de Paris. 4848, 4 vol. in-8 de 544 pages avec 5 fig. 7 fr. 
KUNTZLI. Etat de la médecine, position des médecins, garanties sanitaires du 
peuple en France et plan d'organisation médicale. 4846, 4 vol. in-42. 2 fr. 


LABAT. Considérations pratiques surla chlorose. 1833, in-8. A fr. 
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LABAT. De la fissure & l'anus et de sa cure radicale par le moyen du sphincté- 
rotome, in-8. 4 fr. 

LABAT. De la cyanose ou des affections diverses dans lesquelles la peau présente 
une coloration bleue. 1833, т-8, 

LA BEAUME. Du galoanisme appliqué ala médecine, traduit par Fabre 
Palaprat, 4828, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 

LACHAISE, Précis phystologique sur les courbures de la colonne verté- 
brale. 1827, 4 vol. in-8, avec 6 planches. 3 fr. 

LACROIX (E.). Antéversion et rétroversion de l'wtéres. 1844, in-8. 8 fr. 50 

LAFORGUE. L’art de dentiste оп Manuel des opérations de chirurgie qui se 
pratiquent sur les dents, etc. 1802, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


LAFONTAINE. L'art de magnétiser, ou le magnétisme animal, considéré sous les 
points de vue théorique, pratique et thérapeutique. 1860, 3* édit., 4 vol. in-8, avec 


fig. 5 fr. 
LALA. Quelques considérations sur les affections appartenant ou se 
rattachant в la famille des cancers. 1361, br. in-8. 4 fr. 50 
LANDOUZY. Mémoire sur l'épidémie de typhus carcéral qui a régné a 
Reims en 1839 et 1840. 1842, in-8. 2 fr. 
LANDOUZY. Mémoire sur les procédés acoustiques de l'auscultation et 
sur un nouveau mode de stéthoscopie. 1841, in-8. 4 fr. 25 
LARTIGUE. De l'angine de poitrine (couronné par la Société de médecine de 
Bordeaux). 4846, 4 vol. 11-42. 2 fr. 50 
LATERRADE, Code expliqué des pharmaciens, ou Commentaires sur Jes lois 
et la jurisprudence en matiere pharmaceutique. 4834, 4 vol. in-18, 3 fr. 50 
LAUGEL (Auguste). Les problemes de la nature. 1864, 4 vol. in-48 de la 
Bibliothéque de philosophre contemporuine. 2 fr. 50 


LAUGEL (Auguste). Les problémes de la vie. 1 vol. in-48. (Sous presse, ) 
LAUGEL (Auguste). Les problemes de Udme. 1 vol. in-18. (Sous presse.) 
LAUGIER. Des cals difformes et des operations qu'ils réclament (these de 


concours). 4844, in-8, fig. 2 fr. 50 
LAVORT, Précis de pathologie générale, de nosologie et de méthode q’obser- 
vation. 4846, 4 vol. in-48. 5 fr. 


LAWRENCE. Traité pratique sur les maladies des yeux, traduit de l'anglais 
avec des notes, et suivi d'un précis de Panatomie pathologique de Гей, par le 
docteur Billard (d'Angers). 4830, 4 vol. т-8. 2 fr. 50 


LEBLANC. Traité des maladies des yeux, observées sur les principaux ani- 
maux domestiques, principalement le cheval; contenant Jes moyens de les prévenir 
et deles guérir. 4824, 4 vol. in-8. 7 fr. 


LEBLOND, Quelques matériaux pour servir a l'histoire des filaires et 
des strongles. 1836, т-8. 4 fr. 25 


LEBRET. Mémoire sur le scorbut de l’armée dad’ Orient, observé et traité а 
Phépital thermal de Balaruc (Hérault). 4857, in-8. 4 fr. 50 


LECANU. Etudes chimiques sur le sang humain. 1837, these in-h. 2 fr. 50 
LECOEUR (de Caen). Des bains de mer. Guide médical et hygiéne du baigneur. 


4846, 2 vol. in-8. 40 fr. 
LECOQ et BOISDUVAL, Taxidermie ou Art d'empailler les oiseaux, les диа@га- 
pédes, les reptiles et les poissons. 4826, 4 vol. in-42, fig. 3 fr. 50 


LEFEVRE, De l'asthme, recherches sur la nature, les causes et le traitement de 
== maladie. 4847, in-8, 2 fr. 50 
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LE GENDRE. Développement et structure du systéme glandulaíre. (Concours 


d'agrégation). 1856, in-8, fig, 2 fr. 
LE GENDRE. De la valeur comparée des différentes méthodes de trai- 
tement des fractures. (Concours d’agrégation. ) 4857, in-8. 4 fr. 50 


LEGOUAS. Nouveaux principes de chirurgie, ou Éléments de зоопотуе, d'ana- 
tomie et de physiologie, d'hygiéne, de pathologie générale, de pathologie chirurgi- 
cale, de matitre médicale et de médecine opératoire, 6* édit. 1836, 4 vol. in-8. 


3 fr. 50 
LEGRAND. De l’analogie et des différences entre les tubercules et les 
scrofules. 1849, 4 vol. in-8. 5 fr. 


LEGRAND. De Расйоп des préparations d'or sur notre économie et plus 
spécialement sur les organes de la digestion et de la nutrition, 4849, 10-8. 2 fr. 
LÉLUT. Induction sur la valeur des altérations de l’encéphale dans le 
délire aigu et dans la folie. 1836, in-8. | 2 fr, 50 


LEMAIRE (Jules). Du coalfar saponiné, désinfectant énergique, arrétant les 
fermentations. De ses applications á hygiéne, á la thérapeutique, & l' histoire natu, 
relle. 1860, т-8. 2 fr. 


LEMAIRE (Jules). De l'acide phénique, de son action sur les végétaux, les ani- 
maux, les ferments, les venins, les virus, les miasmes, et de ses applications a lVin- 
dustrie, á l'hygiéne, aux sciences anatomique et thérapeutique. 4864, 4 vol. gr. in-18. 


A fr. 

LEMBERT. Essai sur la méthode endermique. 1828, in-8. 2 fr. 
LEMOINE (Albert). Le vitalisme et l’animisme de Stahl. 1864, 4 vol. in-18 
de la Bibliorhéque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 


LEMOINE (Albert). Psychologie des signes. 1 vol. in-18. (Sous presse.) 
LEPELLETIER (de la Sarihe). Tratté de Uérysipele et des différentes variétés qu'il 


peut offrir. 4886, 4 vol. in-8. А fr. 50 
LEPELLETIER (de la Sarthe). Traité complet sur la maladie scrofuleuse 
et les différentes variétés qu'elle peut offrir. 4830, 4 vol. in-8. 7 fr. 


LEPELLETIER (de la Sarthe). De Uemploi du tartre stibié de Ваше dose dans 
le traitement des maladies en général, dans celui de la ppeumonie et du rhumatisme 
en particulier. 1835, 4 vol. in-8, de 224 pages. 3 fr. 50 

LEPORT. Guide pratique pour bien exécuter, bien réussir et mener d 
bonne fin Vopération de la cataracte par extraction supérieure, 1 vol. 


18-42, 4860. 8 fr. 
LEBEBOURS, Avis aux méres qui veulent nourrir leurs enfants. 5* édition 
corrigée, An vit, 4 vol. in-48. 4 fr. 50 
LERICHE. De la consanguinité comme cause de la scrofule. 1858. 
11-8. 15 Ca 
LERICHE. De la surdité et de quelques nouveaux moyens pour consiater el guérir 
cette maladie. 9* édition, 1864, 4 vol. in-8 de 92 pages. 2 fr. 


LEROY (D'ÉTIOLLES). Histoire de la lithotritie. 2° édition augmentée d'nne 
lettre sur les effets des eaux alcalines dans la gravelle et les calculs urinaires. 1839, 


А vol. in-8, 3 fr. 
LÉVEILLÉ, Histoire de la folie des ivrognes. 1830, 1 vol. in-8, 6 fr. 
LEVEQUE (Charles). Le spiritualisme dans l'art. 1864, 4 vol. in-18 de la 

Bibliothéque de philosophie contemporaine. 2 fr. 50 
LEVIEUX. Etudes hygiéniques sur UVéléve des sangsues dans le département 

de la Gironde. 4858, br. in-8. 2 fr. 


LHERITIER. Du rhumatisme et de son traitement par les eaus therme- 
minérales de Plombiéres. 4853, 4 vol. т-8, 5 fr. 
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LHERITIER. Des paralysies et de leur traitement par les eaux thermo. 


minérales de Plombiéres. 1854, 1 vol. in-8. 5 fr. 
LHÉRITIER et HENRY. Hydrologie de Plombiéres. 1855, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 
LIBES. Dictionnaire de physique. 1806, 3 vol. in-8 et atlas. 16 fr. 


LIEBREICH (Richard). Atlas d’ophthalmoscopie représentant l'état normal et les 
modifications pathologiques du fond de Гей, visibles & l'ophthalmoscope, composé de 
42 planches contenant 57 figures tirées en chromo-lithographie, accompagnées d'un 
texte explicatif et dessinées d’aprés nature par le docteur Liesrerca (de Berlin). 
4 vol. in-folio. 50 fr. 


Texte italien de cet atlas. 3 fr. 50 
LISFRANG. Des diverses méthodes et des différents procédés pour Uobli- | 


tération des artéres dans le traitement des anévrysmes. 1834, А vol. 


10-8. 3 fr. 50 
LISFRANC. Maladies de Uutérus, d'apres les lecons cliniques faites á Vhépital 
de la Pitié, par М. le docteur Pauly. Paris, 4836, 4 vol. in-8. 6 fr. 


LISFRANC. Précis de médecine opératoire. 1846-1847, 3 vol. in-8. 40 fr. _ 


LORRY. De melancholia et morbis melancholicts. 1765, 2 vol. in-8. 6fr. 


LOUYER-VILLERMAY. Traité des maladies nerveuses ou vapeurs, et partien- | 
ligrement de l'hyslérie, et de l'bypochondrie, 1846, 2 vol. in-8. 40 fr. 


LUBANSKI. Guide du poitrinaire et de celui qui ne veut pas le devenir. 4961, - 
4 vol. 11-18. 2 fr. 


LUGOL. Recherches et observations sur les causes des maladies scrofu- | 


leuses. 1844, 4 vol. in-8. 5 fr. 
LUSARDI. Ophthalmie contagieuse. 1831, in-8. 2 fr. 50 
LUSARDI. Essai physiologique sur Viris, la rétine et les nerfs de Рой. 

4834, 11-8. 9 fr. 50 | 
MACARIO. Traitement moral de la folie. 1843, in-4. 4 fr. 50 


MACARION. Du зоттей, des réves et du somnambulisme dans Pétat de santé 
et de maladie, précédé d’une lettre de M. le docteur Cerise. 1857, 4 vol. in-8. 5 fr. 


MACARIO. Des paralysies dynamiques ou nerveuses, 1859, in-8. 2 fr. 50 


MACARIO. Lecons sur Uhydrothéraphie, professées a l'École pratique de méde- 
cine de Paris. 1860, 2* édit. 4 vol. in-18. 2 fr, 


MACARIO. De influence médicatrice du climat de Nice, ou Guide des ma- 
lades dans cette ville, 2* édit., 4862, 4 vol. in-18. 2 fr. 


MAGENDIE. Formulaire pour la préparation et Vemploi de plusieurs 
nouveaux médicaments, 9* édit., 4836, 4 yol. in-12. 3 fr. 50 


MAHEUX. Traité de la stérilité chez la femme considérée particulidrement sous 
le rapport de ses causes et de son traitement. 1864, 4 vol. gr. 11-48. 2 fr. 50 


MAHON. Médecine légale et police médicale, avec des notes par Fautrel, 4811, 
vol. in-8, 7 fro 


MAISONABE. Orthopédie clinique sur les difformités dans Uespéce hu- 
matne, accompagnée de mémoires. 1834, 2 vol. in-8, fig. 7 fr. 


MALGAIGNE. Manuel de médecine opératoire. 7¢ édit., 1864, 4 vol. grand 
n- e 7 fre 

Cette édition a été enrichie de nombreuses statistiques des résultats des opérations, 
et а été complétement refondue. 


MALGAIGNE, Mémoire sur un nouveau moyen de prevenir linflamma- 
tion apres les grandes lésions traumatiques. 1844, т-8 br. A fr. 50 
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MALGAIGNE. Ponction dans Vhydrocéphale chronique. 1840, in-8, br. 50 с. 
MALGAIGNE. Recherches historiques et pratiques sur les аррагейз dans 


le trattement des fractures. 1841, in-8, br. 8 fr. 
MALGAIGNE. Mémoire sur la détermination des diverses espéces de 
luxations de la rotule, leurs signes et leur traitement. 4836, in-8。 2 fr. 
MALGAIGNE. Du traitement des grands emphysémes traumatiques. 
4842, br. in-8. 4 fr. 
MALGAIGNE. Des tumeurs du cordon spermatique. (These de concours de 
clinique chirurgicale). 1848, in-8. — 2 fr. 50 


MANDON. Histoire critique de la folie instantanée, temporaire, instinc- 
tive, ou Etude philosophique, physiologique et légale des rapports de la volonté avec 
l'intelligence, pour apprécier la responsabilité des fous instinctifs, des suicides et des 
criminels. 1862, 4 vol. in-8, de 212 pages. 3 fr. 50 


MANDON. De la Дёоге typhotde, nouvelles considérations historiques, philoso- 
phiques et pratiques sur за nalure, ses causes et son traitement. 4864, 4 vol. in-8 


de 412 pages. 6 fr. 
MANEC, Recherches anatomico-pathologiques sur la hernie crurale. 
Paris, 1826, in-4, fig. 2 fr. 50 
MANUEL, Essai sur Vorganisation du service médical en France, 1861, 
4 vol. in-8. 6 fr. 
MARCHESSAUX. Manuel d’anatomie générale, histologie et organogénie de 
Phomme. 1844, 4 vol. gr. in-18. 3 fr. 50 


MARROTTE. Du régime dans les maladies aigués. 1859, in-4. 3 fr. 50 


MARTIN (Ferdinand). Mémoire sur une nouvelle méthode de traitement 
des fractures du col et du corps du fémur (couronné par la Société centrale 
de médecine du Nord). 1855, in-8, avec 17 fig. 4 fr. 50 


MARTIN (Joseph). Histoire pratique des sangsues. 1845, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


MARTIN (de Lyon). Mémoires de médecine et de chirurgie pratiques 
sur plusieurs maladies et accidents graves qui peuvent compliquer la grossesse, 
la parturition et les couches, ес. 4835, 4 vol. т-8. 5 fr. 


MARTIN (de Tonneins). De la fiévre typhotde dans ses rapports avec }’élat puer- 
péral. 4860, br. in-8, de 28 pages. 75 с. 


MARTIN (V.), Manuel d'hygiéne a U'usage des Européens qui viennent s’é- 
tablir en Algérie. 4847, 4 vol. in-8. 8 fr. 50 


MARTIN er FOLEY. Histoire statistique de la colonisation algérienne au 
point de vue du peuplement et de l'hygiéne. 4854, 4 vol. in-8. 6 fr. 


MARTIN SAINT-ANGE. Circulation du sang chez le fetus de Uhomme. 2: 64. 
augmentée, 4837, in-4 avec 45 fig. col. 2 fr. 50 


MARTINET. Du traitement de la sciatique et de quelques névralgies par l'huile 
de térébenthine, 2* édition, revue et augmentée, 4829, 4 vol. in-8. 2 fr. 


MARTINET. Manuel de clinique médicale, contenant la maniére d'observer en 
médecine. 3° édition, 1837, 4 vol. in-48. ' -h fr. 50 


MARX (Edmond). Des accidents fébriles a forme intermittente et des phleg- 
masies á siége spécial qui suivent les opérations pratiquées sur le 
canal de l'uréthre. 1864, br. in-8. 2 fr. 50 


MARX (Edmond). De la fiévre typhotde.' 1864, in-$ de 86 pages. 3 fr 
| 3 
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MASSE. Petit atlas complet d'anatomie descriptive du corps humain. 
5* édition, contenant 442 planches dessinées d’aprés nature, gravées sur acier, et aog- 
menlés de tableaux synoptiques d'anatomie descriptive. 4868, 4 vo), grand in-48 an- 
glais. Prix relié en demi-maroquin, figures noires, 20 fr. 

Figures coloriées. 36 Ir. 

MAUNOURY et SALMON, Manuel de l'art des accouchements , précédé d'une 
description abrégée des fonctions et des organes du corps humain , et Suivi d'un ex- 
posé sommaire des opérations de petite chirurgie les plus usitées, 4 l'usage des éley 
sages-femmes qui suivent les cours départementaux. 1864 , 2° édition , corrigée 
augmentée. 4 vol. in-8, avec 32 fig. 7 fr. 


MAURY. Tratté complet de Гат du dentiste d'apres l'état actyel des con- 
naíssances, 3* édilion, mise au courant de la science, avec des notes, par P. Gresset. 
4844, 4 yol, in-9 el pilas in-8, de 43 pl. représentant 407 fig. 42 fr. 

MAZIER, Hygiéne des enfants contenant la maniére de les gouverner et de jes 
préserver de plusieurs maladius, particuliérement du croup. 4842, 4 vol. ¡a-42. 2 fr. 

Mémoire de la Société médicale d’émulation. 1798-1826, 9 vol. in-8. 80 fr. 


Mémoires et prix de 1 Académie royale de chirurgie, 1819, 42 vol. in 
pa fr. 


fig. 

MENIERE, Traité des maladies de ГогеЦе. (Voy. Kramer.) 

MENIÉRE, De la guérison de la surdi-mutité et de Uéducation des sourds.- 
muets; exposé de la discussion qui a lieu & Académie impériale de médeéiae, 
avec notes critiques, réflexions, additions, et un résumé général. 4855, 4 volume 
10-8. 5 fr. 

MENIÉRE. Etudes médicales sur les poétes latins, 1858, 1 vol. in-8, 6 fr. 

MENIERE. Cicéron médecin, étude médico-litiéraire, 4862, 4 yol. jn-48. АЙ, 50 

МЕМТЕВЕ. Les consultations de madame de Sévigné, étude médico-Httéraire. 
4 vol, in-8. (Sous presse.) 

MENVILLE. Conseils aux femmes a l’époque de l’dge de retour. 1839, 
щ-8. " a fe. 

MERAT. Nouvelle flore des environs de Paris, suivant la méthode naturelle, 
avec Vindication des vertus des plantes usilées en médecine. he édition. 4836, 2 vol. 
in-4 e 1 fr, 

MICHON. Des tumeurs synoviales de la partie inférieure de l'avant-bras, 
de la face palmuire du poignet et de la main. 4851, 4 vol. 10-8, 13 fig. 3 fr. 5 


MIGNOT (Paul de). Notes et observations pratiques sur la dysenterie et la 
cholérine ; formules; etc. 4847, br. in-8. 4 fr. 


MILSAND. L'Esthétique anglaise. Etude sur John Ruskin, 4 vel. in-48 de la 
Bibliothéque de Philosophie contemporaine, | 3 fr, 50 


MIRAULT. Tratté pratique de U’@il artificiel, 4818, 4 val, in-8, avec 23 fig. 3 ff. 


MITSCHERLICH. Eléments de chimie s traduit de Pallemand, par L. Valérips. 
4840, 8 vol, in-8. 


MOLÉON (ox). Rapport sur les trqvaux du сопзей de salubrité de la vitle 
de Paris de 4802 a 1840. 2 vol. in-8, 10 fr. 


MONTALLEGRT (pz). Hypochondrie, spleen ou névroses trisplanehniques. 
Observations relatives a ces maladies et leur traitement radical. 4844,.4 volume 
10-8. 2 fr, 50 

MORDRET (Ambr.). État actuel de la vaccine considérée au point de уме 
pratique et théorique, et dans ses rapports avec les maladies е la longévité (cou- 
ronné par )'Académie de médecine de Madrid). 4854, in-8 de 460 peges. 3 5. 

MOREAU. Atlas de 60 planches sur l'art des accouchements. Ces planches, 
exéculées d'aprés nature, par М. Emile Beau, sur les prépuralions analomiques du 
docteur Jacquemier, ancien interne de la maison d’accouchement de Puris, sont des- 

‘ tinées á servir de complément & tous les traités d'accouchements. ``. 
Prix de Vatlas complet et cartonné, fig. noires. | 25 fr. 


一 一 fig. coloriées, 60 fr, 
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. 
MOREAU. Novisimas demostraciones acerca del arte de Los Pastos. Obra que 
sirve de complemento a todos los tratados de partos, y qué contiene 60 hermosas la- 
minas en folio, con un testo explicativo. Traduccion castellana por D. Antonio San- 
chez de Bustamante. 1846, figures noires. 25 fr. 
"= Figures coloriées. Go гг. 


MOREAU (Alexis). Des grossesses extra-utérines. 1853, 4 vol. in-8. 2 fr. 50 


MOREAU. Manuel des sages-femmes, contenant la saignée, l'application des ven- 
touses, la yaccination, la description et l'usage des instruments relatifs aux accouche- 
ments avec des notes sur plusieurs parties des accouchements (pour servir de complé- 
Er aux principes d'accouchements de Baudelocque). 4839, 4 vol. 10-43 , avec 

ures. 


MOREL-LAVALLEE, De la luxation del’épaule en haut. 1858, in-8. 4 fr. 50 


MOREL-LAVALLEE, Appareil en gutta-percha pour la fracture des т4- 
chotres et pour Jeur section et leur réaction. 1862, brach. in-8 de 40 pages. avec 


figures. 4 fr. 50 
MOHKEL-LAVALLÉE. Sur la valeur relative des méthodes de traitement 
du rétrécissement de l'uséthre, These de concours. 1857, in-4. 8 fr. 


MOREL-LAVALLEE. Sur l’ ostéite et ses suites. These de concours, 1847, in.8, 2 fr. 50 
MOREL-LAVALLÉE, Des rétractions accidentelles des membres. 1845. 


1-8. 2 fr. 
MOREL-LAVALLEE, Remarques pratiques sur une série d’amauroses 
guéries par un traitement tres-simple. In-8. 4 fr, 25 


MOREL-LAVALLEE. Moyen nouveau et trés-simple de prévenir la roi- 
deur et l"ankylose dans les fracteres, bandage articulé. 1860, in-8. 4 fr. 25 


MOREL-LAVALLÉ:, De la coxalgie sur le foetus et de son róle dans la luxation 
congénitale du fémur. 4864; in-8. 4 fr. 26 


MOREL-LAVALLEE, Cystite cantharidienne. 1856, 11-8. _ 2 fr. 
MOREL-LAVALLEE, Epanchements traumatiques de sérosité. 1850, in-8, 2 fr. 


MOREL-‘.AVALLEE. Sur les corps étrangers articulaires. These de con- 
cours. 4853. 3 fr. 


MOREL-LAVALLEE, Des luxations compliquées. These de concours, in-8, 3 fr. 


MOREL-LAVALLEE. Des décollements traumatiques de la peat et des cou- 
ches squs-jacentes. Rroch, in-8 de 80 pages. . , 2 fr 


MORIN, Du magnétisme et des sciences occultes. 1860, 4 vol. in-8. 6 fr. 
MUNARET, Le médecin des villes et des campagnes. h* édition, 1862, 4 vol. 


gr. in-48. fr. 50 
MUNARET. Iconautographie de Jenner. 1860, 4 vol. in-8. 2 fr. 50 
MURPHY (W.). Dela fiévre puerpérale, traduit de l'anglais, par М. le docteur 

Gentil, 1858, in-8, 、 . 60 в. 


NAEGELÉ, Manuel d'accouchements a l' usage des ¿leves sages-femmes , 
nouvelle traduction de Pallemand sur la derniére édition , par М, le dacteur 
Schlesinger-Rahter, augmentée et annolée par М. le docted? Jacquemier, ancien 
interne de-la maison d'accouchements de Paris, suivi d'un appendice contenant la 
saignée, les ventouses, la vaccine et les préparations pharmaceutiques les plus usuglles 
et les plus simples, et terminé par un Questionnaire complet. (Quvrage piacé, par 
décision ministérielle, au rang des livres classiques des éléves sages-femmes de la 
Maternité de Paris). 4857, 1 volume gr. in-48 avec 87 fig, Nawvelle édition, aygr 
mentée. | O fr. 


a were A ee - _ 
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WELATON, Bléments de pathologie chirurgicale, 1844-1859, 5 volumes in4, 


37 fr. 
— Les tomes 111 et IV® se vendent séparément, 42 fr, 
— Le tome У* et dernier se vend sépa rément, 9 fr, 


Cetouvruge, comme son titre 'indique, a pour but de dunner aux cleves un guide pour leurs étades, 
et aux médecins uu livre qui puisse leur sorvir & гирреег lears souvevirs, C'est un rósuuté de 
tuntes les connuissances qui ont paru indispensables pour pratiquer la chirurgie; sans négliger les 
théories, l’anteur s'est surtout oceupé des faiis. 

L’auteur s'est partagé uvec М. Requia, le champ de la pathologie, luissant á ce dernier la partie 
médicale, mais ugissant tous deux selon un plan unique et une dépendance mutuelle, 


NELATON, De l’influence de la position dans les maladies chirurgicales. 


(Concours de clinique chirurg.), 3854, т-8. 2 fr. 50 
NETTER, Des cabinets ténébreux dans le traitement de l'héméralogie. 4869, 
broeh. 11-8 de 60 pages. 2 fr. 
NETTER, Lettres sur la contagion, Broch. in-8 de 40 pages, 4 fr. 50 


NICOD, Traíité sur les polypes et autres carnosités du canal de l’uréthre 
et de la vessie, aveo! cs meilleurs moyens de les détruire sans danger. 4885, 4 vol. 


in-8. А fr, 
NOUVELLE PHARMACOPEE DE LONDRES, ou Codex officiel d'Angleterre, Nou- 
velle traduction, par MM. Figuier et Nance. 4844, 4 vol. in-32. 2 fr. 


OLLIVIER (d'Angers). Traité des maladies de la moelle épiniére , contenant 
histoire anatomique, physiologique de ce centre nerveux chez l'homme. 3* édition. 
4837, 2 vol. in-8 ?ve 27 fig. 7 fr 


OLLIVIER (Cia: ce :). Histoire physique et morale de la femme. 1857, 4 vol. 
jo-8. 5 fr. 


OLLIVIER (Clément). Supériorité des émissions sanguines directes dans le 
traitement des affections utérines. 1847, in-8. 4 fr. 50 


OURGAUD. Précis sur les eaux thermo-minérales & base de chaux, de 
soude et de magnésie d'Ussat-les-Bains (Aritge), et rapport sur la saison thermale de 
1859, avec plans et notes historiques, 4859, 4 vol. in-8. 2 fr. 


PADIOLEAU. De la médecine morale dans le traitement des maladies nerveuses, 
par М. le docteur Padioleau, médecin á Nantes. Ouvrage couronné par U Académie 
impériale de médecine. 1864, 4 vol. in-8 de 256 pages. 4 fr. 50 





PALLAS (Em.). De "influence de l’électricité atmosphérique et terrestre — 


sur Uorganisme, et de leffet de l'isolement électrique, considéré comme moyen 
curatif et préservatif d'un grand nombre de maladies. 4847, 4 vol. in-8. 3 fr. 50 


PARCHAPPE, Recherches sur Uencéphale, sa structure, ses fonctions et ses ma- 
ladies. Premier mémoire, volume de la téte et de l'encéphale chez l'homme. 
‚ Deuxiéme mémoire, altérations de l'encéphole dans l'aliénation mentale. 1836-38, 


2 vol. in-8. 3 fr. 50 
PASTA (de Bergame). Traité des pertes de sang chez les femmes enceintes, 
traduit par J.-L. Амвевт. An vin, 2 vol. in-8, br. 5 fr. 
PAULET. Recherches historiques et physiques sur les maladies épizoo- 
tiques avec les moyens dy remédier dans tous les cas. 4775, 2 vol. in-8. 8 fr. 
PAULY. Maladies de l'utérus, d'apres les lecons cliniques de М. Lisfranc faites 4 
l'hópital de la Pitié. 1836, 4 vol. in-8. 6 fr. 


PAYAN (d'Aix). Mémoire sur Vergot de seigle, son action théra i t son 
emploi médical, 4844, in-8, y qe l peanaue “y fr 
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PAYEN кт CHEVALLIER. Tratté de la ponme de terre, sa culture, ses divers 
emplois, etc. 4826, 4 vol, ш-8. 3 fr 


PAYEN et CHEVALLIER, Traité élémentaire des réactifs, leurs préparations, 
Jeurs emplois spéciaux et leurs applications a l'analyse ; 3° édit., augmentée d'un sup- 
plément contenant les nouvelles recherches faites : 4° sur l'arsenic, & Paide de l'appa- 
гей de Marsh; 2° sur l'antimoine; 3* sur le plomb; 4° sur le сшуге; 5° sur le sang ; 
6° sur le sperme. 4844, 8 vol. in-8, fig. 9 fr. 


PELLETAN. Clinique chirurgicale ou mémoires et observations de chirurgie 
clinique et.sur d'autres objets relatifs & Part de guérir. 4840, 3 vol, ín-8, fig. 12 fr. 


PELLETAN. Traité élémentaire de physique générale et médicale, par 
P. Pauietan, professeur de physique 4 la Faculté de médecine de Paris, 3* édition. 
4838, 2 vol. in-8, avec fig, 44 fr. 


PERCY, Manuel du chirurgien d’armée, ou Instruction de chirurgie militaire 
sur le traitement des plaies d'armesá feu, avec la méthode d'extraire de ces plaies les 


corps étrangers. 4830, in-12, fig. ’ 2fr, 50 
PERRIER. De l'infection palustre en Algérie. 1844, in-8. 4 fr. 50 
PERRIER. De Uacclimatement en Algérie. 1845, in-8. 2 fr. 


PERSON, Eléments de physique, par le docteur Person, agrégé de la Faculté de 
médecine de Paris, agrégé de l'Université, professeur de physique á la Facullé des 
sciences de Besancon, etc. 4836-48441, 2 vol. in-8 de 1240 pages avec atlas in-4 de 
675 fig. 43 fr. 


PETIT. Tratté des maladies des os, dans lequel on a représenté les appareils 
et les machines qui conviennent & leur guérison. Nouvelle édition revue et augmentée 
par Louis. 4785, 2 vol. in-42. 3 fr. 


PETIT (Jean-Louis). (Muvres complétes. 1837, 4 vol. in-8. 6 fr. 


PETIT (M. A.). Collection @’observations cliniques (ouvrage posthume). 4845, 
4 vol. in-8. 8 


PETIT. Recherches statistiques sur l’étiologie du suicide. 1850, 11-4. 2 fr. 


PETIT (de Vile de Ré). La syphilis connati-elle pour cause un principe 
spécifique, ou n’est-elle que le résultat de l’irritation ? 1830, in-8. 4 fr. 50 


PETIT (de Маипеопе). Mémoire sur le traitement de Valiénation mentale. 
4843, in-8 de 444 pages. | 


PETREQUIN. Mélanges de chirurgie, ou Histoire médico-chirurgicale de I’ Hétel- 
Dieu de Lyon, depuis sa fondation jusqu'á nos jours, avec l'histoire spéciale de la 
syphilis dans cet hospice. 4845, 4 vol. in-8, Afr. 50 


PÉTREQUIN. Clinique chirurgicale de Lyon (compte rendu). 4850, in-8. 2 fr. 25 
PÉTREQUIN. Action des eaux minérales d'Aix en Savoie dans les mala- 


dies des yeux. 1852, in-8. 4 fr. 50 
PETREQUIN. De la taille et de la lithotritie ; rechérches sur l'étiologie et le trai- 
tement des principaux accidents. 1852, т-8. 2 fr. 


PEYRAUD. Histoire raisonnée des progres que la médecine pratique doit 
& Vauscultation. Ouvrage couronné par la Société de médecine de Bordeaux. 1840, 
4 vol. in-8. 2 fr. 50 


PHILIPS (J.-P.). Cours théorique et pratique de braidisme, ou hypnolisme 
nerveux, considéré dans ses rapports avec la psychologie, la physiologie et la patho- 
logie, et dans ses applications á la médecine, á la chirurgie, á la physiologie expéri- 
mentale, á la médecine légale et a l'éducation. 4860, 4 vol, 31-8. 


hr 
o 
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PHILIPS. Influence réciproque de tu pensée, de la sensation et des mouve- 
ments végétatifs (mémoire lu a ia Société psychologique), suivi d'un rapport fait 4 la 
Société, par M. le docteur Buchez. 1862, in-8. 4 fr. 


PHILLIPS. Amputation dans la contigutté des membres. 1838, 4 vol. ш-8, 
: avec 18 planches. 7 fr. 


PHILLIPS. La chirurgie de М. Dieffenbach. 1™ partie avec А planches. 1840, 
4 vol. in-8. 3 fr. 


PHILLIPS. De la ténotomie sous-cutanée, ou des opérations qui se pratiquent 
pour la guérison des pieds bots, du torticolis, de la contracture de la main et des 
doipts, des fausses ankyloses angulaires du genou, du strabisme, de la myopie, du 


bégayement, etc. 4844, 4 vol. in-8 avec. 12 pl. 3 fr. 
PHILLIPS. Du bégayement et du strabisme, nouvelles recherches. 1841, 105 
4 Tr. 25 


PHILLIPS, De la goutte militaire et de son traitement. 1850, in-8. 4 fr. 


PHILLIPS. Des accidents produits par Uintroduction des instruvients 
. Chirurgicaux dans les votes urinaires, et de leur traitement. 1858, 


in-8. a 


PHILLIPS. Constdérations pratiques sur le rétrécissement de Vurethre 


dit infranchissable et sur son traitement. 4853, in-8. 4 fr. 50 

mre PSHE DPA vFeunistdes maladies des votes urinatres. 1860, 4 fort vol. in-8 avec 
‚ 97 ig. intercalées dans le texte. . 10 fr: 
PICHARD. Maladtes des femmes. Des ulcérations et des ulcéres du col de ja ma- 
trice et de leur traitement. 1848, 4 vol. gr. in-8 de 500 pages, avec 27 fig; 8 fr. 

" PIETRA-SANTA. Enseignement médical en Toscane et en France. 1853, 
in-8. . 7 4 fr. 50 
PIETRA-SANTA. Influence des pays chauds sur la marche de ta tuber- 


- PIGNÉ, Annales de Vanatomie et de la physio e pathologiques. 1846, 
. * ol fr: №8 de 290 pages, avec 53 fibres reprectitarit es places d’andlomie pathd- 
logique du musée Dupuytren. 74. 


PINEL. Trafté médico-philosophique sur Úaliénation mentale, 2 édition 


"entiérement refondue et trés-augmentée. 1809, 4 vol. in-8. 7 fr. 
"РИМЕ, (Scipion) . Traité de pathologie cérébrale ou des maladies du cerveat. 
1844, 4 vol. in-8. 5 fr. 


PINETTE (Joseph) Auguste ou l’éducktion physique de Venfente et de la jen- 
nesse, dans ses rapports avec son éducation morale et intellectuelle, 4"* partie. Ма- 
nuet ded meres, 1855, 1 vol. in-12, 3h 


PIORRY. Irritation enoéphalique des enfants. 1823, in-8.. 4 fr. 59 


PIORRY, Du procédé opératoire & suivre dans exploration des organes 
‚раг la percussion médiate, accompagné de mémoires sur la -dittuletivn, les 
pertes de sang, le sérum du sang, la respiration, lasphyxie, le strangulation, la 
submersion, la langue considérée sous le rapport du diagnostic, l'abstinence, la mi- 
graine, etc. 4835, 4 fort vol. 1-8. _ 6 fr. 


| POINTE. Histoire topographique et médicale du grand _Hótel-Dieu de 
. Lyon,. dans laquelle sont traitées la plupart des questions qui se raitachent a Гогра- 
nisation des hépitaux en général. 4842, 4 vol. gr. 10-8, 7 fr. 50 
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POINTE, Hygiéne des colléges (autorisée par le conseil de l"Université). 4846, 4 vol. 
10-18. ` 4 fr. 50 


POINTE. Lotsirs médicaux et littératires ; recueils d'éloges historiques, de rela- 
tions médicales de voy:uges, d'anuntativas diverses, etc., documents pour servir á 
Vhistoire de Lyon. 4844, 4 vol. in-8. 4 fr. 50 


PORTAL, Observations sur la nature et le traitement de Uhydropiste, 
4824, 2 vol. in-8, 6 fr. 


PORTAL, Observations sur la nature et le traitement de l’épilepsie. 
4827, 4 vol. in-8. 5 fr. 


PORTAL, Observations sur la nature et le traitement de la phthisie 
pulmonatre. 1809, 2 vol. in-8. 8 fr. 


POUGENS. Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, mis á la 
portée des gens du monde, ou moyens les plus simples et les mieux éprouvés de traiter 
toutes les intirmités humaines, et contenant les conseils pour conserver la santé, 
%e edit. 1820, 4 vol. in-8. 42 fr. 


POUTEAU. GEuvres posthumes de chirurgie. 1783, 3 vol. in-8. 9 fr. 
PRAVAZ, Mémoire sur la réalité de Vart orthopédique. 1845, br. in-8. 8 fr. 


PUJOL. GEuvres de médecine pratique, avec une notice sur sa vie et ses tra- 
vaux, par Е.-С. Boisseau. 4823, 4 vol. in-8. 40 fr. 


QUETELET, Propositions de physique ou résumé d'un cours de physique géné- 
rale. 4834, 3 vol. in-8. 4 fr. 


QUÉVENNE er BOUCHARDAT. Du (а. 1* fascicule : Instruction sur Vessal et 
Vanalyse du lait (chimie iggale}; 2° fascicule : Du Jait ep général; des laits de femme, 
d'Anesse, de chévre, de brebis, de vache en particulier. 4856, in-8. 6 fr. 


—- On vend séparément l'instruction pour l’essai et l'analyse du lait. 4856, in-8. 4 fr. 25 


RAÍNAKD. Tratté de pathologie et de thérapeutique générale oétérinatre. 
4 840, 2 vol. in-8, , 8 fr. 


RÉCAMIER, Recherches sur le traitement du cancer par la compression més 
thedique simple et combinée, et sur l'histoire générale de la méme maladie; suivies 
de notes: 4° sur les forces et la dynamétrie vitales; 2° sur Pinflammation et Pétat 
fébrile. 1829, 2 vol. in-8, avec 20 fig. 5 fr, 


RÉGNAULT. Mémoire sur une maladie particulitre des genoux. 1864, 
in-8. 4 fr. 25 


RÉMUSAT (CHARLES DB). Philosophie religieuse. De la théologie naturelle en 
France et en Angleterre, 1864, 4 vo'. in-18 de la Bibliothéque de Philosophie con- 


temporaine, 2 fr. 58. 


REMY, Essai d'une nouvelle classification de la famille des Graminées. 
Premiére partie, les Genres. 4864, 4 vol. in-8. 8 fr. 


RENAULT DU MOTEY. -Mémotre sur les fractures des os du métacarpe. 
4854, in-A. 2 fr. 


Répertoire de pharmacie. Recueil pratique paraissant tous les mois, publié par 
М. le professeur Boucwaapat. Le prix d'abonnement est de 6 francs. Le Répertoire 
‚ de pharmaciea commencé en juillet 1844. Le prix de la collection jasqu’en juillet 4864, 
20 volumes, est de 65 francs. 


_ Les années séparées, prises аргёз leur publication, se vendent 5 francs, 
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REQUIN. Eléments de pathologie médicale. 1843-1863, 4 forts vol. in-8. 


Prix de ces 4 vol. 30 fr. 
Le tome III se vend séparément. 6 fr. 
Le tome JV se vend séparément. 8 fr. 


Ce volume est rédigé de la manitre suivante : les pyrexies de MM. Requin et Charcot, 
névroses par М. Axenfeld, et les maladies mentales par М. Brierre de Boismont. 

Ces elements forment la partie médicale de Vouvrage de pathologie entrepris par ММ, Requin 
et Nélaton. 

L'anteur oborde d'abord la pathologie générale, puis la pathologie spéciale qu'il divise en noso- 
graphie organique et nosographie élivlogique. 

En téte de chaque chapitre, se trouve une bibliograpbie médicale, contenant le nam et une courte 
analyse des opinions des auteurs qui ont écril sur le méme sujet. Viennent ensuite la synonymie, 
l'historique, la symptomatologie, les caractéres analtomiques, l'étiologie, le diagnostic et la thé- 
rapeulique de chaque maladic. . 


REQUIN. Généralités de la physiologie; plan et méthode & suivre dans l'ensei- 
gnement de celte science. 1831, in-4. 4 fr. 25 


REQUIN. Des prodromes dans les maladies. 1840, in-8. 4 fr. 50 


REQUIN. Des purgatifs et de leurs principales applications (these pour le concours 
de matitre médicale). 1889, in-8. 2 fr. 


REQUIN. De la spécificité dans les maladies (thése pour la chaire de patho- 
‚ Jogie médicale), 4854, 10-8, 2 fr. 


REVEILLE-PARISE, Une saison aux eaux minérales d'Enghien ; considé- 
rations hygiéniques et médicales sur cet établissement. 1843, 4 vol. in-42, 3 fr. 


Revue des cours scientifiques et littéraires de la France et de l'élranger. Voyez 
page 5, 


REY. Dégénération de l'espece humaine et sa régénération. 1863, 4 vol. in-8 


de 226 pages. 3 №. 
RIBES (de Montpellier). De l'anatomie pathologigue considérée dans ses 
rapports avec la science des maladies. 4834, 2 vol. in-8. 42 fr 
RICHERAND. Des erreurs populaires relatives ala médecine. 2* edition, 
4812, 4 vel. in-8. 8 fr. 
RICQUE. Études sur Ге de la Guadeloupe. 1857, in-8. 4 fr. 25 
RIGAUD. De l'anaplastie des lévres, des joues et des paupitres. 1844, 4 vol. 
10-8. 3 fr. 50 


RIVALLIÉ, Traitement du cancer et des affections scrofuleuses par 'acide nitrique - 
solidifié; emploi de Гао dans le pansement des plaies. 1850, 4 vol. in-8, avec 


3 fig. A fr. 50 
RIVIERE. Eléments de géologie pure et appliquée, ou résumé d'un cours de 
géologie industrielle et comparative. 1839, 4 vol. in-8, 230 fig, 7 fr. 


ROBERT. Conférences de clinique chirurgicale faites & 1 Hótel-Dieu de Paris 
pendant Pannée 1858-1859, par М. А. С. Robert, chirurgien de l'Hótel-Dieu, mem- 
bre de Académie de médecine , ete., recueillies et publiées sous sa direction par le 
docteur A. Doumic. 4 vol. in-8 de 550 pages avec 4 planches. 7 fr. 


ROBERT (A.). Des anéorysmes de la région sus-claviculaire. 1842, in. 
4 pl. . 
ROBERT (A.). Mémoire sur la nature de l'écoulement aqueruxzx tres-abondant 

qui accompagne certaines fractures de la base du crane. 1846, т-8. 4 fr. 50 


ROBERT (A.). Des affections granuleuses, ulcéreuses et carcinomateuses du col 
de Pulérus. 4848, 1 vol, in-8, avec 6 fig. coloriées, 3 fr. 50 
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ROBERT (A.). Des amputations partielles et de la désarticulation du pied 
(concours de médecine opératoire). 1850, in-8, 209 pages. 3 fr. 50 


ROBERT (A.). Des vices congénitawx de conformation des articulations 
(concours de clinique chirurgicale). 1854, 4 vol. in-8 avec 2 fig. 8 fr. 50 


ROBERT (A.). Considérations pratiques sur les varices artérielles du cuir 
chevelu. 1854, in-8. 4 4. 50 


ROBERT. Notice sur les eaux gazeuzes alcalines et ferrugineuses d'An- 
togast. 1856, in-18. 60 © 


ROBERT. Notice sur Wolfach. Sa source ferrugineuse, ses bains, etc. 1858, 
11-18. 60 с, 


ROBIN (Ch.) zr BERAUD. Biéments de physiologie de U' homme et дез prin- 
cipaux vertébres. 1856-57, 2 vol. g. in-18. 13 fr, 


ROBIN (Ch). Journal de anatomic et de la physiologie normales et 
pathologiques. Voy. page 5. 

ROBIN (Ch.). Observations sur l’ostéogénie, 1851, ш-8. 4 fr. 25 

ROBIN (Ch.). Anatomie pathologique des cataractes en général. 1856, in-8. 


ROBIN (Edouard). Role de l'oxygéne dans la respiration et la vie des végé- 


taux et dans la statique des engrais, 1854, in-8, 4 fr. 25 
ROBIN (Edouard). Mode d’action des anesthésiques par inspirations. 
4853, in-8. a fr. 25 


ROBIN (Edouard). Lot nouvelle régissant les différentes propriétés cht. 
miques, et permettant de prévoir sans l'intervention des affinilés, l'action des corps 
simples sur les composés binaires, spéclalement par voile stche, etc. 4858, in-8, 


4 fr. 25 
ROBIN (Edouard). L'albuminurie dans ses rapports avec Vhématose. 
L'éclampsie des femmes enceintes. 1854, in-8. 4 fr. 25 


ROGERS (William). Dictionnaire des sciences dentaires ou Répertoire général 
de toutes les connaissances nécessaires au dentiste. 2* édition, 4847, 4 vol. in-8, 


40 fr. 
ROGNETTA. Traité philosophique et clinique d'ophthalmologte basé sur les 
principes de la thérapeutique dynamique. 4844, 4 vol. in-8. 5 fr, 


ROLANDO. Inductions physiologiques et pathologiques sur les différentes 
езрёсез d'excitabilité et d'excitement sur Pirritation, et sur les puissances excitantes, 
débilitantes et irritantes, traduites par ММ. Jourdan et Boisseau, 4822, 4 vol. 
10-8. 3 fr. 

ROLLET. Becherches cliniques et expérimentales sur la syphilis, le 
ehancre simple et la bleanorrhagie, et principes nouveaux d'hygiéne, de médecine 
Jégale et de thérapeutique, appliqués & ces maladies. 1864, 4 vol. in-8, avec atlas de 
20 figures dont 40 coloriées. 44 fr. 


ROSENBAUM, Histoire de la syphilis dans l'antiquité, avec des recherches 
pour servir aux médecins, aux phifologues et aux antiquaires, traduite de l'allemand, 
par М. Santlus. 1847, 1 vol. in-8. 6 fr. 


ROUSSEL (Théophile). De la pellagre, de son origine, de ses progrés, de son 
existence en France, de ses causes et de son traitement. 1845, 4 volume 10-8. 6 fr, 


ROUSSET. Compte rendu des faits observés a la clinique d'accouchement 
de Bordeaux, 4855, in-8, 2 fr. 


ROUX. Mémoire et observations sur la réunton de la мае apres Гатри- 
tation des membres. 1814, in-8. 4 fr. 25 


ROUX. Discussions sur les tumenrs Abreuses du sein. 1854, in-8. 4 №. 
ROUX. Résections. у 2 fr. 50 
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ROUX. Faits et remarques sur les tumeurs fongueuses, sanguines ou anévrys- 
males des os. 4845, in-8. . | 4 К, 
ROUX. Résumé statistique de la clintgue chirirytcale de Uv H6tel-Diex, 
. 4845, in-B. . on 
ROUX. Rapport sur des observations relatives в Vopération de la taille. 
1846, in-8. 1% 
ROUX. Mémoire sur les exostoses el sur les opérations qui leur convien- 
sent. 4847, in-8. 4 ® 
ROUX. СоинтижщевИон a l’ deaddmie des seientes cur les effets de 1 éther 
et du chloroforme. 1847, in-4. 4 fr. 
ROUX. Райз et remutrques pour serdtr & UAtstotre de Vuridvryéme ure 
rioso-veineux. 1850, in-8. 4 fr. 
ROUX. Quarante années de pratique chtrurgiéale. 1854-1855, $ vol. №3, 
. . 6 № 


RUFZ. Quelques recherches sur les symptómes et sur les lesions anato- 
migues de l'hydrocephule uigud, la Яёуте ptrergérale, la méningite et la mé 


ningd-céphalite chez les enfants, 1835, in-4. 4 fr. 50 
AUPE. Higwéré ser le serpent de la Marttitque (vipoed fer-de-lance, Bothtogt 
lancéolé). 4860, 2¢ édit. 4 vol. in-8, fig. 5 fr. 
RULLÍER. Bssnit 5er de gottre. 1917, 10-8, 4 в, 3% 
RULLIER, Essai sur ‘етруфте et sur l’opération propre aux différents 
épankchements de pottrine. 1817, ш-8. 4 fr. 50 
SAISSET (К). Livre er la vie sali dude Ни sur Vesthótique Ганина 
4864, 4 vol. in-18 de la Bibliothéqué de philvsophie contemporaine. 2 fr. 50 
SAISSET (Emile). Critique et Моб de la phitoróphte. (fragments et disebuts) 
4864, 1 vol. 11-48 de la Brbliothéque dé Philosophie contemportiíne., 2 fr. 50. . 
SALLENAVE, Traite des espéces méconnues et curables des maladies chro- 
niques. 1847, 1 vol. in-3. 3 ff. 50 
SANCHES. Observations our Jes meladtes venériennes, publiées par,M. An 
dry. 1185, 4 vol. in 42, | 4 de. 50 
SANDRAS (feu) ct BOURGUIGNON. Traité pratique des maladies nervenses. 
2° édition, entitrement refondue, 4860-4864, 2 vol. in-8. 42 fr. 
SAPPEY. Rebherches sur: Papparett respirmbtre des обзеаых. 1847, 4 vol. 
gr. ín-A, avec 42 fig. 9 fr. 


SAUCEROTTE. Tableau synoptique des races hsimaines. montrant Feur ori: 
gine, leur distribation géographiqué, Те éaracteres distimetifi, ies peuples 46168 
feuille gr. in-folio avec fig. col. 3 fr. 50 


SCARPA, Traité des maladies des yeux, traduit de Vitalien, par MM. Bousquet 
et Bellanger. Paris. 4824, 2 vol. in-8, avec fig: 5 多 


SCARPA. Traité de Vopération de la taille, traduit de Vitalien par С.-Р. Ol- 
livier (d'Angers) avec des additions et an mémoire sub ta taille bilatérale, 1624, 


4 vol. 10-8. 3 fr 
SCARPÁ sr LOVEILEE, Minotres de phystelogte et de chirurgie pratique. 
4804, 4 vol. in 8. 8 fr. 


SCHANGE. Précis sur ie redressement des. dents, 4841, 4 vol. 18-8. 2 &. 


BCHWEIGH£USER. Pratique des accouchements en rapport aves expt 
rience, 1833, in-8, 5 fr. 
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SRGOND. Programié de morphologie, contenant une classification nouvelle des 
manmiféres, in-8 de 96 pages. 2 fr, 
SEMANAS. Mémoire sur les fonetions du foie pendant la digestion, её sur 
les usages de la bile pour Valbumine digestive, 1851, in-8. 4 Tr. 35 


SERINGE. Eléments de botanique spécialement destinés aux établisse- 
ments d'éducation. 1841, 4 vol. in-8, avec 28 planches gravées. 6 fr. 


SERINGE. Flore des jardins et des grandes cultures, ou description des plantes 
de jardins, d'orangeries et de grandes cultures, leur multiplication, Epoque de leur 
florálson et de leur frdctification , et leur emploi. 4846 & 1849, 6 vol. fn-5, de 4896 
pages, avec 34 pl. fig. noires et color. 42 fr. 

SERINGE. Flore du pharmacien , du droguiste et de l'herboriste, ou description 
des plantes inédicinales cultivées en France. 4852, 4 vol. in-42. 6 fr. 


SERRE. Traité pratique de la réunion immédiate et de son influence se 
1e3 progres véceuts de la chirurgie. 1837, 4 vol. in-8, avec 10 fig. 5 fr. 


SERRE, Traité sur l'art de restaurer les difformités de la face selon la 
shethode par itépliicement, ou wmtthote francaise: 1842, 4 vol. in-8, et atlas 
in-A. 12 fr. 

SERRE (d’Alais). Recherches sur Uorigine et les ргодгёз futurs de la cli. 


nique ef sur la méthode & suivre dans Uenseignement de la partie 
chirurgicale de cette science. 183%, br. in-8. 4 fr. 50 


SERRE (d’Alais). Mémoire sur Vinflammation de la peau, du (issu cellulaire, 
Yes véitiés el dés d4l88bhux; un nouveat traitement special. 1837, 11-8. $ Tr. 30 


SHRIMPTON. La guerre d'Orient, l'armée anglaise et miss Nightingale. 1864, 


in-8. 2 ft. 
SICHEL. Lecons cliniques sur les lunettes et les états pathologiques consécutifs 
á leur usage irrationnel. 4848, 4 vol. in-8 de 448 pages. 3 fr. 50 


SNELLEN. Echelle typographigde pour mesurer ]'acuité de la vision par le doc- 
teur Snellen, médecin de l'hópital néerlandais pour les maladies des yeux á Utrecht. 
4662, br. in-8, А fr. 

SOEMMERING. Traité des maladies de la vessie et de l'urethre, considérées 
particuliérement chez Jeg. vieillards, trad. de Pallemand, avec des notes per 
М. Hollard. 4894, 1 vol. ay fo, 50 


SOLAYRES. Dissertation sur l'accouchement terminé par les зещез forces 
de la mére, tradéite du latin par le docteat Andrieux. 18439; in-8, 1 fra 50 


SPURZHEIM. Observations sur la folie ou sur les dérangements des fonctions 
morales et infeltectuelles de 'hormme; úvec 2 pl: Paris; 1813, ins. y 


SPURZHEIM. Essat philosophique sur la nature morale et intellectuelle 
de Vhomme. 1820, 4 vol. in-8. A fr. 50 


SPURZHEIM. Observations sur la phréndtdgie ou Ya cohnalssimce de Ttothine 
moral et intellectuel, fondée sur les fonctions du systéme nerveux. 4848, 4 


SPURZHEIM. Essai sur les principes élémentaires de l'éducation. Paris, 
. 4822, 4 vol. dn 8: . ‘Ae y 8 fr. 59 


STANSKI. Recherches sur les corps étrangers de la région sublinguale, 
1846, in-8.. a . fp. 25 
STOLL. Médecine pratique; avet les aphorismes de Stoll et de Boerhaave, 
trad. par Mahon, avec des notes par Pinel, Baudelocque, etc. Nouvelle édit. 1855, 
4 vol, in-8. ' os 3 № 36 


SUREN. Coup d'oil sur Uétat actuel de la médecine. 1826, ш-8. 4 fr. 25 
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SZERLECKI. Tractatus de fracturd colli ossis femoris, cui annexa est 


observatio rarissima de ossiam mollitie. 4834, in-4, avec 3 pl. 2 fr. 


SZERLECKI. Dictionnatre de thérapeutique contenant les moyens curatifs em- 
ployés dans toutes les maladies par les médecins praticiens les plus distingués, 1837, 
2 vol. i in -8. 8 e 


TAJNK. Le posttivisme anglais, étude sur Stuart Mill. 4864, 4 vol. gr. 1-48 de 
la Bibliothéque de philosophic contemporaine. 2 fr. 50 


TAME, L’idéalisme anglais, étude sur Th. Carlyle. 1864, 4 vol. in-48 de la Billio- 
thégue de philosophie contemporaine, 2 fr. 50 


TAMIN-DESPALLES. De la phthisie pulmonaire (pneumo-phymie). 4864, 
4 vol. in-8 de 303 pages. 8 fr. 50 


TAMIX-DESPALLES. Mémoire sur le trattement de la phthisie pulmo- 
satire. 1864, in-8 de 18 pages. 4 fr. 25 


TANCHOU. Recherches sur le traitement médical des tumeurs cascéreuses 
du seín, ouvrage pratique basé sur 300 observations, avec des planches et une sta- 


tistique sur la fréquence de ces maladies. 1844, 4 vol. 11-8. 3 fr. 
TANCHOU. Enquéte sur l'authenticitó des phénoménes électriques d'An- 
gélique Cottin. 1846, in-8. 4 fr. 50 


TARDIEU. Supplément ам dictionnaire des dictionnaires de médecine 
francais et étrangers, publié sous la direction de Fabre. 4854, 4 vol. in-8. 9 fr. 


TARDIEU, Manuel de pathologie et de clinique médicales. 3- édition, corri- 
gée et augmentée, 4864, 4 vol. grand in-48, 7 fr. 


TAVEAU. Nouvelle hygiéne de la bouche, 5* édition complétement refondue, et 
considérablemeot augmentée. 1843, 4 vol. in-8, 3 fr. 


TAVERNIER. Notice sur le traitement des difformités de la taille, au moyen 
de la ceinture a inclinaison, sans lits 4 extension ni béquille, etc. 4844, gr. in-8. 2 fr. 


TAVIGNOT. Recherches sur les affections glaucomateuses. 4856, hr. 
in-8. 4 fr. 25 


TRALLIER, Du tartre sttbié et de son emploi dans les maladies. 1832, 4 vo 
in-8. A fr. 


TERME кт MONTFALCON. Nowvelles considérations sur les enfants trouves 
suivies des rapports sur l’histoire des enfants trouvés, par MM. Benoiston pe Caa- 


TEAUNKEU7 et Уплемати. Lyon, 1888, in-8. 4 fr. 50 
THERY (de Langon). Traité de l'asthme. 1859. 1 vol. in-8. 55. 
TBÉVENIN. Hygiéne publique, analyse du rapport général des travaux du conseil 

de salubrité de la Seine de 4849 & 4858. 4864, 4 vol. in-48. 2 fr. 50 
TINAUDIÉRE, Observations sur deux cas remarquables d'accouchements 

laborieux. 4830, 10-8. 4 fr. 25 
THIAUDIERE. De l'exercice de la médecine en province et a la campagne, 

consideré dans ses rapports avec ja pratique. 1839, in-8. 2 fr. 


THORE. Etudes sur les maladies incidentes des aliénés. 4847. 4 vol. . 
4 


in-8. 
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TISSOT. L’onanisme. Dissertation sur les maladies produites par la masturbation ; 
nouvelle édition, revue, corrigée, entitrement refondue, augmentée des travaux des 
médecins modernes, et suivie du poéme intitulé ; Ока, оц Le romszac po Mont- 
Cinpaz, par Marc-Antoine Petit (de Lyon). 1856, 4 vol. grand in-48 de 388 Pa 
ges. 2 fr. 5 


TREBHAN. Nouveau traitement des hémorrhagies utérines qui suivent Рас- 
couchement par la compression de l'aorte ventrale, 4829, in-8. 4 fr. 


TRIQUET. Nouvelles recherches d’anatomie de pathologie sur la région 
parotidienne. 4852, in-8. 4 fr. 


TURCK. Traitéde la goutte et des maladies goutteuses, 4887, 1 vol. in-8. 5 fr. 


TURCK. Mémoire sur la nature de la fiévre typhotde et sur le traite- 
ment & lui opposer. 1843, in-8. 4 fr. 


UNDERWOOD. Traité sur les ulcéres des jambes, traduit de l'anglais. 4744, 
in-42, 4 fr. 50 


VACQUEZ. Chirurgie conservatrioe. Mémoire sur amputation sous-ostraga- 
lienne; extirpation du calcanéum, 4859, in-4, fig. 3 fr. 50 


VANIER (du Havre). Clinique des hópitaux des enfants, et Revue rétrospective 
médico-chirurgicale, thérapeutique ct hygiénique des maladies de l'enfance. 1844- 


4843, 3 vol. in-8. 7 fr. 
VAUCHER. Histoire des conferves d’eass douce, suivie de l'histoire des Tremelles 
et des Ulves. 1803, 4 vol. in-4, avec 92 figures. 6 fr. 


VAUQUELIN. De l’application de la suture enchevillée, & Vopération de 
Ventropion spasmodique au moyen d'une nouvelle cheville. 4857, br. ш-8. 4 fr. 5) 


VELPEAU, Lecons orales de clinique chirurgicale faites a 'hópital de la Cha- 
rité, par М. le professeur Velpeau, recueillies et publiées par MM. les docteurs Jean- 
selme et P. Pavillon. 1840-1844, 8 vol. in-8. 24 fr. 


VELPEAU. Mémoire sur les anus contre nature dépourvus d'éperon, et sur 
une nouvelle maniére de les traiter. 4836, in-8. 4 fr. 50 


VELPEAU ET BÉRAUD, Manuel d’anatomie chirurgicale, générale et to- 
pographique, par М. Velpeau, membre de l'Institut, professeur a la Faculté de 


médecine de Paris, et М. Béraud, chirurgien des hópitaux. 4862, 4 vol. 
1-18 de 622 pages. 7 fr. 
VENOT. Emploi thérapeutique de Uoléo-stéarate de mercure. 4857, 
in-8. 4 fr. 
VERA (A). Essais de philosophie hégélienne, 4 vol. in-48 de la Bibliothéque de 
Philosophie contemporaine. 2 fr. 50 


VERNEUIL. Précis d’embryologie (voy. Jaman, Anatomie). 
VERNEUIL, Le systéme veineux (anatomie et physiologie), concours d'agrégation. 


4853, 4 vol, т-8. 3 fr. 50 
VERNEUIL, Mémoire sur quelques points de l'anatomie du pancréas. Asst, 
in-8. 4 г. 25 
VIGAROUX. Cours élémentaire des maladies des femmes, ou Essai sur une 
nouvelle méthode pour étudier et classer ces maludies. 4804, 2 vol. in-8. 3 fr. 
VIGNAL. Essaí sur la brúlure et son nouveau traitement par Vusage du 
рой du typha. 1833, br. in-8. 4 fr. 


VILETTE DE TERZÉ, La vaccine, ses conséquences funestes démontrées par le- 
faits, Pobservalion, l'unatomie pathologique et l'arithmétique (réponse au Question. 
naire anglais relatif & la vaccine). 4857, in-8, 3 fr. 
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VILLENEUVE, Mémoire historique sur l'emplos du seigle ergoté, 
accélérer ou déterminer l'accouchement оц la délivrance dans le cas d’inertic d 
matrice. 4837, 4 vol. in-8. 3 fri 


VILLENEUVE. De l’opération odsarienne apres la mort de la mére. Réponse 
М. le docteur Depaul, br. in-8 de 160 pages. 2 fr. 5 


VINGTRINIER. Des 601460405 qué ant rigné dans Uarrondlasement 
Rouen, de 1814 d 4858, in-8. 4 fr. 2 


VIRCHOW. Des trichines á "usage des médecins et des gens du 
traduit de allemand avec l'autorisation de Pauteur, par E. Ouimus, éléve des h 


pitaux de Paris, in 8 de 55 pages et planche coloriée. 2 fr 
VIREY. L'art de perfectionner 1"homete ou de la médecine spirituelle et т 

rale. 4808, 2 vol. in-8. 8 fr. 
VIREY. Traité complet de pharmacie théorique et pratigues 4° 6ди. 4840, 

2 vol. in-8. 6 fr.: 
VOISIN (Félix). De Uhomme animal. 1839, 4 vol. ш-8. 7 fr. 50. 


WILLEMIN. Mémoire sus le bouton d'Alen. 1854, 10-8, avec 4 fig. cal. 3 fr. 
WILLEMIN. De Uemploi des eaux de Vichy dans les affections chroniques 
de U'wtérus. 1857, 4 vol. in-8, & fr. 


WILLEMIN, Clinique médicale de Vichy pendant la saison 1862. Broch. in-8 
de 42 pages. 4 fr. 25 


WILLEMIN, Des coligues hépatiques et de leur traitement par les eaux de: 
Vichy. 4862, 4 vol. in-8, de 48 pages. 3 fr. 


WOILLEZ (Madame). Les médecins moralistes, code pbilosophique et religieux: 
extrait des écrits des médecins anciens el modernes, notamment des docteurs francais 
contemporains, avec un discours préliminaire de feu Je professeur Brachet (de Lyon) 


et une notice par le docteur Descuret. 1862, in-8. 6 fr. 
ZAGIELL. Des maladies des yeux régnanteg en Afrique, en Égypte et en 
Nubie. In-8 de 59 pages. 2 fr. 


ZIMMERMANN. De la solitude, des causes qui cn font naitre le goút, de ses 
inconvénients , de ses avantages et de son influence sur les passions, l'imagination, 
pit et le ceur; traduit de l'allemand par М. Jourdan. Nouvelle édition. 4840, 
Ine o 3 fr. 50 


